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original  copy  availabla  for  filming.  Faaturaa  of  this 
copy  which  may  ba  bibliographically  uniqua, 
which  may  aitar  any  of  tha  imagas  in  tha 
raproduction,  or  which  may  significantly  changa 
tha  usual  mathod  of  filming.  ara  chackad  balow. 
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Colourad  piatas  and/or  illustrations/ 
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Bound  with  othar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autras  documonts 


SUght  binding  may  cai*sa  shadows  or  distortion 
along  intahor  margin/ 

La  r9  liura  sarréa  paut  cauaar  da  l'ombra  ou  da  la 
distorsion  la  long  de  la  marge  intérieure 

□    Blank  laavas  addad  during  rastoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanavar  possible,  thase 
hava  baan  omittad  from  filming/ 
Il  sa  paut  qua  eartainas  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaiasant  dana  le  texte, 
meia,  lorsque  cela  étnit  possible,  ces  psges  n'ont 
pas  été  filmées. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Las  détails 
de  cet  exempleire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
poinî  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normele  de  filmage 
iiont  indiqués  ci-dessous. 
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ensure  the  best  possible  image/ 
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Th«  eopy  filmad  hara  hat  baan  raproducad  thanks 
to  tha  ganaroaity  of  : 

Seminary  of  Québec 
Library 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grflca  é  la 
générosité  da: 

Séminaire  de  Québec 
Bibliothèque 


Tha  Imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quailty 
possibla  considaring  tha  condition  and  iugibility 
of  tha  original  eopy  and  in  kaaping  with  tha 
filming  contract  spacifications. 


Original  lopiaa  in  printad  papar  eovara  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  last  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impraa- 
sian,  or  tha  back  covar  whan  ^^propriata.  Ali 
othar  original  copias  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  illustratad  impraa- 
sion,  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  illustratad  imprassion. 


Tha  laat  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contain  tha  symbol  — »>(maaning  "CON- 
TINUED"),  or  vha  symbol  V  (maaning  "END"), 
whichavar  appliaa. 

Mapa,  platas,  charts,  atc,  may  ba  filmad  at 
diffarant  raduction  ratios.  Thosa  too  larga  to  ba 
antiraly  includad  in  ona  axposura  ara  filmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  cornar,  laft  to 
right  and  top  ro  bottom,  aa  many  framaa  as 
raquirad.  Tha  following  diagrama  illustrata  tha 
mathod: 


Laa  imagaa  suivantas  ont  été  raproduitas  avac  la 
plus  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  9n 
conformité  avac  laa  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 

Laa  axamplairas  ariginaux  dnnt  la  couvartura  an 
papiar  ast  impriméa  sont  filmés  an  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  an  tarminant  soit  par  la 
darniéra  paga  qui  comporta  una  ampreinta 
d'impraasion  ou  d'illustration,  soit  par  la  sacond 
plat,  salon  la  cas.  Tous  las  autras  axamplairas 
originaux  sont  filmas  an  commançant  par  la 
pramiéra  paga  c"i  comporta  una  amprainte 
d'impraasion  ou  d'illustration  et  9n  terminant  par 
la  darniéra  paga  qui  comporta  una  talla 
amprainta. 

Un  dea  symbolaa  suivants  apparaîtra  sur  la 
darniéra  imaga  dm  chaque  microfiche,  selon  le 
caa:  la  symbole  — «*  signifie  "A  SUIVRE  ",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". . 

Les  cartaa,  planchas,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  dea  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  la  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
da  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite. 
et  de  haut  en  baa,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrant  la  méthode. 
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SES    PROGRliS  J 

X)^/?£/ij  /.  C.jufqn'd  nos  jours, 

IX-SEPTIÈME  SIÈC Te. 

Article  Septi  em  e. 

>i/>*/fw  /«r   /a   ^r^cer   &   la  liberté, 
\occafioànees  par  U  Livre  de  Molina.     Siècle. 

PH  '«  fi^^fe  «Je  Pelage  ,  &  ,„ê,„e 

n  -T^".'"?^  encore  plus  haut,  dès 

clmdOngènejriède  de  lumière  & 
r    Tome  IX.  ^ 


■-J    'I  ,'■ 
XVII. 


^i 


CM    j  11.^  de.  force  ;   les  m^vtières  de  la  Prédeftî- 
XVII.      nation  &  de   la  Giace  avoient  été  un 

Siècle  °^i^^  ^®  curiolîté ,  un  fujet  de  recher- 
'  ches  &  de  difputes  dans  I  s  Ecoles  théo- 
Jogiqites.  On  vouloit  favoir    A    Die* 
prédelline  les  hommes  à  la  gloire  du 
Ciel,  ou  aux  fupplices  de  l'Enfer,  d*une 
manière  abfolue ,    fans   confidérer  les 
bonnes   œuvres  des  uns,  &  le$  péchés 
des  autres ,  fans  que  ni  les  œuvres  pieu- 
fcSi  ni  les  adions  criminelles   entrent 
pouf  rien  dans  les  motifs  du  décret  éter- 
nel ,  qui  règle  infailliblement  les  deAi- 
nées  des  juftes  &  des  impies.  On  tâ- 
choit  de  connoître  de  quelle  façon  ôc 
par  quelle  voie  la  Grâce  agit  fur  la  vo- 
lonté humaine,  pour  lui  faire  accom- 
plir le  bien,  éviter  le  mal,  pratiquer 
la  vertu,  fuir  le  vice,  mériter  le  Ciel, 
&  fe  détourner  des  routes  d'égarement 
&  de,  corruption  ,   qui  conduifent  au 
féjour  des  reprouvés.  On  raifonnoit  fur 
la  nature  du  libre  ~  arbitre ,  fur  la  me* 
fure  dos  forces  qu'il  a  perdues  par  la 
chute   du  premier  homme,  fur  celles 
qui  lui  relient  encore ,  fur  la  part  qu'il 
a  dans  la  pratique  des  œuvres  méritoi- 
res &  dans  l'accomplifTement  des  pré- 
ceptes divins,  fur  la  manière  dont  il 
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mt,  quand  il  eft   mû,    fécondé,  ap-  i 
phqiié  au  bien  par  la  Grâce ,  fur  la  force    XVII 
laive  Se  puifEinre  que  la  Grâce  ajoure  s,  i  c  r  t 
gfon  énergie  naturelle,   furies  effets  ' 

Ke  leur  union ,  fur  ce  qui  vient  de  Dieu , 
k  ce  qui  appartient  à  la  volonté  de 
4  J?2'®  .^*'^"^^e  grand  ouvrage  de  la 
ianehhcation  des  âmes.  On  avJt  fkit  de 
|an«  efforts  d'imagination ,  pour  fonder 
^s  fecrets  du  Tout-Puiffant.  On  avoit 
|ivente  divers  iyftêmes ,  pour  expliquer 
en  myftere  impénétrable  â  touîes^les 
|«m:ères  de  l'efprit  humain,  un  myfl 
tere  que  Dieu  tient  voilé,  afin  que  nous 
i^oyons  dans  une  dépendance  continuelle 

L    Tf.^V^^^^  ^"^  ^  ^^"5  ^es  mains 
[es  clefs  de  la  vie  &  de  la  mort,  que 

hous  attendions  tout  de  lui,  en  faifint 
tout  ce  qui  dépend  de  nous,  êc  que, 
vivant  dans  une  jufte  défiance  de  nous- 
iiKMTies,  nous  opérions  notre  falut  avec 
crainte  de  tremblement. 
]  C'étoit  une  témérité  i^ns  doute,  que 

t  ,'''^f  ^^  ^  °^°^^"ir  P^r  les  force! 

de  la  raifon   une  connoilfence  qui  nous 

1^  e^  reflifte  par  des  vues  de  fageffl 

g^^  de  bonté  que  nous  devons  adc^er  • 

#etoit  entreprendre  fur  les  droirs   de 

-^ieu,  &  s  élever  contre  lui,   pour  lui 

A  ij 
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gsg!',""— *  ravir  le  fcciec  de  fcs   tklfeins ,  com- 
XVII.      uie  s'il   aveic   tort  de  les  cnchcr    aux 

S 1 1  ç  L  k.  ^^°'^^^^^^'^*  A*^  relie,  ce  crime  a  été 
celui  du  premier  homme  ,  qui ,  peu 
content  des  lumières  dont  le  Créateur 
avoit  orné  fon  ame  >  voulut  s'égaler  à 
lui  par  la  connoilHince  du  bien  &  du 
mal.  C'a  été  dans  chaque  fiècle,  &:c*eft 
encore  aujourd'hui  celui  de  tous  les 
hérétiques  ,  de  tous  les  incrédules  , 
qui ,  peu  fatisfaits  de  ce  que  la  révé- 
lation nouç  apprend ,  fe  font  tourmen- 
tés ,  agités,  fe  tourmentent  ôc  s'agitsnt, 
pour  ibrtir  du  cercle  étroit  que  la  main 
de  Dieu  a  tracé  autour  de  nous ,  & 
'  pour  en  favoir  plus  qu'il  ne  lui  a  plu 
de  nous  en  découvrir  ;  curiofitc  facri- 
lège  qui  trouve  ordinairenient  fa  piini- 
.  tion  dans  les  efforts  mcmçs  qu  elle  fait 
pour  arriver  à  fon  but.  Toutes  les  fois 
que  rhomme,  voulant  étendre  la  fphèie 
de  fa  fcience  orgueilleufe ,  a  fixé  tcmé- 
lairement  fes  regards  fur  la  divine  Ma- 
jeftéj  ébloui,  terraffé  par  la  gloire  qui 
environne  le  grand  Etre ,  bien  loin 
d'apprendre  ce  qu'il  ne  favolt  pas,  il  a 
ceflë  de  favoir  ce  qu'une  foi  humble 
ôc  docile  lui  avoit  appris.  Les  écarts 
les  plus  monftrueux,  les  erreurs  les  plus 
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rhoquantcs,  ont  été  lecieil  inévitable  «9Ksr..__ 
rontre  lequel  fa  raifou  fo^^  le  &:  clian-     XVII, 
relance ,  malgré  toute  fon  audace ,  eft  ve-  s  i  i  c  n 
■ue  fe  brifer.  L  Hiftoire  que  nous  écri- 
rons n'a  été  en  partie  que  l'Hiftoire  de$ 
fcgaremens  de  l'efprit  humain  en  matière 
de  Religion  j  &  ce  qui  eft  bien  digne  de 
remarque,  c'eft  que  dans  cette  foule  de 
fyftêines  mis  au  jour,  de  (îùcle  en  fiècle, 
|)our  expliquer  les  myftères,  pour  en  ren- 
dre le  modus  inrelligibie,  pour  concilier 
m  foi  avec  la  raifon,  il  n'y  en  a  pas  un 
leul  qui   n'aille   fe    plonger   dans  des 
l^bfcurités  impénérrahies,' «S<:   qui   na- 
'^oute,  fi  Ion  peut  i'txprinicr  ainfi,  de 
nouveaux  myftères  à  ceux  que   la   loi 
lous  propofe. 
Si  iQs  fyftêmes  imaginés  dans  la  vue 
§de  rapprocher  nos  dogmes  dss  notions 
|communes,.  ôc  de   mettre    les  vérités 
|de  la  foi  à  portée  de  tous  Jes  efprits, 
mnx  été  la  fource   des  héréfîes  qui  ont 
péfolc  l'Eglife  depuis  fon  origine  juf- 
jua  nos  jours,   les    fyftêmes  inventés 
)ar  les  Théologiens  ^  quoique  plus  fou- 
nis  ôc  plus  refpedueux  ,  n'ont-ils  pas  eu 
Siuffi  leurs  inconvéniens ,  leurs  dangers  ? 
«Qu'on  en  juge  pr  les  troubles  qu'ils  ont 
î quelquefois  excités,  par  les  doutes  qu'ils 
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\r^jj     P"^  ff\  '^-^^f^e^  par  ravanrage  que  les 
AVJi.    incrédules  ont  prérendu  Se  prérendent 
SiÈCL  E,  encore  en  tirer.  Ceux  qui  ont  pour  ob- 
jet  les  queftions  profondes  ôc  abftraites 
de  Ja  prédeftination ,  de   la  grâce,   de 
h  liberté,  ont  pafTé  du  fein  des  écoles 
dans  le  refte  du  monde  favant ,  par  une 
foule  d'écrits  publics.  Après  avoir  occupé 
les  Doreurs,   les  fpéculatifs,  livrés  à 
l'étude  &  a  la  méditation  dans  l'obf- 
curité  des  Cloîtres  âr  le  filence  du  Ca- 
binet,   ils   font   devenus  par  leur  pu- 
blicité,  par  leur  liaifon  avec   d'autres 
queftions  purement  philofophiques,  deJ 
fujets  intérefTans  d'examen    &   de  dif- 
aiflîon   pour   les  iimples   Littérateurs, 
pour  les  gens  du  monde,   pour   tous 
ceux  qui  lifent  &  qui  raifonnent^  plu- 
tôt  par  la  vanité  de  paroître  inftruits, 
que  par  un   defir  louable  de  i'être  en 
effet.  Les  difputes  Ci  vives  &  fi  dura- 
bles quils  ont  fait  éclorre,  ont  agité 
les    Univerxués  ,    attiré    l'attention   du. 
vSaint-Siège ,  occafionné ,  entre  des  Or- 
dres célèbres,  des  démêlés  où  les  règles 
de  la  modération  ôr  de  la  charité  n'ont 
pas  toujours  été  bien  cxadement  obfer- 
vées,    donné  lieu  à    des    imputations 
odieufcs,  à  des  préventions  réciproques 
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iqui  ie  font  fortifiées  avec   le   temps,  -sr 


^»j».  jeté  dans  les  efprits  une  <îhaleur  que     XVII. 
fie    cours  des    années  m'a    pas  encore  Siècle 
kcinre. 
On   ne   voit   pas   ce   qiie   la   foi  , 
piété  ,    la    fôciété  (Chrétienne   ont 
îgagné  à  tout  cela,  5c  l'on  ne  voit  que 
%op  clairement  tout  ce  quelles  y  ont 
:J?erdu.   Il    femble    donc    qu'on   auroit 
^i'évenu  tous  ces  iaconvéniens ,  &  qu'en 
Icela  on  auroit  bien  mérité  de  la  Reli- 
-^ion,  Cl  y  au  lieu  de  fe  plonger  dans 
icette  mer  de  difficultés,  de  raifonne- 
^mens,  de  diiputes,  qui  n'ont  encord 
^ien  éclairci ,   êc   qui  n'éclairciront  ja-^ 
lais  rien,  on  s*cn  fut  tenu  à  la  déci- 


sion de  l'Eglife ,  exprimée  avec  tant  de 
Jjrécifion  &  de  netteté  dans  les  huit 
^meux  Canons  du  fécond  Concile 
tcl'Orange,  célébré  en  529J  &  (i,pour 
Jéviter  des  difcuflîons  qui  nuifenr  tou- 

Î)urs  à  la  paix,  on  eût  interdit  à  ceux 
ui  dirigent  les  Ecoles  &  à  ceux  qui 
les  fréquentent ,  tout  fyftême  tendant 
^  nous  procurer  des  lumières  que  l'E- 
'glife  n'a  pas,  elle  que  TEfprit-Saint 
conduit  ,  ôc  qui  puife  fes  défini- 
tions dans  les  lources  les  plus  pures. 
Ces  réflexions  paroilïènt  d'autant  mieux 
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fondées,   que  dans  les   lîjatières  ditfî- 
XVII.     ciles  dont  il  sWit ,  k$  opinions  per- 
^  I  i:  c  L  E.  mifes,  ne  font  ieparées  de  l'erreur  quç 
par  des  nuances  délicates,  ôc  prefqqe 
imperceptibles.  D'où  il  arrive  que  les 
défenfeurs  d'un  fyftôme  taxent  ouver- 
tement d'héré/îe  les  partifans  du  fyf- 
t^me   oppofé  j    ôc    que    fi  ,    dans    le 
cours    de    la    difpute  ,    il    intervient 
un  Jugement  de  rEg|ife,ceux  dont  le 
fencimenta  été  condamné,   le  foutien- 
nenc  encore,,  aprcs  la  décilion  ,  com- 
me une  opinion  d'école.  On   met  en 
ukgQ  ce  que  l'art  des  diftindions  a  de 
plus  fubtil  &  de  plus  infidieux,  pour 
donner    une   couleur    favorable  à  des 
fentimens  qu'on  ne  veut  pas  abandonner^. 
Et  de-U  que    refulte-t-il  enfin  ?  rieft 
autre  chofe  qu'une  fource  éternelle  de 
troubles  &  de  difcordes  ,  qui  tournent 
toujours  au  détriment  de  la  Religion, 
comme  l'expérience  ne   l'a    q^ue  trop 
montré.. 

A vant-que  les  nouvelles  héré/ies  enflent 
rendu  les queftions  delà  prédeftination5<: 
de  la  grâce  plus  dignes  de  l'attention  des 
Théologiens,  qu'elles  ne  l'a  voient  été, 
ckpuis  les  tems  de  Pelage  ôc  de  fesi 
Difciples ,  il  s'étoit  écoulé  plufieurs  lià- 
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Hes  fans  que  les  efprirs  fe  fuffent  portés 

fers  ces  objets.  L'on  ne  trouve,  pen-     XVII. 

îant  ce  long  période  d'années,  que  les  Si  *  c  1 1» 

Jifputes  qui  s'éleverenr  vers  !e  milieu 

lu    neuvième   lîècle ,  à   l'occailon   des 

Jentimens  attribués  au  Moine  Godef- 

falc;  difpures  qui  lîirenr  promptement 

ierminées,  ôc  qui  n'eurent  pas  de  fui- 

Ites,  Toit  que  Godefcak  ne  fût  point  vé- 

fitablement  coupable  des  erreurs  dont 

fimprudence  de  fes  démarches  &  l'in- 

forredion    de  Ces  écrirs.  Ta  voient  fait 

^ccufer,  foit  qu'il  n'eût  pas  les  quali- 

'^fés  nécetïaires  pour  devenir  chef  de  par» 

^  ;  ou ,  ce  qui  nous  paroit  plus  vrai- 

îfemblable  encore,  parce  que  les  efprits. 

Vétoienr  pas  alors  ciap.s  une  de  ces  difpo- 

itions ,  qui  font  faiiir  avec  ardeur  dans. 

m  rems  >   certains  objets  auxquels  on 

ionne  à  peine  quelque  atrention  dans 

"^'autres  circonftances.  Mais  lorfque  Ies> 

fouveaux  réformateurs  eurentcommencé- 
rcpandre  leurs  opinions ,  lorfque  Luther  ' 
%  les  Dîfciples  eurent  établi ,  comme  ua 
les  fbndemens  de  leur  Dcilrine,  que.- 
la  liberté  rie  l'homme  a  été  entière- 
ment détruite  par  fa  chute,  de  forte.- 
^u'il  elè  invinciblement  déterminé  ait 
pial,  par  la  corruption  de   fa  nature» 
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enfin   lorfque    Calvin    eut  rafïemble; 
XVII.    combiné  tous  les  principes  épars  ça  ôc 
Si£C£E,  là  dans  les  écrits  publiés  par  les  Doc- 
teurs de   la  réforme  qui  avoient  paru 
avant  lui ,  pour  en  former  un  corps  de 
Dodrine  méthodique  &  fuivi,  &  que 
cet  héréfiarque  eut  auifi  dépouillé  l'hom- 
me de  toute  liberté  a  l'égard  du  bien, 
en  forte  que  celui  qui  parvient  à  la  béa- 
titude, &  celui  qui  eft  précipité  dans 
les  fupplices  éternels,  font  également 
contramts  par  une  force  indépendante 
de  leur  volonté,  l'un  à:  fe  fauver ,  l'autre 
à  fe  perdre  y  alors  les  Théologiens,  ef- 
frayés des  conféquences  qui  réfultoient 
de  ces  principes ,  tournèrent  leurs  vues 
&  leur  application  vers  des  queftions, 
dont    l'examen    étoit    néceifaire    pour 
combattre  les  Novateurs,  Ôc  défendre 
les   vérités  qu'ils  s'efForçoient  d'anéan- 
tir ou  d'altérer.  Les  Doéleurs  Catho- 
liques en  firent  l'objet  principal  de  leurs 
études ,  &  les  écoles ,  fans  négliger  les 
autres  queftions  de  laThéologie  ,,ne  con- 
nurent pas  de  matière  plus  importante, 
plus   digne  d'attention,   dans   ks  cir- 
conftances  préfentes ,  que  celles  de  la 
prédeftination ,,  de  la  grâce  &  de,  la 
liberté.. 


rafïemble,' 
épars  ça  âc 
ar  les  Doc- 
voient  paru 
un  corps  de 
uivi,  &  que 
)uillé  rhom- 
:d  du  bien, 
ent  à  la  béa- 
écipité  dans 
:  également 
idépendante 
iver ,  l'autre 
)logiens ,  ef- 
.  réfultoient 
t  leurs  vues 
;  queftionsj 
flaire    pour 
Se  défendre 
nt  d'anéan- 
îurs  Catho- 
pal  de  leurs 
négliger  les 
gie  ,.ne  cou- 
importante  j 
LUS  les  cir- 
ceWes  de  la 
e  &  de,  la 


G   H    R  i    T 


I   1   M   S. 


IT 


Deux  célèbres  Dodteurs  révérés  de  e 


route  TEglife ,  avoient  traité  ces  grandes     XVII. 
1  queftions  dans  leurs  écrits  $  S.  Auguftin ,  s  i  è  c  1 1 
iau  cinquième  fîècle,  ôc  S.  Thomas  d'A- 
^quin ,  au  treizièrtie.  C*étoient  les  guides 
&  les  maîtres  de  ceux  qui  ,  pour  la  dé- 
|fènfe  de  la  foi,  ôc  réclairciflèmenr  des   ;       -' 
I  vérités  combattues  par  l'héréfie,  seng^sp 
ggeoient  dans  la  difcufliondes  mêmes  ^0^^ 
ijers.  Ils  n'en  pouvoient  choilîr  de  pfi5 
fûrs  &  de  plus  refpedtés.  S.  Auguftin 
^fevoit  fuiyi  la  manière  des  anciens  Perei' 
^qui  traitoient  chaque  queftion  feparé- 
foient,  à  mefure  que  les  Auteurs  de  la 
|nouveauté  leur  en  fburnifloient  l'occa- 
|fîon,  ôc  qui  développoient  tantôt  une  vé- 
irité,  tantôt  une  autre, iâns  prendre  à  tâ- 
iche  de  lier  entre  eux  les  principes,  ni 
I  d'en  marquer  reiichaîncment  &  la  pro- 
Jgreflion.  S.   Thomas  étant  venu   dans 
|un  temps  où  la  méthode  des  Scholafti- 
I  Ques  dirigeoit  tous  ceux  qui  écrivoient 
|iar  la  Théologie ,  en  adopta  la  marche, 
^ï&  procéda  fliivanr  l'ordre  qu'il  trouva 
l'dès-lors  établi  dans  les  Ecoles.  Cet  or- 
I  dre  ayant  l'avautage-d'ètre  clair,,  facile,. 
I  propre  àdémêler  les  iophiftijes  <is:  les  rai- 
H  fonnemens  vicieux  ;  <5è  d'ailleurs,  S.  Tho- 
mas, eiprit  jufte,  conféquent,  lumineux'. 

A  \ j, 


Si  k  ç  ht: 


'^  S    I  ^    C    ï.    E    $ 

^=^  n'ayant  pris  de  Ja  méthode,  fcholallique» 
•     que  ce   (jLielle  a  d'utile,    le  gros   de^ 
1  heologiens  fe  rangea  fans  eiîbrt  autour 
«le  kl.  Sa  dodrine  devint  en  quelque 
iorre  une  règle  commune;.  &  l'on  ne  fut 
occupé  qtûl  la  développer  jxir  des  leçons 
ouïes,  des  explications,  ôc  dçs  commen- 
t-iires.  Il  avoit  traité  toutes  les  queftions 
de  fa  Théologie  fpéculative  6c  morale 
^:mis  un   grand  ouvragé,,  connu   fous 
i<î  titre  de  Somme  ^  titre  que  plulieurs: 
ïiiitres  Théologiens  ont  eiwployé  à  fon. 
exemple.  Les  Commentateurs  l'avoient 
inivi  pas.  à  pas,,  dans  toute  l'éxendue- 
^e.  cette  vafte  carrière  ;  ruais  au  temps, 
dont   nous  parlons-,    on.  s'attacha  plus 
particulièrement  aux  endroits  où  n  se  - 
toit  propofé  les  queftions  qui  fixoienr 
jes  regarnis  de  tou&  les  Dodeurs,  par 
i  intérêt  que  chaque  Ecole  &  l'Eglife 
entière    étoient  dans,  la   néceffité    dV 
prendre. 

Ces  matières,  devenues  plus  intéref- 
\^'A\iQS^  que  jamais  par  la  nature  à^s  cir- 
tonfhnces,  avoient  été.  difcutées  fore 
.;i^i  long  dans  le  Concile  de  Trente.  Lé«4 
Vr-  ^^"^  co«ipofoient  cette  augufte' 
Ahemblee,  marchant  fur  \^s  traces  A^%^ 
anciens  Conciles ,.s'étoiejit  bornée ^^com:- 


if 
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me  eux ,  à  déterminer  le  dogme  ôc  à  ■ 

le   propofer  clairement  dans  leurs  dé-     XVII. 
finirionsr   Sans    entrer  dans  les  divers  S  i  i  c  i  ■• 
fentimens  de  l'Ecole,  ils  avoient  prof- 
erit  les  erreurs,  ôc  préfenté  les  vérités 
de  loi  qui  leur  font  oppofées,  fous  des. 
termes,  précis  y  d'une  ligivfication  géné- 
ralement avouée  ,    ôc   non  fufceptible 
d'équivoque.    A    l'égard    des   opinions, 
purement  théologiques,    &  des   fyftê- 
ines  imaginés  pour  expliquer  le  modus^ 
c'eft-à-dire,   ce  qu'il  y  a  d'eifentielle- 
ment   incompréhenfible  dans    le   dog- 
me ,   ce    qui  conftitue    proprement  le 
myfttre,  les  vues  de  fageiïe  ôc  de  paix,, 
dont  ils  étoient  animés >  leur  firent  pren-^ 
dre  le  parti  de  n*y  poiht  toucher.  Leur 
objet  étoir  rempli  par  la  condamnation 

des  erreurs  que  venoit  d'inventer  ou  de 
renouvelier ,  une  raifon  égarée  par  l'ef- 
prit  de  préfomption  qui  lui  avoit  fait 
préférer  fes  propres  lumières  >  à  la  tra- 
dition conftante  àe  tous  les  fiècles.  D'ail- 
leurs,  le  Concile  craignit  peut-être 
d'occalioniier  de  nouveaux  troubles ,  en 
imprimant  quelques  flétrilTures,  à  des 
lentimens  foutenus  par  des  ordces  nom- 
^Jf  "^  ^  puillàns ,  où  ces  fentimens  „ 
41J5  euilent  été  cejifurés,  n'auroient  pas 
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manqué  de  trouver  plus  d'un  défenfeur; 
XVII.  gens  exercés  à  Ja  difpute,  fubtils,  in- 
itie l  b,  quiets ,  &  qui,  du  fond  de  leur  foli^ 
tude,  auroient  jeté  dans  le  Public,  vos 
lûmes  fur  volumes ,  pour  convaincre  le 
mondô  qu'ils  étoient  les  feuls  appuis 
delà  vérité,  &:  qu'elle  n'avoit  pas  de 
plus  dangereux  ennemis  que  leurs  ad- 
verfaires. 

Les  écoles  maintenues  dans  toute  là 
liberté  dont  elles  avoient  joui  jufques- 
là  ,  continuèrent  à  propofer  ,  à  foute- 
nir  leurs  opinions,  avec  tout  l'appareil, 
toutes  les  reflburces  de  l'érudition  6c  de 
la  fubtilité.  Celle  de  S.  Thomas  étoic 
là  plus  renommée.  Les  fujets  diftingués 
par  leur  fcience  &  leur  piété  qu'elle 
avoir  p'-'-'^uirs  fans  interruption,  depuis 
le  XU      .iêcle,  tems  de  fon  origine, 
ceiix  qu'elle  polTédoit  alors ,  la  réputation 
qu'ils^ s'ctoient  acquife  par  leurs  talens,: 
par  les  fervices  qu'ils  ne  celFoientde  ren- 
dreal'Eglife ,  les  places  importantesqu  ils 
occupoient  dans  les   Univerlltés  célè- 
bres ,  dans  les  Compagnies  eccléfîafti- 
ques,  en   Portugal,   en  Efpagne,    en 
Italie,  &  fur-tout  à  Rome,;  leur  don- 
noient  une  confidération  &  un  crédit 
^ui  réjaillilToientfur  les  opinions-de^cctta 
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Ecole.  Mais  vers  la  fin  du  XVIe  fiècle , 
elle  fut  troublée  tout  i  coup   dans  la     XVIL 
pofTeiîîon   où   elle  étoit  d'occuper   leSii&Lik 
premier  rang  parmi  les  Théologiens. 
Un  Ordre  fameux  &  accrédité  dès  fa. 
naiiïànce,  dont  il  n'étoit   pas    encore 
éloigné,  s'étoit  élevé  dans  TEglife,  & 
marclioit  à  grands  pas  dans  la  carrière  de» 
fciences,  embrafTant  tous  les  genres,  & 
fe  jettant  dans  toutes  les  routes  qui  con^ 
duifent  à  la  célébrité.  Il  ne  fe  propo- 
foit  rien  moins  que  d'éclipfer  les  Or- 
dres  plus  anciens  que  lui ,  &  qui  fe 
mainrenoient    depuis    long-tems    dans 
une  eftime  fondée  fur  les  titres  les  plus, 
refpeétables.  L'éducation  de  la^  jeunelTe 
étant  un  des  principaux  objets  de  ce 
nouvel  Inftitut,  il  avoit  ouvert  des  Col- 
lèges dans  toutes  les  Villes  confidéra- 
bles  de  l'Europe.  Là,  voyant  naître  & 
fe  développer  les  talens  qui  croiflbient 
fous  fes  yeux ,  il  fe  recrutoit  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  jeunes  gens  qui  par 
leurs  dilpofitions  naturelles  &  leurs  pro- 
grès dans  les  études ,  annonçoient  que,, 
dans  un  âge   plus  avancé ,    on  pour- 
roit  les  compter  parmi  \ts  Savans  illuf- 
tres  de  leur  tems..  En   effet,   dans  le 
nombre.,  il  étoit  dLflbale  qu'il  n'y  eût 
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^-.        ^e  ct%  efprits  heiireufement  nés  pour 
c    i     '     l^,^  Sciences ,  cjui ,  avec  des  fecours  &  de 
*  •  l'émulation  ,    ne  manquent  jamais  de 

f parvenir  au  premier  rang,  quel  que  foir 
e  genre  de  travail   auquel   ils  fe  dé- 
vouent. 

De  toutes  les  parties  de  la  fcience 
eccléfiaftlque  ,    la   Théologie   dogma-^ 
tique  &  morale  étoit  celle   qui   four- 
ntllbit  alors  le  plus  grand  nombre  d'E- 
crivains.   L'Ordre    dont   nous   parlons 
en   avoir  déjà  produit  quelques-uns  j. 
mais  quoiqu'ils  ne  fulFent  pas  fans  mé- 
rite &:  fans  réputation,  aucun  d'eux  jie 
s'étoit  encore  fait  un  nom  fi  fameux, 
que  le  devint  bientôt   celui  de  Moli- 
m.  Il  naquit  à  Cuença,  dans   h.  Caf- 
tille- Neuve,  en  \s^S'>  d'une  famille 
noble.  A  l'âge  de  dix  huit  ans,  après 
avoir  fait  fe  s,  premières  émdesaCoïm- 
bre  ,   il    embralfa  l'état  religieux  ,    & 
entra  dans   l'Ordre   que  S.  ^Ignace  de 
Loyola  venoit  d'établir.  H  enfeigna  la 
Théologie  pendant  vingt  ans  dans  fU- 
niverlîté  d'Evora  en  Portugal,  &  mou- 
rut à  Madrid,    la  première  année  da. 
XV IP  flècle ,  âgé  de  foixante-cinq  ans. 
Durant  le  long  efpace  de  tems  que  it^- 
fopérieurs  l'occupèrent  à  remplir  Tenir 
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)Ioi  de  Profeiïeur  ,    ij    raflembla  les 


atériaux  du  fyftôme  qui  a  fait  de-  XVII. 
uis  tant  de  bruit ,  §f  caufé  tant  de  s  i  à  c  i  » 
joubles  dans  TEglife.  Il  en  jeta  les 
jbndemens  dans  un  commentaire  qu  il 
écrivit  fur  la  première  Partie  de  S. 
fThomas;  mais  ce  n'éroit  qu'un  eflai, 
où  les  principes  qui  lui  étoient  pro- 
^pres,  ne  lui  paroilToient  pas  dév^elop- 
4pés  avec  toute  l'étendue  que  l'impor- 
^tance  de  la  matière  exigeoit.  Il  com- 
jpofa  donc  un  Traité  exprès,  pour  met- 
l  rre  dans  un  plus  grand  jour  ce  qu'il 
.'  ji'avoit  fait  qu'énoncer  mpidement  en 
^commentant  S.  Thomas. 

Mol  in  a  intitula  ce  Traité  :  Concordia 
*  lihcri  Arburil ,  cum  Gratla  :  Concorde  > 
^i  ou   accord  du    libre  arbitre    &   de  la. 
Grâce.  Ce  titre  feul  annonce  le  deiîèin 
de  l'Auteur  :  ow  s'attend  à  voir  dans 
:  cet  Ouvrage  un    Théologien    fiibtil  , 
/  qui  tourmente  fon  imagination  ,   pour 
concilier   l'adtion  de  la  Grâce  ^r  les 
-fcŒuus,  ou  pour  mieux  dire,  celle  de 
Dieu  mémç,  avec  les  droits  de  la  li- 
bette  humaine,  qui,  par  des  idées  nou- 
velles, fe  propofe  d'apprendre  aux  hom- 
mes comment  Dieu  leur  fait  vouloir  6c 
opérer  le  bien>  comment  ils  fe  fàuveiit 
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xvri.   lis  ie  perdent  malgré  ce  fecours,  & 

«Mer,,  ou,     d après  fes  principes,  entreprend 

de  taire  difparoitre  toutes  les  difficiil- 

r  uV  '""^  r  '""«"  'f"'"  «5  queftions 
lublnnes  font  environnées.  Tel  étoit  le 
but  de  Molina.  &  ce  but  fuffifoit  pour 
rendre  fon  Ouvrage  fufped.  fuppofé 
^ue  fes  intentions  fulîënt  pures,  com- 

eneftet  Son  fyftcme  lui  paroifToit  fi  clair. 
Il  vrai,  h  bien  railonné,  (î  demonftrati- 
vementprouvé ,  &  il  étoit  fi  convaincu  de 
ion  utilité,  qu'il  ne  craint  pas  dédire, 
dans  fa  Préface,  que  fi  Ion  eût  connu 
autrefois  fa  minière  d'expliquer  le  Mvf- 
tere  de  la  Prédeftination ,  L  nature  & 
Jes  effets  de  la  Grâce ,  jamais  l'héréfie 
l'elagienne  ne  fe  feroit  élevée,  ôc  h. 
mais  les  Prédeftinatiens  anciens  &  mo- 
dernes   ne    feroient  allé  chercher  des 
armes  dans   les  écrits  de  S.  Auguftin. 
po..r  défendre  leurs  erreurs,  à  IWbrê 
d  un  nom  fi  révéré.  Ce  langage  n'eft 
•        point  propre  i  infpirer  la  Confiance  ; 
au  contraire,  il  répand  une  défavew 
bien  marquée  fur  l'Ecrivain  qui  l'e.. 
■      FoyeA  fur  fon  ouvrage  :  en  fait    ', 
Ooarine,  tout  ce  qiui  eft  marqué  a» 
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I  coin  de  la  nouveauté  ,  tout  ce  que  l'an- 
tiquité   chràtienne    n'a    point   connu,     XVII. 
doit  être  mal  accueilli.  SiècLi. 

Ce  fut  le  fort  du  Traité  de  Molina  j 
quoiqu'il  l'eût  publié  fous  les  .aifpices 
du  Cardinal  Albert  d'Autriche,  frère 
de  l'Empereur  Rodolphe  ,  Viceroi  ôc 
Grand  Inquifiteur  de  Portugal,  il  ne 
put  empêcher  que  cet  Ouvrage  ne  fût 
vivement  at  aqué  dès  qu'il  parut  ,  en 
1588.  Les  Dominicains  s'étoient  dé- 
clarei  contre  le  Livre  de  Molina,  mêr 
me  avant  qu'il  vit  le  jour,  &  ils  avoient 
fait  leur  polîible  pour  en  arrêter  l'im- 
preiîîon  &  la  publication.  La  raifon  de 
cette  conduite  étoit  que  ce  Livre  n'a- 
voit  d'autre  but,  félon  eux,  que  de 
juftifier  les  propofitions  attribuées  au 
P.  Prudence  de  Monte- Major  ,  Pro- 
felTeur  de  Salamanque,  &:  confrère  de 
Molina.  Ces  propoiitions,  au  jugement 
des  Difciples  de  S.  Thomas,  renver- 
foient  la  Dodrine  cle  leur  Maître,  ôc 
renouvelloient  celle  de  Pelage.  Bannes,. 
Dominicain ,  l'un  des  plus  grands  Théo- 
logiens de  fon  Ordre ,  ôc  des  plus  vor 
lumineux  Commentateurs  du  Dodeur 
Angélique,  avoic  réduit  les  opinions 
de  Monte-Major  à  fcize  propofitions 


if 
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XVir      déférées  â  l'Inquifition  de  Valladolid. 
SUciB.Iletoit  émané  de  ce  Tribunal,  en  1551, 
""    ^f/'r  ^"^  'iéfendoit  de  les  enfei- 
cner.  Molma  étant  luppofé  n'ayoir  pris 
ia  plume  que  pour  juftifier  la  Dodri- 
ne  du    Profe/Teur  de   Salamanque ,  il 
contrevenoit  À  ce  Décret,  &  dans  un 
pays  ou  I  Inquificion   avoit   tant  d'em- 
pire, cecoit    un    préjugé   défavorable 
comre  1  Kcrivam  &  centre  fon  Ouvrage. 
Ceux    qui  s'étoient   donné  tant  de 
mouvemens  avant  qu^il  devînt  public, 
pour  empêcher  qu'il  ne  vît   le   jour  , 
uniquement  fondés    fur  les  intentions 
quîls    attribuoient  i   l'Auteur,   ne   fe 
ralJentitenc  pas  îorfque  î'imprellîon  les 
eut  mis   en  écac  de  montrer  que  leur? 
loupçons  n'éfoientpas  h^flirdés.  Ils  l'exa- 
mmerent  avec   des    yeux  prévenus,  & 
lis  ne  manquèrent  pas  d'y  trouver  tout 
ce  qu  lis  y  cherchoient.  En  effet ,  rien 
n  eft  plus  oppofé  au  fyftême  das  Tho- 
miftes  ,    rédigé   &  mis  en   ordre   par 
Bannes,  que  celui  de  Molina.  Il  fuffit, 
pour  le  montrer,  de   mettre  en  parai- 
lele- les  points  fondamentaux  de  l'un  êc 
de  1  aurre  fyftême.  Sfelon  la  dodiine  de 
iJannes  ôc  des  Thomiftes  :  lO.  La  Pré- 
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ieftination  n'eft  autre  chofe  qu'un  dé- 
ret,  par  lequel  Dieu,  antérieurement   ^V^'» 
ux  mérites  ôc  aux  démérites,  fait  élec-  ^  '  "^c  12. 
ion   des  uns  pour  la   béatitude  éter- 
lelle,  laifTant  les  autres  dans  la  mafîe 
Ide  perdition ,  où  tous  les  hommes  font 
lenveloppés  depuis   la   chute  d'Adam; 
|2«.  La  Grâce  agit  par  elle-même,  ôc 
iîquoiqu'elle  ne  gêne  en  rien  la  liberté, 
l^lle  ne  doit  {on  efïèt  qu'a   fa  propre 
pnergie  :  30.  La  volonté    humaÎBc  eft 
Irournée  vers  le  bien,  &  déterminée  à 
^'opérer  par  une  adion  direde ,  préve- 
Inanre  ôc  infaillible,  delà  puilîai.ce  di- 
urne, adion  à  laquelle  on  a  donné  le 
#10:11    de   Prédétermination    phyfîque  , 
*pour  en  exprimer  clairement  la  nature 
ôc  les  effets.  Mais  au  contraire,  fuivant 
leSyftême  de  Molina  ^  i*.  La  Prédef- 
tination  eft  un  ade  par  lequel  Dieu  , 
après  avoir  prévu  le  bien  ou    le  mal 
que  les  liomnies  doivent  faire ,   par  le 
^011  ou  le  mauvais  uf^ge  de  leur  liberté, 
aidée  ôc  fortifiée  par  la  Grâce,  choifit 
f  ies  uns  pour  la  félicité  du  Ciel ,  laïf:. 
1  lant  les  autres  confbmmer  leur  perte 
I  en  marchant  à  leur  gré  dans  les  voies  de 
I  a  corruption  ^  2^  Dieu  accorde  à  tous  ks 
hommes  des  fecours  fuffifans  pour  fe 
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fauver,  mais  il  ne  prépare  des  fecours 

XVII.     extraordinaires,  qu'a  ceux  qu'il  prévoit 

Si  i  CLE.  devoir  en  faire  bon  ufage.  3  ** .  La  irience 

pat  laquelle  Dieu  connoît  ces  chofes, 

s'appelle  fcience  moyenne,  ou  fcience 

des  contingens.  4*^.  Les  déterminations 

des  créatures  intelligentes  &  libres,  qui 

font  l'objet  de  cette  fcience,  n'arrivent 

pas ,  parce  gue  Dieu  les  prévoit  ;  mais 

il  les  prévoit,  parce  quelles   font  des 

effets  de  l'ordre  qu'il  a  établi;  50.  La 

Grâce  prévient  la  volonté,  elle  la  meut 

Se  l'excite   a  faire  le  bien  furnaturel , 

mais  elle  ne  produit  fon  effet  que  par 

l'énergie  du  libre  Arbitre  ,   qui  opère 

par  elle  &  avec  elle. 

Quoique  les  deux  fyflêmes  dont  il  s'a- 
git ici,  renferment  encore  plufîeurc  au- 
tres principes ,  tels  font  les  élémens  aux- 
quels on  peut  les  réduire:  ilenréfulte, 
que  l'un  accorde  au  libre  Arbitre  ce  que 
l'autre  lui  refufe  j  que  l'un  ne  fait  dépen- 
dre le  falut  que  de  la  Prédeflination  ôc 
de  la  Grâce  ,  &  que  l'autre  attache  les 
deftinées  éternelles  de  l'homme ,  &  à  la 
Grâce  qui  prévient ,  qui  meut  la  vo- 
lonté, ôc  au  libre  Arbitre  qui  lui  donne 
fon  effet;  que  Dieu  agit  dans  tous  les 
deux  pour  opérer  le  falut  de  ceux  qui 
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arviennent  au  bonheur  éternel ,   mais  css^ssb 
une  manière  difFérenie,  dans  l'un,  en     xvil 
érerminant  la  volonté    par  l'efficacité  o    ^      * , 
e  fa  Grâce ,  dans  l'autre ,  en  donnant    '    ^  '^ 
u  libre  Arbitre   une   force  qu'il   n'a 
'as  de  lui-même ,  mais  dont  il  ufe ,  ou 
'ufe  pas,  félon  qu'il  lui  plaît. 
^    Ceux  qui  combattoient  la  do£lrine 
'|de  Molina,  l'attaquoient  avec  d  autant 
plus  de  confiance,   qu'il  avoir  trouvé 
|es  adverfaires  jufques  dans  fon  Ordre, 
•îeiiri  Henriquez,  qui  enfeigna  pen« 
'ant  plufieurs  années  la   Théologie  à 
îalamanque,  avec  diftindtion ,  fit  deux 
enfuies    très-fortes  du   Livre   de    fon 
onfrere,  dans  lefqueîles  il  ne  lui  épar- 
;ne  pas  les  qualifications  les  plus  du- 
[es.  Un  pareil  exemple  ne  devoir  pas 
nipofer  les  Dominicains  à  lui  faire  un 
raitement  plus  doux ,   mais  Rome  fut 
lentôt  inftruite  des  troubles  que  la  ri- 
^hté  des  Théologiens  ,  défenfeurs  des 
'ux  fyftêmes  ,  excitoit  en  Efpagne  ,  & 
ur  en  prévenir  les  fuites,  le  PapeClé- 
entVlII  évoqua  l'affaire  au  S.  Siège. 
e  Pontife  en  fentit  l'importance,  non- 
lulement  parce  qu'il  s'agilToit  des  ma- 
ères  les  plus  délicates  de  toute  la  Théc- 
H;ie  ,   mais  encore,  parce   que   dans 
etce  caufe ,  les  parties  oppofée^  étoient 
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r  deux  Ordres  dont  il  vouloit  ménager 

XVir.      l'honneur  ,  &  ne  pas  aliéner  les  efprits. 

S  I  È  c  LE.  Ej^  conféquence,  il  établir  au  mois  de 
Novembre    1597,   une  Congrégation 
de   dix  Théologiens ,    pour   examiner 
toutes  les  pièces  produites  de  part  ôc 
d'autre  j  fous  la  Préfidence  du  Cardinal 
Louis  Madruce  ,  auquel  il  afTocia  Pom- 
pée Arrigon.  Les  Confulteurs  commen- 
.cerenc   leurs  Aflfemblées  le    2  Janvier 
159$,  ôc  les  continuèrent  avec  tout  le 
zèle  ôc  toute  lapplication  qu'on  dévoie 
attendre  d'eux ,  jufqu'au  13  Mars:  il  y 
en  eut  onze  en  tout.  Dans  la  dernière, 
on  déclara ,  de  l'avis  prefque  unanime 
dQS  Confulteurs  ,  que  la   dodrine  de 
Molina,  touchant  la  Prédeftination  ôc 
la  Grâce ,  êtoit  contraire ,   non-feulc- 
nient  à   celle  de  S.  Auguftin,  de   S. 
Thomas  ik  des  autres  Saints  Dodleurs 
qui  ont  écrit  fur  ces  matières  ;  mais  en^ 
core  à  l'Ecriture  Sainte  &  aux  Décrets 
des  Conciles,  ôc  conforme  aux  fenti- 
mens  de  Calîlen  ôc  de  Faufte  de  Riez. 
Ils  conclurent  de-la,  qu'il  falloir  défen- 
dre le  livre  de  la  Concorde,  jnfqu'àce 
qu'il  eut  été  retouché  par  des  perfon- 
nés   éclairées  ,  ôc   purgé  des  opinions 
dangereufes  qu'ils  y  avoienc  remarquées. 
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.     Mais  Clément  VIII  ne  voulant  rien— 
faire  avec  précipitation ,    ordonna    aux^^ 
Confulteurs  de  continuer  leurs  AfTem-  e  ^"• 
Ws  tous  les  Vendredis,  pour  revoir  ' ^  *  ^ ^ '• 
«r  travail,  &  pefer  avec  une  nouvX 
tte/ition  toutes  les  objeftions  propofées 
entre  la  Dodrine    Je  Molink  pL  fes 

gues  par  fes  defenfeurs.  Ce  nouvel  exa- 
|e.icomme,KaIez.  Septembre  159/, 
t  ^"^^  i"^"^u  I.  Mars  de  IWe 
fe"?*  ^''  S-f"^^eurs  ne  change  u 
oint  d avis,  &  le  fruit  de  cette  révi- 
^^n  fiit  uije  cenHire  raifbnnée  des^l 

orde  lilie  fut  approuvée  de  tous  Jes 
^nfulteurs,  à  l'exception  d  un  feu^M^ 
'.  defenfeurs  de  Molina  prétendkent 

qu  on  avoit  donné  à  plufîeurs  de  f^c 
ertions^^ 

£^.  ^""^  ^es  points  ilir    efcïueîç  ilc     - 
lient  pas  d'accor.^     ^, /*î"^^  ^'s  ne- 
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■««==  confentlt.  Ces  Conférences  qui  com- 
XVII.     mencerent  le  ii  Février  i  U)9  .  *"«"! 
S.  fc ,.  L,  continuées  jufqu'au  lo  Avril  1600.  Le 
Cardinal  Madruce .  en  ptéfence  duquel 
s'étoit  fait  le  premier  travail  des  Con- 
fuMrs,  y  préfida;  &  l.« .  Cardinaux 
Bernéri  d'Afcoli,  Dominicain,  &  Bel- 
larmin .   Jéfuite .  y  affiftètent  comme 
médiateurs.  Tout  ce   quon  avoit   fait 
iufques-là  fut  revu  &  difcute  de  nou- 
veau. Les  Parties  produifirent  leurs  de- 
fenfes  refpeftives  ,  &  les  iiment  dans  le 
jour  quelles  crurent  le  plus  favorable. 
La  fubtilité,  la  chaleur  ,  les  diainaioiis 
recherchées ,  les  interprétations  adroites  ; 
en  un  mot ,  toutes  les  finelfts  de  la  dia- 
leftique,   tous  les  fetrets,  toutes  les 
rufes  du  grand  art  de  la  difpute ,  tu- 
rent empfoyées  de  part  &  à  autre.  Le 
combat  recommençoit  dans  chaque  Con- 
férence ,  &  les  deux  partis  qui  entroient 
en  lice ,  fe  fervoient  avec  une  égale  ha- 
bileté  de  toutes  les   armes   qui  pou- 
voient  leur  alTuret  la  viftoite. 


de 
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Le  jugement  qui  devoit  être  laTu.te 
ûe  ces  Conférences  fut  encore  diflere; 
parce  que  les  défenfeurs  de  Molina  re- 
préfentèrent  au  Pape  qu'ils  avo.ent  de 
nouveaux  mémoires  à  produite,  &  que 
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,  /î  Sa  Sainteté  ordonnoit  qu  on  en  prît  ^^'      -m 
i  communication  dans  de  nouvelles  Con-    ^VII. 
I  férences  ,   ils   ferviroient    peut-êire  à  S  i  i  c  i,  e, 
ouvrir  quelcjue  voie  de  conciliation  en- 
rre  les  Parties.  Cette  propo/îtion  plut  à 
Clément  VIII;  il  deiiroit  (încérement 
{qu'on  pût  trouver  un  moyen  d  accorder 
les   Contendans,    &    il    entroit    dans 
Itoutes^les    propositions   qui   lui   fem- 
Hokm  propres  à  y  conduire.  On  reprit 
lonc  les  Conférences  Se  les  difputes , 
hnt  de  vive  voix,  que  par  écrit.  C'étoit 
la  quatrième  f«is  qu'on  revenoit  fur  les 
mêmes  objets.  Cependant  il  y  eut  en« 
tore  trente-fept  Alfcmblées ,  qui  fe  tin- 
tent depuis  le    15    Janvier  ,   jufqu'au 
M  Juillet  i(Joi;  mais  les  défenfeurs 
ge  Molina  avoient  beau  fe  procurer  des 
fccours ,  obtenir  de  nouveaux  examens 
^réfenrer  le  fyftême  de  leur  Confrère 
pus  différentes  faces ,  modifier  ,  expli- 
Jiier  {es  affertions ,  alléguer  des  autorités 
Mpedables ,  citer  les  Pères  &  S.  Aug- 
fin  même  ,  la   difcuflîon  ne  tournoir 
f  mais  a  leur  avantage,  ôc  la  pluralité  des 
luttrages  etoit  conftamment  contre  eux. 
l  Plus  cette  affaire    traînoit  en    lon« 
lueur ,  plus  elle  devenoit  difficile  à  ter- 
pinev  par  les  nouveaux  incidens  que 
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ailes   partifans  du  Molinirme    faifoient 


XVII.      naître ,  pour  reculer  leur  défaite.  Mais 
S X  i  ç  IM,  Clément  VIII  qui  vouloir  terminer  ces 
longues  conteftations  par  un  jugement 
folemnel ,  prit  le  parti  de  faire  plaider 
la  caufe  en  fa  préfence,  afin  de  con- 
noître  par  lui-même ,  &  le  fond  de  la 
queftion ,  Ôc  le  mérite  des  preuves  em- 
ployées dans  l*attaque  &  dansai  dtj- 
îenfe.  Près  de  trois  ans  furent  confa- 
crésà  ce  nouvel  examen  j  il  y  eut  foi- 
xante-huit   Congrégations  ,   depuis  U 
20  Mars    i(joi,  jufqu*au    ii  Janvier 
1605.  Le  Pape  propofoit  lui-même  i 
la  fin  de   chaque  Aflemblée ,  les  quef- 
tions  qui  dévoient  être  traitées  dans  la 
fuivante.   Elles  étoient   communiquées 
aux  Confulteurs  ,   6c  aux    Théologiens 
des  deux  partis  j   qui   donnoîent   leurs 
réponfes  par  écrit.  Ces  réponfes  é  toi  eut 
lues    dans  les   Congrégations  j    enfuire 
les  Théologiens  difputoient,  pour  dé- 
fendie    leurs    fentimens   ôc  combattre 
ceux  de  leurs   adverfaires  j  après  quoi 
les   Parties    fe  retiroient ,  ôc  les  Con- 
fulteurs donnoîent  leur  avis  fur  la  quel- 
tion  qui  venoit  d'être  agitée.  On  fui- 
vit   exaâren'^nt  ie    même   ordre    dnii 
mitç^  Içs  Congrégations.  Quoique  ce; 
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controverfes  furfcnt  très-épineufes  ,  &      ■   ■■' 
[ue  la  méthode  fuivant  laquelle  on  y     XV'I 
irocédoit ,    exigeât  un  grand   travail ,  S  i  è  c  i  e 
5  Pape   s'y.  dévouoit  avec   une  appli- 
ation  6c  un  courage  qui  étoit  la  pteu- 
e  du  defir  qu'il  avoir  de  les  finir  bien- 
:ôt  en  publiant  fa  décifion.  Mais  fa  more 
irrivée  le  3  Mars  i<^o5  ,  fufpendic  pour 
Iquelque  tems  une  affaire  donc  le  terme 
lue  pouvoir  plus  être  éloigné. 
1   Léon  XI  ayant  terminé  fa  carrière , 
%7  jours  après  ion  éledion  ,  n'eut  pas 
|e   tems  de  prendre  connoiffance    des 
ontelbtions  que  la  mort  de  Clément 
III  avoit  laiflé  indéci fes.  Paul  V,  qui 
lui  fuccéda,   fut   quelques    tems    fans 
"aire   connoître    fes   intentions   à    cet 
gard;    mais   plufieurs  Cardinaux    lui 
lyant  repréfenté  que  s'il  paroifloic  in- 
pifïerent  fur  des  matières  aufli  graves , 
|es  hérétiques  en  prendoient  occafion 
le  calomnier  TEglife  &  de  le  décrier 
fci-même  comme  peu  fenfible  aux  in- 
térêts de  la  foi;   il  reprit  l'aftaire  au 
^oint  où  elle  en  étoit  à  la  mort  de  Clé- 
pent  yiîL  11  fe  tint  encore  feize  Con- 
grégations en  préfence  du  nouvoau  Pon- 
|ife  5  depuis  le   14  Septembre   160^^ 
Jufqu'au  premier  Mars  1606,  Les  quef- 
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n  rions  y  furent  traitées   dans   la  forme 


XVII.  établie  par  Clément  VIII.  On  fit  les 
Si  ècL  i.  derniers  efforts  de  part^  d'autre  pour 
décider  ou  balancer  la  vidloire.  Mal- 
gré la  longueur  &  la  vivacité  du  com- 
bat ,  les  difputans  ne  fe  lafïbient  point. 
Féconds  en  fubtilités ,  en  raifonne- 
mens,  ils  imaginoient  fmis  cefle  de 
nouveaux  moyens  d'écarter  les  coups 
Gue  leurs  adverfaires  leur  portoient ,  & 
de  renverfer  fur  eux  les  argumens  qui 
paroiiroient  \t%  plus  forts.  Mais  enfin  , 
la  difpute  devoit  avoir  un  terme,  & 
depuis  près  de  neuf  ans  qu'elle  duroit, 
les  queftions  qui  en  avoient  été  l'objet , 
dévoient  être  éclaircies,  ou  il  falloit  con- 
venir qu'elles  ne  le  feroient  jamais. 

Après  la  féance  du  premier  Mars, 
qui  fut  la  dernière  où  les  Confulteurs 
aflîfterent  &  où  les  Contendans  eurent 
la  permiffion  de  parler ,  le  Pape  alfem- 
bla  les  Cardinaux  qui  avoient  été  des 
Congrégations ,  pour  délibérer  avec 
eux  s'il  ^roit  à  propos  de  terminer  l'af- 
faire par  un  jugement  Apoftolique ,  & 
quelle  forme  il  convenoit  de  lui  don- 
ner. Tous,  à  la  réferve  de  deux,  fu- 
rent d'avis  que  le  Pape  devoit  donner 
une  confïitution  dogmatique ,  qui  fixât 
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pour  toujours  la  Doétrine  des  Ecoles  , 
&  l'enfèignement  de  l'Eglife  fur  les  ma-      XVII. 
tières  de  la  Prédeftination ,  de  la  Grâce ,  S 1 4  «  t  *• 
Ôc  du  libre  Arbitre,  fans  ménager  les 
auteurs  ôc  les  défenfeurs.  des  opinions 
contraires  aux  fentimens  de  S.  Auguf- 
tin ,  de  S.  Thomas  &  des  Théologiens 
qui  marchoient  fur  les  traces  de  ces  ora- 
cles de  la  théologie.  En  conféquence ,  le 
Pape  donna  ordre  aux  Confulteurs  qui 
avoicMC   fuivi  cette  controverfe  dans  les 
dilieientes  époques ,  tant  fous  le  Pon- 
tificat de  Clément   VIII ,  que  fous  le 
fiQii ,  de  drelTcr  chacun  féparément  Ôc 
fans  communication,  entre  eux  ,  la  cen- 
fure  des  proportions  qui  leur   avoient 
paru    condamnables  ,    pour    fervir  de 
bafe  à  la  Conftitution  qu'il  fe  propo- 
foit  de  publier.   Quand  ce   travail  fut 
achevé,    il    alTembla  de    nouveau    les 
Cardinaux  de  la  Congrégation ,  &  leur 
demanda  s'ils  croyoient  qu'il  fut  expé- 
dient ,  tant  pour  le  maintien  de  la  faine 
doâ:rine,  que  pour  la  paix  de  l'Egli- 
fe  ,  d'en   venir  a   un    jugemefft  défi- 
nitif. Il    leur   fit  coniîdérer,    que    les 
Parties  intérciîées   dans   cette    affaire , 
Rtoient  deux  Ordres  célèbres  ,  qui  pa- 
roiiToient  très-attachés  à  leurs  opmions, 
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vi/.f  ^.^;?«V^  arrivoitque  celui  des  deux 
XVII  qui  feroit  condamné ,  refufat  de  fe  fou- 
*i  i  C£i  mettre  >  il  en  naîtroic  peut-être  de  plus 
grands  troubles  que  ceux  auxquels  on 
le  propofoit  de  remédier.  Ces  raifons 
niéruoient ,  fans-doute ,  la  plus  grande 
attention  ,  Ôc  le  Pape  en  paroilFoit 
fortement  occupé.  On  ne    fait  pas  au 

kî  '  ^^^'^^  ^®  P^^*  "^^"^  ^«"e  Airem- 
Djee.  Quelques-uns  ont  dit ,  que  des 
neuf  Cardinaux  qui  la  compofoient, 
cinq  furent  pour  la  définition  doctri- 
nale j  &  quatre  pour  fufpendre  le  ju- 
gement. Quoi  qu'il  en  foit,  Paul  V 
ayant  fait  Tenir  les  Généraux  des  deux 
Ordres ,  il  leur  remit  un  Décret  por- 
tant ,  que  les  Confulteurs  ôc  les  difpu- 
tans  pouvoient  fe  retirer ,  qu'il  publie- 
roit  fa  décifion  quand  il  le  jugeroit  ^ 
propos  'y  que  cependant  il  étoit  défen- 
du aux  Parties  de  fe  noter  ou  cenfuret 
mutuellement ,  en  traitant  de  vive  voix 
ou  par  écrit  les  queftions  qui  avoient 
été  examinées  dans  les  Congrégations , 
&  que^  les  Supérieurs  veilleroient  à  ce 
que  le  Décret  fût  inviolablement  obfer- 
vé ,  ôc  puniroient  févérement  ceux  qui 
oferoient  y  contrevenir. 

Telle  fut  l'ilfue  de  ces  fameufes  con- 
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>es,  plufieurs  Cardinaux  ôc  un  grand      XVII. 
îombre  de  Théologiens ,  pendant  un  fi  S  i  à  c  l  i. 
long  efpace  de   tems.  Les  Congréga- 
tions ou  elles  furent  agitées ,  ont  été 
appel lées  de  AuxiUis ,  parce  qu'il  s'a- 
jiifoit  des  fecours   que   Dieu  accorde 
lux  hommes,   pour    les   conduire    au 
falur.  Dès  que  la  lice  fut  ouverte  j  on 
1  vit  entrer  ce  que  l«s  deux  Ordres  ri- 
vaux avoient  de  Théologiens  plus  hz- 
^)iles  &  plus  exercés  à  la  difpute.  Ce^ 
toient ,  du  côté  àçs  Dominicains ,  un 
pidace  Alvarez,  un  Thomas  de    Lè- 
nios;  du  côté  des  partifans  de  Molina, 
un  Valentia ,  ^n  Arrubal ,  un  Vaftida , 
|in  Sérias  &  un  Perez  ,  tous  diftingués 
par  leurs  talens  ,  &  très-verfés  dans  les 
inatières  qui  étoient  l'objet  de  la  con- 
Éeftation.  Animés  par  l'efpérance  de  la 
^idoire  &  par  le  delir  de  faire  briller 
eur  favoir  dans  une  occafion  fi  remar- 
juable ,  ils  épuiferent  toutes  les  relTour- 
(Çes  de  leur  efprit  &:  de  leur  érudition 
théologique,   pour  répondre  à  ce  que 
Jes  Papes,  les  Cardinaux,  les  Conhil- 
Iteurs  &  [qs  Ordres  dont  ils  étoient  mem- 
.p)res,  attendoient  d'eux  j  ainfil'on  peut 
idire,  qu'il  n'étoit  guère  pollible  de  réunir 
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' pl«s  de  lumières ,  &  giie  fi ,  après  tant 

XVII.      de  conférences  ,  de  dilputes  &:  d*écrits 

S  î  i  c  L  £.  refpedifs  ,  il  reftoit  encore  quelque 
obfcuricé  répandue  fur  ces  matières ,  c'eft 
qu'il  n'eft  pas  donné  aux  hommes  de 
\qs  dinîper  entièrement. 

La  Cour  d'Efpagne  qui    avoit  pris 
un  grand  intérêt  aux  conreftations  cfont 
nou'^  venons  de  raconter  l'hiftoire  ,  pref- 
fa  vivement  Paul  V  de  rendre  fa  dé- 
cifîon    publique  ,   &c   les   Dominicains 
qui    ne  doutoient  pas   qu'elle   ne  leur 
mt  favorable ,   la  follicitoient  avec  un 
égal  emprelfement.  Mais  le  Pape   per- 
fifta  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife, 
ou  de  ne  point   prononter   définitive- 
ment, ou  d'attendre  d'autres  circonf- 
tances   pour    le   faire.    On  à  prétendu 
trouver  dans  la  politique   de  Paul  V, 
èc    dans  quelques   événemens    de    fon 
Pontificat,   Us    motifs   de  la  conduite 
qu'il  tint  alors;   mais  il  y  auroit  plus 
d'équité  à  ne  \qs  chercher  que  dans  fa 
prudence.    En    effet,  il  faut  obferver 
que  dans  \qs  Congrégations  de  Auxiliis , 
le  fyftême  àts  décrets  prédéterminans  , 
ne    fut  pas  moins  vivement  attaqué , 
pas  moins  fortement  combattu  ,    que 
celui  de  îa  Science-moyenne.   Paul  V 
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voyoit  contre   l'un   ôc  contre  Tautre,  -— ^ 
des   raifons   puidàntes ,    des    autorités     XVÎL 
relîpedables.  Condamner  l'un  des  deux.  Si  i  c  i  if, 
cQdt  été  approuver  lautre,  &  Tériger 
en  dogme ,    tandis   que   des  Théolo- 
giens très-éclairés  convenoient  q\\&  tons 
deux  pouvoient  conduire  à  des  confé- 
quences  dangereufes.  C'étoit  en  particu-r 
lier  le  jugement  qu'en  portoit  le  Cardi- 
nal Bellarmin  ,  Tun   des  hommes  les 
plus  recommandables  par  la  fcience  &  la 
piété ,  qui  aient  vécu  de  fon    tems , 
lequel ,  ayant  été  témoin  de  fout  c^ 
qui  s'étoit  pafle  dans  cette  affaire ,  n*i- 
gnoroit  aucune  des  raifons  qu^on  avoit 
alléguées  de  part   6c  d'autre.  Il  rejet- 
toit  également  les  deux  opinions ,  com- 
me on  le  voit  dans  fon  Traité  de  la 
Grâce  &  du    libre  Arbitre,   liv.    pre- 
mier ,  chap.    1 1  :  Tune ,   parce  qu  elle 
lui   paroiiToit  contraire  à  l'Ecriture   ôc 
sa  la  dodrine  de  S.  AuguiHn ,  l'oracle 
de  l'EgUTe  dans  ces  matières;  l'autre, 
parce  qu'il  la  croyoit  trop  voifîne  des 
erreurs  condamnées  danS  les  Luthérien^ 
&  les  Calviniftes  :  celle-là ,  parce  que 
félon    la    manière   d'en    concevoir   les 
principes ,  elle  détruifoit  ôc  l'efficacité 
de  la  Graee,  ôc  la  gratuité  de  la  Pré- 
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I  II  deftiuation  ;  celle-ci ,  parce  qu  elle  fem- 
XVII.  Woit  anéantir  &  la  Grâce  fuflifante 
SiÈcLB.  ^  le  libre  Arbitre.  On  voit  d'après 
ces  réflexions ,  qu  il  n  eft  pas  nécelTai- 
re  de  recourir  aux  vues  de  la  politi- 
que ,  pour  expliquer  la  conduite  de 
Paul  V.  Ce  Pape,  dans  les  circonf- 
tances  où  Ton  étoit,  &  dans  les  dirpo- 
lîtions  où  fe  trouvoient  les  efprits , 
avoit  encore  plus  de  raifons  que  Cé- 
leftin  I  ,  au  cinquième  fiecle  j  pour 
être  perfuadé  que  les  queftions  dont 
il  s'agkïbit ,  étoient  du  nombre  de  ceK 


les  qu  il   ne  faut  pas  entreprendre  de 
définir  ,     quoiqu'il   ne   faill 
méprifer. 


Ik  pas  les 


Ces  confidérations  déterminèrent  fans 
doute  le  Souverain  Pontife ,  à  laifTer 
la  conteftation  indécife.  Son  intention 
a  même  été ,  que  ces  queftions  ne  for- 
tifTent  pas  de  Tenceinte  des  écoles  j 
c'eft  pour  cela  qu  il  donna  ,  le  premier 
Péccmbre  itfii,  un  Décret  par  le- 
quel il  fit  défenfe  de  rien  faire  impri- 
mer fur  cette,  matière ,  même  lous 
prétexte  de  commenter  S.  Thomas  j  Dé- 
cret fi  fâge ,  qu  il  a  été  renouvelle  par 
Urbain  VIII,  en  1(^41,  par  Innocent 
X,    en  i<?55  ,  par  Innocent  XI,  en 
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[1(^94,  Si  les  vues  de  prudence  &  der^*— — 3 
)aix  qui  animèrent  ces  Pontifes ,  euf-    XVII. 
fent  dirigé  les  Théologiens  dans  leurs  Siècle. 
itudes  &  dans   leurs  écrits,  combien 
de  troubles  n'auroient-ils  pas  .épargnés 
à  l'Eglife?  Dieu  feul,  dit  S.  Augiif- 
:in ,  Dieu  feul  opère  la  bonne  volonté 
ans  le   cœur    des  hommes  j  mais  il 
l'opère  par  voies  fecrettes ,  merveilleu- 
es  &  ineffables  j  il  faut  donc  les  ado- 
er ,   fans  faire   d'inutiles  efforts  pout 
es  comprendre  ôc  les  expliquer  j  con- 
;lu(ion  qui  fuit  naturellement  de  tout 
e  qu'on  vient  de  lire.  Nous  penfons 
ue  tout  homme  judicieux ,  qui  n'aura 
.'autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité  , 
Ibufcrira  volontiers  à  cette  réflexion. 


■« 


Article     VIII. 

'l  Conteftatîons  au  fujet  du  Livre  de 
Janfénius  ,    Evéque  d*  Ypres, 

fL  faut  remonter  jufques  vers  le  mi- 
Jeu  du  feizième  fiée  le,  pour  prendre 
ahiftoire  de  ces  fâcheufes  conteflations 
lès  leur  origine.  Michel  de  Bay,  plus 
mnu  fous  le  nom  de  fiaïus,   né  de 
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parens  obfcurs,  à  Melin,  dans  le  ter- 
XVII.  ritoire  d'Ath,  en  Hainaut,  en  15 ij, 
SikcLE.  homme  d'une  grande  habileté  dans  les 
ùlences  ecciéfiaftiques ,  cft  le  premier 
Auteur  des  opinions  qui  ont  caufé  tant 
de  troubles  dans  TEglife  Belgique  Se 
dans  celle  de  France.  Il  ne  dut  fon 
avancement  qu'à  fon  mérite  \  mais  la 
célébrité  dont  il  a  joui  de  fon  tems , 
&  les  traverfes  par  lefquelles  il  Ta 
achetée ,  il  les  dut  aux  fentimens  parti- 
culiers dont  il  paroit  avoir  eu  pour  bue 
de  remplir  £es  écrits.  Après  avoir  par- 
couru avec  diftindtion  tous  les  degrés 
académiques  dans  l'Université  de  Lou- 
vain ,  féconde  alors  en  Théologiens  d*une 
érudition  profonde  de  d'une  grande 
piété  >  il  parvint  au  Dodorat  en  1550. 
Dès  ce  tems ,  fa  réputation  étoit  fi 
bien  établie ,  quç  Tannée  fui  vante  il 
fut  nommé  par  l'Empereur  Charles- 
Quint  ,  à  la  place  de  profelTeur  Royal 
d'Ecriture  fainte ,  vacante  par  la  mort 
d'un  des  Théologiens  de  Louvain  ,  dé- 
puté au  Concile  de  Trente.  Baïus ,  en 
expliquant  l'Ecriture,  Ôc  en  dévelop- 
pant les  dogmes  dont  elle  eft  la  prin- 
cipale fource ,  ne  fui  vit  pas  les  routes 
ordinaires.  Il  ne  s'attacha  ni  à  expofer 
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>s  divers    fens    du  texte  façré»  ni  à 
^éfoudre  les  difficultés  qui  naifTent  de     XVII. 

différence  qu  on  trouve  dans  pIuHeurs  S  i  i  c  1 1. 
endroits ,  entre  les  verfîons  tant  ancien* 
les  que  modernes,  ôc  la  langue  origi- 
lale  des  livres  faints ,  ni  z  difcuter  les 
iivers  points  de  critique  auxquels  ces 
lifFérences  donnent  lieu.  Son  but  princi» 
>al  fut  d  établir  ,  par  l'autorité  des  écrits 
lifplrés ,  les  opinions  qui  lui  étoient 
iropres ,  fur  un  grand  nombre  d'objets , 
particulièrement ,  fur  la  Prédeftina- 
ion,  la  Grâce  &  la  liberté. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les 
erreurs  des  Proteftans  a  voient  déterminé 
;s  Théologiens  à  tourner  leurs  études 
leur  application  vers  ces  madères 
ûneufes.  Les  Auteurs  de  la  réforme , 
rejettant  la  tradition ,  Se  en  rappel- 
mt  tout  à  l'écriture ,  comme  à  Puni- 
jue  règle  de  la  foi ,  n'excluoient  pas 
)folument  de  leur  Théologie  le  té- 
oignage  des  anciens  Pères  de  l'Egli- 
,  ôc  fur-tout  de  ceux  qui  ont  vécu 
ms  les  quatre  ou  cinq  premiers  fîé- 
les^  non  qu'ils  déférafTent  a  leur  au- 
)rité ,  ôc  qu'ils  regardalTent  leurs  écrits 
maii  des  canaujf  par  lefquels  la  foi 
îs  premiers  âges  avoir  été  iranfmife. 
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■===ï  fans  vuide   &  fans   interruption ,  juf- 
XVII.     qu'aux  derniers  tems  ^  mais  feulement 
SiÈ  CLi.  pour  montrer  ,    autant  quil  leur  étoit 
polîîble  ,  que  leur  dodrine  n  étoit  pas 
entièrement   nouvelle  >   &    Qu'ils  n'a- 
voienc   pas   totalement  abandonné   les 
traces  de  Tantiquité.  Parmi  les  anciens 
Pères  >  S.  Auguftin  '^rr  csîu:  pour  le- 
quel ils  faifoient   {,,       :e  le  plus  de 
fefpeft.  Ils  le  citoienc  fouvent ,   &  ils 
accumuloient  les    pafTages  tirés  de  fes 
écrits ,  pour  montrer  que  ce  Dodeur  Ci 
révéré ,  fi  digne  de  l'être ,  avoit  penfé 
comme  eux.  Baïus  crut  donc  que  pour 
„      combattre  les  Proteftans  avec  plus  d'a- 
^f^_     vantage  qu'on-  ne  l'avoit  fait  jufqu'a- 
lors  j  il  talloit  s'appliquer  à  connoître 
par   l'écriture.  &    par  les  écrits  de  S. 
,  '      Auguftin  5    le  véritable  fyftême   de  la 
nature  humaine  ,  relativement  aux  cho- 
£es   fpirituelles ,  dans  les  divers  états 
.     par  ou  elle  3.  pafTé.  Il  penfoit  que  ce  tra- 
vail répandroit  un  grand  jour  fur  les  con- 
troverfes  qui  s'étoient  élevées  entre  les 
Proteftans  &   les   Catholiques,  à  loc- 
cafion  des  principes  que  Luther  &  Cal- 
vin avoient  avancés  touchant  la  nature 
de  la  Grâce  &  les  forces  aduelles  du  li- 
bre Arbitre  j  ôc  qu'il  feroit  très-aifé  de 
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iter  Terreur ,  quand  on  feroit    par- 

m  à  fixer  d'une  manière  évidente  ,     XVII. 
conteftable  ,   &  généralement  avouée  s  i  i  c  i  ■- 
s  deux  Communions ,  d'après  l'Ecri- 
re Se  S.  Auguftin ,  les  pomts  fonda- 
Mitaux  de  la  dodrine  Evangélique  fur 
1  matières  intérefïàntes. 
[Dans  ce   deffein,  Baïus  raifembla, 
m  côté,  tous  les   textes  de   l'Ecri- 
b  où  il  eft  parlé  de  la  toute-Puif- 
)ce  Divine  ,  qui  opère  tout  ce  qu'elle 
it,   à  qui  rien  ne  réfifte,  qui  tient 

coiurs  dans  fes  mains ,  Se  qui  régie 
it  à  fon  gré ,  tant  dans  Tordre   mo- 

,   que   dans  Tordre  phyfîque  y   de 
itre ,  tous  ceux  qui  fuppofent  dans        '.*- 
lomme  un  pouvoir  d'agir  ou  de  n'a*^ 
'  pas  >  de  choifir  entre  la  vie  6c  la 
)rt,  de  retourner  à  Dieu  quand  il 
|n  eft  éloigné ,  ou  de  perfévérer  dans 
^  voies  d'égarement  où  il    fe  plaît   à 
ircher.  Il  fit  la  même  chofe  par  rap- 
irt  aux  ouvrages  de  S.  Auguftin  qu'il 
adia  pour  cette  raifon  avec  une  ap- 
|cation  toute  particulière  ;  il  y  remar- 
ia tous  les  endroits  où  le  faint  Dodeur 

réfutant  les  erreurs  de  Pelage  &  de 
s  Difciples  ,  infifte  fur  le  pouvoir  in- 
li  de  Dieu>  fur  la  gratuité  de  fe$ 
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^  dons  5  fur  la  liberté  de  fon  choix ,  fur 
y^VU.    la  néceffité  &  l'efficaciré  de  la  Grâce, 
S I  i CI I, fur  les  plaies  que  le  péché  a  faites  ] 
la  volonté  humaine ,  fiir  la  diminution 
de  fes  forces,   fur  le  befoin  quelle  a 
d'être  prévenue  ,    aidée  ,    appliquée  au 
bien ,  par  la   Grâce ,  fur    la  nature  ôc 
les  effets  de   la  concupifcence  ,    &c.  • 
&  tous  ceux  où  le  même  Père  enfeignè 
que   l'homme   pèche    librement,   qu'il 
ne  tient  qu'à  lui  de  parvenir  à  la  fin  fur- 
naturelle  pour  laquelle  il  a  été  formé' 
que  Dieu  l'ayant  créé   fans  lui ,  ne  le 
fauvera   pas  fans  lui ,  que  quand  il  fe 
perd  ,  c'eft  toujours  par  fa  faute  ,  &c. 
•    Mais  cette  étude  ne  fervit  qu'à  aug- 
menter fon  embarras.  En  effet,  com- 
nient  accorder  enfemble  des  vérités  qui 
paroilfoient  oppofées  les  unes  aux  au- 
tres, cette  toute-puilTance  de  Dieu  j  ce 
difcernement  cju'il  fait   des   hommes, 
fans  autre  motif  que  fon  bon  plaifir, 
cette  nécefîîtédu  fecours  divin  pour  exd 
ter ,  déterminer  la  volonté  humaine  à 
faire  le  bien,  cette  efficacité  de  la  grâce 
qui  ne  manque  jamais  de  produire  fon 
effet ,  cet^  empire  de  la  concupifcence 
qui  entraîne  la  volonté  humaine  vers  le 
mal ,  ôc  qui  rend  vicieufes  toutes  les 
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laions  qu elle  infe6le  de  fon  poifon; 
[vec  cette  énergie  de  la  volonté  humair     XVII. 
le  qui  fe  montre  ennemie  de  toute  gêne  S  i  i  c  1 1, 
fc  de  toute  contrainte,  ce  pouvoir  de 
fc  déterminer  par  la  connoiflance  &  par 
\l  lumière  d«  l'entendement ,  cette  li- 
berté de  choifir  ,  ^  les  objets ,   ôc  les 
b  oyens  de  s'en  procurer  la  polTeflion,  qui 
ift  l'une  des  plus  belles  prérogatives  de 
' .  créature  intelligente  ,  ce  fentiment 
itimequi  apprend  à  l'homme  que  quand  ' 
-  fait  une  chofe,  il  eft  le  maître  de  fai- 
|e  le  contraire ,  ce  concours ,  cette  union 
|u  fecours  divin  &  de  la  volonté  créée , 
>our  que  celle-ci  produife  des  a6tion$ 
méritoires  du  ciel  ?  Toutes  ces  vérités  fe 
rouvent  à  la  fois,  &  dans  l'Ecriture, 
c  dans  St.  Auguftin.  Toutes  ces  véri- 
ns font  donc  également  ^fondées  fur  la 
parole  de  Dieu ,   &  fur  l'autorité  d'un 
fere  dont  l'Eglife  a  confacré  les  fenti- 
lens  &  la  dodrine:  mais  ces  mêmes 
érités  portent  a  l'cfprit  des  idées  qui 
gmblent  fe  combattra  t<  s'entre  -  détrui- 
;e  ;   cependant  elles  font  toutes  indu- 
VuMqs  :    puifque    c'eft    Dieu    même 
^]ui  les  a  révélées  aux  hommes;  c'eft  par 
ta  parole  Se  par  la  voix  de  fon  Eelife 
jue  nous  les  apprenons.  Il  y  a  donc 
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vvTT      ""  ^'^'\q^'^  les  unit ,  un  principe  corti- 
-^Vll.     niun  qui  ks  concilie.  Or  ,  comment  de- 
»  U  c  1 1.  couvrir  ce  Principe ,  où  le  trouver  celien  ? 
^      c'étoit  le  problé'ne  que  Baïus   cherchoit 
a  réfoudre   U  avoit  obfervé  ,  en  lifant 
les  ouvrages  de  S.  Aiiguftin,  que  ce  Pè- 
re, apics  avoir  prouvé  l'exiftence,  ou, 
pour  mieux  dire,   la  certitude  du  pé- 
che  originel ,  &  en  avoir  décrit  les  ef- 
fets, afin  d'établir  contre  les  Pélagiens , 
que  la  nature   humaine  a  été   viciée  , 
dépravée ,  ëc  que  fon  état  préfent  n'eft 
pas  3c   ne  peut  être    celui    où  Dieu 
J  a  crée ,  revient   fouvent  fur  ce  point 
de  dodrine  ,  &  qu'il  y  trouve  laïolu- 
tion  de  toutes  ks  difficultés  que  pro- 
pofoient  les  Sénateurs    de    Pelage  : 
delà  Baïus  fut  porté  â  conclure  que  le 
changement  opéré  dans  ks  facultés  de 
J  ame  humaine  par  le  péché  d'Adam  , 
donnoit   le  dénouement  de  toutes  les 
dillicultes  qui  embarrafToient  ks  Théo- 
logiens ,^   dans     ks    combats     qu'ils 
ayoïent  a  hvrer  aux    nouveaux  héré- 
tiques. 

Occupé  de  cette  penfée ,  Baïus  crut 
qae  pour  développer  dans  toute  fon  éten- 
due le  principe  de  S.  Auguftin,  &  en 
tirer  plus  d'avantage  que  ce  Père  tiQn 
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avoit  tiré  lui-même,  il  ne  s'agi (Toit que  as^*; 
de  bien  marquer  les  ciradcres  propres     XVII, 
ôc  les  traits  différentiels  qui  diftineueni:  Si  i  c  i  a» 
les  divers  états  par  lefquels  a  palTé  la  na- 
ture humainej  ce  fut  l'objet  de  fon  appli- 
cation ,  &  des  divers  opufcules  cjui  lor" 
tirent  de  fa  plume.  Dans  c«s  écrits ,  de 
même  que  dans  les  leçons  publiques  qu'il 
donnoit   aux  jeunes   Théologiens ,    Ôc 
dans  les  thèfes  qu'il  leur  faifoit  foutenir, 
il  enfeigna  que  l'état  de  juftice  &  d'in- 
nocence dans  lequel  Dieu  a  créé  l'hom- 
me ,  eft  l'état  naturel  de  la  créature  intel- 
ligente 'y  que  la  fagefle ,  la  juftice  &  la 
bonté  de  Dieu ,  exig^oient  qu'il  créât 
l'homme  avec  les  grâces  &  les  perfec^ 
tions  de  cet  état^  qu'il  n'a  pu  le  créer 
dans  un  autre  état ,  parce  que  ces  per- 
fedlions  ^  ces  grâces  tiennent  à  la  conC- 
titution  de  l'homme  »  &  font  des  pro- 
priétés eflTentielIement  attachées  à  fa  na- 
ture: qu'en  perdant  l'innocence  par  fon 
féché  ,   l'homme  a    perdu  totalement 
empire  qu'il  avoir  fur  fes  fens ,  &:  le 
goût  de  la  vertu  ,  de  manière  que  toutes 
les  avions  faites  fans  la  grâce ,  font  au- 
tant de  péchés  ^  qu'il  n'a  plus,de  forces 
que  pouL  faire  le  mal  ,  &c  qu'il  le  fait 
par  nature  j  que  malgré  cela  il  n'a  pas 
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aj-.-j CQ(fé  d'être  libre ,  parce   qu'en  faifant 

XVII.      le  mal ,  il   fuit  fii  pente  ôc  (on  incli- 

SikL  li.  nation  naturelle  ,  fans  être  mû  par  une 
imprcflion  étrangère  \  que  dans  letat 
adtuel  de  la  nature  humaine  ,  il  n'y  a 
pas  d'autre  liberté  que  celle-là  ,  c'eft- 
a-dire  ^  une  liberté  qui  confifte  feule- 
ment à  n'être  pas  forcé  par  une  caufe 
extérieure  ;  que  la  concupifcence  ,  les 
mouvemens  indélibérés  ,-  ceux  qu'on 
éprouve  à  la  fuite  des  longues  habitu- 
des ,  le  défaut  de  foi  dans  les  infidèles 
qui  n'ont  point  entendu  parler  de  Jefus- 
Chrift ,  ôcc.  font  autant  de  péchés  for- 
mels &  proprement  dits  ;  enfin  que  la 
grâce  fandihante  eft  la  feule  grâce ,  & 
que  toute  action  qu'elle  ne  produit  pas, 
eft  digne  de  l'enfer. 

Tel  eft  le  fond  de  la  dodrine  que 
Baïus  enfeigna  dans  l'Univerfité  de  Lou- 
vain  :  &  tel  fut  l'efprit  dans  lequel  il 
publia  un  alTez  grand  nombre  de  petits 
traités  pour  la  développer  &  la  défen- 
dre. Jean  HeiTels,  fon  compagnon  d'étu- 
de ôc  fon  ami ,  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens ,  &  travailloit  avec  lui  à  les 
répandre.  Ils  n'eurent  d'abord  que  quel- 
ques dififtples ,  parce  j^ue  ces  matières 
£>nt  abftraices  >  ôc  qu'il  faut  avoir  une 
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certaine  tournure  d'efpric ,  une  certaine 
profondeur  d'idées  qui  n'tft    pas  don-     XVII. 
iée  à  tout  le  monde ,  pour  s'en  occu-  S  i  à  c  l  i. 
pcr  avec  plaifir.  Mais  peu  à  peu  les  opi- 
lions  de  ces   deux  habiles  maître^  fe 
irent  goûter  d'un  plus  grand  nombre  de 
^erfonnes ,  &  plufieurs  Théologiens  les 
iilopterent  ;   d  autres    les   combattirent 
Avec  force  :  en  forte  qu'il  fe  forma  dans 
riJniverlité    de    Louvain  ,  deux   partis 
ronfidérables  par  les  talens  de  ceux  qui 
^'y  étoient  engagés,  ôc  plus  encore  par 
Ha  chaleur  avec  laquelle  ils  attaquoient 
lou  défendoient  Baïus.  Les  0pin10n5.de 
[ce  Théologien  avoienc  déjà  fait  tant  de 
'progrès ,  que  les  Dodkeurs  de  cette  école 
ifavante ,  qui  avoient  été  députés  à  Tren- 
te ,  étant  revenus  dans  leur  patrie ,  après 
la  fufpenfion  du  Concile  en  1552.»  & 
[voyant  combien  des  fentimens  fi  nouveaux 
pour  eux  avoient  de  partifans ,  deman- 
dèrent y  en  gémiffant ,  quel  démon  avoir 
introduit  ces  nouveautés  ||ftns  leur  Pa- 
I  trie   pendant  le  peu  d'années    qu  avoit 
Iduré  leur  abfence.   Pour  en   arrêter  le 
I cours,  &  oppofer  à  Baïus,  à  Heflels 
ôc  à  leurs  défenfeurs  une  autorité  ref- 
I  pedable  ,   ceux   qui   s'étoient   déclarés 
I  contre  leur  dodrine,  envoyèrent  à  h 
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■ff^"-"^  r.  faculté  de  Théologie  de  Paris  XVIII 
XVII.     propofitions  ,  extraites  des  écrits  &  des 

SiÈcii.  ^^^f«s  ^«  Baïus,  pour  avoir  le  juge- 
ment dodrinal  de  cette  Compagnie  fi 
célèbre.  La  Faculté  répondit  avec  em- 
prelfement  aux  vœux  de  ceux  qui  la 
confultoient  ;  &  après  une  mûre  déli- 
bération ,  elle  fournit  à  la  cenfure  ks  1 
articles  qui  lui  avoient  été  déférés. 

Cette  première  flétriflfure  imprimée 
à  la  dodrine  de  Baïus  &  de  Jean  Hef- 
fels ,  ne  les  intimida  point  j  elle  n'em- 
pêcha même  pas  qu'ils  ne  fuflTent  dé- 
putés au  Concile  de  Trente ,  en  qua- 
lité de  Théologiens  du  Roi  d'Efpagne , 
lorfque  le  pape  Pie  IV  eut  réfolu  de 
continuer  cette  aflèmblée.  Ils  s'y  rendi- 
rent ;  &  quoique  ks  troubles  que  leurs 
fentimens  avoient  excités  dans  l'Univer- 
fné  de  Louvain  ne  fulTent  pas  ignorés, 
on  les  y  reçut  avec  les  marques  de  con- 
fidération  les  plus  flatteufes.  A  leur  re- 
tour ,  après  h.  conclufion  du  Concile 
en  15^4,  ils  recommencèrent  à  do^y- 
matifer  ;  Heflels  dans  fes  leçons ,  ayant 
une  chaire  royale  de  Théologie;  Baïus 
dans  les  écrits  qu'il  publia  pour  foute- 
nir  leurs  fentimens  communs  &  leur 
donner  plus  de  cours.  Les  anciennes 
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même  plus  vives  ,  parce  qu'on  craignit     XVII. 
de  voir  renaître  Terreur  fous  une  forme  S  i  è  c  l  «. 
nouvelle  ,   malgré   tous   les  anathêmes 
dont  TEglife  venoir  de  la  frapper.  Les 
Cordeliers  étoient  ceux  qui  montroient 
le  plus  de  zèle  dans  cette  affaire.  Ils  fui- 
voient  les  fentimens  de  Scot ,  Chef  de 
leur  école ,  &  ces  fentimens  étoient  dia- 
métralement oppofés  à  ceux  de  Baïus  » 
fur  les  forces  qui  reftent  encore  au  li- 
bre arbitre ,  depuis  la   dégradation  ÔC 
laffoiblifTement  de  la  nature  humaine, 
ils  dénoncèrent  au  Saint-Siège  foixante- 
feize    proportions  j  tirées  des   ouvra- 
ges de  Baïus,  &  de  fes  Difciples.'Pie 
V  fuccefTeur  de  Pie  IV y  les  lit  examiner 
avec  tout  le  foin  6c  toute  la  maturité  que 
le  demandoient,  ôc  la  réputation  de  ceux 
qui  les  foutenoient ,  ôc  la  difficulté  des 
matières  qui  en  étoient]  objet  j  après  quoi 
ce  Pontife  les  condamna,  par  une  Bul- 
le du  premier  Odobre   i5^7j  comme 
refpe6tivement    hérétiques ,   erronées , 
fufpedes ,  téméraires ,  fcandaleufes ,  of- 
fenfives  des  oreilles  pieufes ,  c'eft  à-dire 
fans  appliquer  à  chacune  des  propofi- 
tions  prifes  féparément ,  les  qualiticci- 
tions  qui  leur  conviennent.  Par  mér.a- 
Tome  IX,  C 
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gement  pour  la  perfonne  de  Baïus ,  Se 
par  eflime  pour  fon  mérite ,  il  ne  fut 
SttciE.  point  nommé  dans  cette  fiulle  ;  mais 
le  Cardinal  de  Granvelle ,  Miniftre  de 
la  DuchelTè  de  Parme  ,  Gouvernante 
des  Pays  -  Bas  ,  fut  chargé  de  la  noti- 
fier à  rUniverlité  de  Louvain  ,  &  de 
la  foire  foufcrire  par  tous  les  Dodeurs 
de  la  Faculté  de  Théologie,  fur-tout 
par  Baïus  j  ce  qui  fut  exécuté  confor- 
mément aux  intentions  du  Souverain 
Pontife.  Il  eft  clair  qu  en  exigeant  la 
foumiflion  de  tous  les  Dodeurs  de 
Louvain  ,  fes  intentions  étoient  prin-* 
cipalement  d'obtenir  celle  de  Baïus  j  au- 
teur ôc  défenfeur  des  propoiitions  con- 
damnées. 

Cependant  on  éleva  des  doutes  fur 
Tautorité  du  jugement  que  le  Pape  avoit 

Ïjrononcé.  On  mit  en  queftion  j  i".  fi 
a  cenfure  des  foixante-feize  proportions 
devoit  être  regardée  comme  légitima 
êc  fufEfamment  réfléchie  j  z".  (lia  Bulle 
qui  contenoit  cette  cenfure  ,  n'étoit 
pas  fubreptice ,  c*eft-à-dire ,  extorquée 
par  les  artifices  &  les  importunités  de 
peux  qui  foutenoient  la  cfoârine  oppo* 
fée  à  celle  que  le.Saint-Siége  avoit  prof- 

cmçf  Pïp  y  dçtcoific  lui-même  ces  dou« 
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tes ,  également  injurieux  à  fa  perfonne 
ôc  a  l'autorité  Pontificale  ,  par  un  Bref  XVII. 
qu'il  adrelfa  à  Baïus,  où  il  lui  déclare  S  i  i  c  i  e, 
que  fon  décret  a  été  précédé  du  plus 
mûr  examen;  que  s'il  ne  l'avoit  pas  en- 
core donné  9  il  faudroit  qu'il  le  donnât  y 
qu'il  Je  confirmoit  dans  toutes  fes  dif-^ 
pofitions ,  ôc  que  ceux  dont  les  fenti- 
mens  étoient  condamnés  par  ce  décret , 
n'avoient  pas  d'autre  parti  à  prendre  que 
celui  de  la  foumilîion.  Cette  déclaration 
ne  pouvoit  être  plus  nette  &  plus  préci- 
fe  y  cependant  Baïus  balança  encore 
quelque  temps  à  foufcrire  l'ade  qu'on 
lui  demandoit.  Cétoit  une  déclaration 
claire  ôc  précife  par  laquelle ,  en  fe  fou- 
mettanr  a  la  Bulle  de  Pie  V  ^  il  con- 
damnoit  Ôc  abjuroit  les  propoiitions  con- 
tenues dans  ce  décret,  conformément 
à  la  ceafure  ôc  aux. intentions  du  Sou- 
verain Pontife.  Mais  enfin ,  confidérant 
qu'une  plus  longue  réfiftance  pourrcic 
Jui  attirer  des  affaires  extrêmement  •  fa- 
cheufes,  il  entra  dans  cette  voie  ,  ôc 
même  il  fe  foumit  humblement  à  re- 
cevoir l'abfolurion  des  cenfures  qu'il 
craignoit  d'avoir  encourues  en  foutenant 
de  nouveau,  comme  il  avoir  fait,  les 
propofitions  condamnées  par  le  Décret 

Cij 
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Apoftolique ,  depuis  que  ce  décret  lui 
avoit  été  connu. 


SikcLE,      11  eft  rare  qu'on  abandonne  fans  re- 
tour des  opinions  qu'on  regarde  comme 
h  fruit  de  fes  méditations  &  de  fes  étu- 
des,  fur- tout  quand  on  s'eft  perfuadé 
qu'elles  font  vraies ,  &  qu'on  a  éprouvé 
pour  elles  de  vives   contràdidions  :  la 
conduite  de  Baïus  en  eft  unepreuve.il  ou- 
blia bien-tôt  fes  rétradations ,  fes  pro- 
mQ(ÎQs,  ôc  les  ades  de  foumiflion  qu'il 
avoit  fignés.  Il  repri  t  avec  plus  de  chaleur 
qu'il  n'avoir  fait  jufqu  alors ,  la  défenfe 
des  proportions    qu'il  paroiifoix  avoir 
abjurées  de  bonne  foi ,  en  foufcrivant 
au  Décret  de  Pie  V;  mais  il  ne  le, fit 
pas  impunément.  Les  Evêques  de  Flan- 
dres,  affemblés  en  Concile  àMalines, 
înftruits  des  nouveaux  troubles  qui  s'éle- 
voient  à  ce  fujet  dans  TUnivérfité  de 
Louvain,  prirent  des  mefures  pour  en 
prévenir  les  fuites.  Le  moyen  le  plus 
court  étoit  de  propofer  une  acceptation 
de  la  Bulle  de  Pie  V ,  plus  folemnelle 
que  la  première ,  en  ce  qu'elle  feroic 
foufcrite  par  tous  les  Doéteurs,  &  pro- 
pofée  atous  les  Profelfeurs,  à  tous  les 
Candidats ,  comme  la  règle  qu'ils  dé- 
voient fume  dans  leurs  levons,  Wurs  étu- 
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des  ôc  leurs  thèfes ,  fans  qu'il  fut  per- 
mis de  s'en  écarter.  Après  des  contefta- 
tions  aiTez  longues  ,  l'ade  en  fut  drefTé  s  i  è  c  i  «. 
d'un  confentement  unanime;  Baïus  y 
foufcrivit  fans  réferve,  ôc  l'on  douta 
fi  peu  de  la  fincérité  de  fa  foumiflîon  j 
qu'il  fut  nommé  fucceffivement  Chan- 
celier de  rUniverfité  de  Louvain ,  Conr 
fervateur  de  fes  privilèges,  &  Doyen 
de  la  Cathédrale  de  Saint  Pierre.  Néan-* 
moins  fa  conduite  démentit  encore  {qs 
engagemens  &  (es  foufcriptions  ;  il 
renouvella  (es  anciens  doutes  contre  le 
Décret  de  Pie  V  ,  6c  annonça  que  Gré- 
goire Xlil ,  fucceiïeur  de  ce  Pontife  ;^ 
ne  tarderoit  p^s  i  le  révoquer.  De  fem* 
blables  difcours  n'étoient  propres  qu'à 
rallumer  le  feu  de  la  difpute.  Dès  que 
le  nouveau  Pape  en  eut  été  informé,  il 
fe  hâta  d'en  arrêter  le  cours,  dans  la 
crainte  que  fon  filence  n'enhardît  ceux 
qui  ne  cherchoient  vifiblement  qu'à  fc 
fouftraire  aux  jugemens  du  Saint  Siège  ^ 
malgré  tant  d'aéies  folemnels  par  lef- 
quels  ils  s*y  étoient  fournis.  Ce  fut  dans 
cette  vue  que  Grégoire  XIII  donna  , 
le  19  Janvier  1579,  une  nouvelle  Bul- 
le ,  qui  confirmoit  celle  de  Pie  V. ,  la 
déclaroic  authentique ,  &  en  ordonnoic 
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l'exécution.  Ce  nouveau  Décret  fut 


porté 


XVII.  à  Louvain  par  François  Tolet ,  qui  fut 
Siècle,  ^«puis  Cardinal ,  &  reçu  dans  une  af- 
iemhlér  générale  de  cous  les  ordres 
qui  compofoient  l'Univerfité.  Baïus  y 
décLira  nettement  que  parmi  les  propo- 
litions  flétries  par  lune  &  l'autre  Bul- 
le,  il  y  en  avoit  plufieurs  qu'il  avoit 
enfsignées  de  vive  voix  &  par  écrit , 
ajoutant  qu'il  les  rétradoir  &  Jes  con- 
damnoit  de  la  manière  dont  le  Saint- 
Siège  les  avoit  condamnées.  Non  con- 

•    î^"^'*^^f'  '^^^*  P"^^ic>  ii  ^onna  au 
JJejegue  du  Pape  un  ade  plus  détaillé, 
ou  il  expofoir  dans  les  termes  les  moins 
équivoques  ,  &  fa  foumiflîon  aux  Dé- 
crets   A  poftoliques  ,   &  la  /încérité  de 
les  difpohtions  ,  relativement  aux  foi- 
xante-feize  proportions  condamnées  par 
les  Papes.  Cet  ade  eft  du  24  Mars  1 5  80. 
Tolet  remporta  à  Rome  pour  le   rc 
mettre  à  Grégoire  XiII,  avec  le  procès- 
verbal  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à 
Louvain ,  par  rapport  à  la  pubÈcation 
ce  a  1  acceptation  de  la  nouvelle  Bulle. 
Après  deux  Jugemens  émanés  du  Siè- 
ge Apoftolique,  ôc  toutes  les  mefures 
qu  on  avois  prifes  pour  en  aiTurer  l'exé- 
cution 5  ne  devoit-on  pas  efpérer  que 
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Tuniformité  d'enfeignement  &  de  doc- 
trine ,  étoic  rétablie  pour  toujours  dans     XVII 
l'Eglife  Belgique?  Mais  les  efprits  opi-S  i  è  -  - 
niâtres  &  féconds  en  fubtilités,  ne  man- 
quent jamais  de  moyens  fpécieux  pout 
conferver  leurs   fentimens,   tout  con- 
damnés qu  ils  font ,  tantôt  en  leur  don- 
nant une   forme  nouvelle ,  ôc  tantôt  en 
affoibliflant  par  des  objedions  de  toute 
efpèce ,  l'autorité   des  Décrets  qui  les 
ont  profcrits.  Baïus,  qui  avoit  donné 
tant  de  marques  de  foumilfion ,  fut  le 
premier  à   réveiller   les   difputes   qui 
avoientdéjà  c:Lufé  tant  de  troubles.  Il  iit 
foutenir,  au  mois  de  Novembre  1 580  ♦ 
des  Thèfes  où  plufieurs  des  propofitions 
cenfurées  par  le  Saint  Siège  ,  reparoif- 
foient  les  unes  en  propres  termes,  ôc  les 
autres  fous  de  légers  déguifcmens.  Cette 
cntreprife,    qui  tendoit  à  renouveller 
des  conteibtions  qu  on  regardoit  comme 
heureufement  terminées  ,  jetta lallarmé 
dans  rUniverfité  de  Louvain  ^  &  dans 
tout  le  Clergé  des  Eglifes  de  Flandres. 
La  Cour  d'Efpaene  partagea  leurs  in- 
quiétudes ,  &  foîlicita  le  Pape  de.  pren* 
dre  tous  les  moyens  qu'il  jugeroit  con- 
venables, pour  mettre  fin  à  des  débats 
qui ,  en  fe  perpétuant,   deviendroient 
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interminables,  &cle  réprimer  les  atteincey 
vu.      q„e  des  efprirs  remuans  ofoient  porter 
SiBctE.aux  Conftiturions  Apoftoliques. 

Grégoire  XIÏI ,   pour  répondre  aux 
dedrs  du  Roi    d'Efpagne  ,  envoya   un 
nouveau  Délégué  à  Louvain,  chargé  de 
travailler  au  rétablilfement  du  bon  or- 
dre   &  de  la  paix  dans  l'Eglife  Bel- 
gique ;  c  eroit  Jean  Bonhomme ,  Evê- 
que  de  Verfeil.  A  fon  arrivée ,  ce  Prélat 
conféra  fur  1  objet  de  fa  miffion  ,  avec 
1  Archevêque  de  Malines,    qui  voyant 
les  chofes  de  plus  près ,  connoiffoit  mieux 
que  perfonne  la  grandeur  du  mal ,  & 
la  nature  du  remède  qu'il  falloir  em- 
ployer   pour  le  guérir.  Ils  convinrent 
quil  ny  en  avoir  pas  d'autre,  que  de 
taire  dreiïer  un  corps  de  dodiriae  oii 
ies  feiitimens  ,  oppofés  aux  opinions 
proicrites ,  feroient  expofés  avec  clarté, 
ahn  d  enlever  à  Baïus  &  a  £es  Difci- 
ples,  toutes  les  fubtilités^  tous  les  dé- 
^        tours  dont  ils  fe  fervoient  pour  fouilrai- 

'^tf/i-  5^"^"/^^5«  Propofitions  qu'ils 
sobftinoient  a  défende  ,  en  lesexpli. 
quant  dans  un  fens  favorable.  Jean  Lens, 
Théologien  d'un  efprit  pénétrant,  & 
d  une  grande  capacité ,  fut  chargé  de 
ce  travail.  II  y  mit  la  main  fans  perdre 
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Je  tems  v  &  lorfqu  il  fut  achevé  ,  l'Eve- 
Ue  de  Verfeil  le  fit  préfenter  a  l  Uni-     XVII. 
"verfité ,  qui  l'adopta  Jan  confentement  Siècle. 
unanime  ,  pour  guider  les  Profeileurs 
dans  Tenfeignement  public,  &  les  Can- 
didats  dans  les  exercices  par  lefquels 
ils  fe  préparent  aux  dégrés  académiques. 
11  fut   reçu  de  même  par  lUniverfité 
de  Douai  ^  ôc  l'on  crut  que  les  efprits 
étant  réunis  par  ce  moyen,  dans  les  mê- 
mes fentimens  ôc  le  même  langage ,  on 
étoit  enfin  parvenu  au  terme  des  contef- 
tations  que  la  dodrine  de  Baïus  avoïc 
fait  naître.  Ce  Dodeur  mourut  au  mois 
de  Septembre  1589  ,  âgé  de  foixante- 
dix-fept  ans ,  dont  il  en  avoit  patte  qua- 
rante   dans    l'agitation    des    querelles 
Théologiques.  Il  les  aimoit  fans  doute  , 
puifqu'il  les  renouvella  plufieurs  fois, 
fans  y  éire  poulTé  par  aucune  caufe  ex- 
térieure, ôc  qu'il  les  entretint  jufqua 
I  fa  mort ,  malgré  tout  ce  que  les  deux 
|PuilTances  réunies  avoient  fait  pour  les    ^ 

F  étouffer. 

I  II  fe  préfente  ici  une  obfervation  que 
f  nous  ne  devons  pas  omettre.  La  plus 
f  forte  objedion  des  partifans  de  Baïus 
I  contre  la  Bulle  de  Pie  V ,  eft  prife  de 
I  deux  manières  ditférentes  de  lire  le  texte? 
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le  plus  efTennel  de  cette  Bulle.  Pr^mie^ 
XVIL     rc  manière,   «c   Nous  condamnons   ces 
SU  CLE.»  propohtioris   à  la   rigueur,  &  dans 
»  le   propre  fcns  des  termes  de  ceux 
»  qui  les  ont  avancées ,  quoiqu'il  y  en 
»  ait  quelques-unes  que  Ion  puiiTe  en 
»>  quelque  forte  foucenir  ,  c  eft-â  dire 
»>  dms  un  fens  éloigné  de  la  fignifica- 
'>  tion  propre  des  termes ,  &  de  l'in- 
«  tention  de  ceux  qui  s'en  font  fervis. 
«   Seconde  m  amer  e.  Nous  condamnons 
>'  ces  proportions,  quoi-qu'il  y  en  ait 
*>  quelques-unes  que  Ton  peut  en  quel- 
>'  que  forte  foutenir  à  la  rigueur ,  & 
"  dans  le  fens  propre  des  termes  de 
>'  ceux  qui  les  ont  avancées  »,  On  voit 
que  ces  deux  leçons  préfentent  des  fens 
trésdifferens  dans  le  même  texte.  Sui- 
vant la  première ,  le  fens  eft  clair  ,  fuivi , 
confequent,  raifonnable,  &  conforme 
a  1  intention  qu'avoit  certainement ,  Se 
que  devoit  avoir  le  Pape  en  donnant 
cette  Bulle.  Suivant  la  féconde,  le  fens 
e'tobfcur,  déraifonnable,  inconféquent, 
ablurde  ,  &  contraire  au  but  que  s  eft 
évidemment  propofé,  ôc    oua   dû  fe 
propofer  le  Pontife  qui  parle  dans  ce 
-uecret.  Touce  cette  différence  ne  vient 
que  de  la  pon^uatioi   du  texte  latin> 
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Jne  virgule,  placée  plus  haut  ou  plus: 
ws  dans  la  phrafe  dont  il  s'agit^  pro-    XVH. 
luit  l'une  ou  l'autre  à^s  deux  leçonsS  i  è  c  l  b. 
me  nous  venons  de  rapporter  ;  fur  quoi 
■jI  n'eft  pas  croyable  combien  on  a  imagi- 
Iné  de  Tubtilités ,  pour  perfuader  que  la 
féconde  eft  la  véritable,  la  feule  quon 
doive  admettre,  &  qui  falfe  connoître 
la  penfée  du  Pontife.  N'eft-il  pas  bien 
(étonnant  que  des  Théologiens  habiles, 
[qui  dans   lexplicatioii    de  l'Ecriture, 
avoient  tous  les  jours  des  textes  diffi- 
ciles à  éclaircir  ,  a  concilier ,  aient  paru 
ignorer  dans  cette  occafion  la  première 
règle  de  la  critique,  ou  n'aient  pas  vou- 
lu en  faire  ufage  ?  Que  les  Savans  en- 
treprennent de  fixer  la  véritable  leçon 
d'un  texte  tiré  de  quelque  Auteur  ancien , 
qu'on  lit  différemment  dans  plufieurs 
manufcrits,  ne  préféreront-ils  pas  c  «lie 
que  préfenie  une  idée  claire  ,  un   rai- 
lonnement    fuivi ,  qui  fe  lie   avec  le 
,  refte  de  l'ouvrage  ,  &  qui  tient  à  l'objet 
.  de  l'Ecrivain  v  &  ne  rejeiteronc-ils  pas 
celle  qui  lui  feroit  dire  une  ubfurdité  , 
qui  romproit  toute  la  contexture  de  fes 
raifonnemens  ,    &  qu'il  n'auroit  pu  fe 
permettre  ,  à  moins   qu'il  n'eût  voulu 
fe  contredire  lui-même  de  propos  dé- 
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g'.i„i-i!i._  libéré  ?  Cette  réflexion  répond  à  tout  ; 
XVii.      il  ncft   point  d'homme   judicieux   qui 

Siîcis.  "'en  fente  la  force,  ôc  toutes  celle* 
qu'on  pourroit  y  ajouter  ,  ne  convain- 
croient  point  ceux  ciui  ne  s'y  rendront 
pas.  Reprenons  la  fuite  des  faits. 

fiaïus  n' avoit  pas  rapproché  fes  prin- 
cipes j  pour  en  former  un  fyftème  fuivi 
&  méthodique.  Ses  opinions  étoient 
répandues  çà  &  là ,  fans  ordre  ôc  fans, 
liaifon  en  difFérens  opufcules ,  où  il 
avoit  traité  les  matières  féparément, 
a  mefure  ciu'il  s'y  rrouvoit  engagé  par 
le  cours  de  la  difputc ,  s'attachant  tantôt 
à  un  objet  ^  tantôt  k  un  autr*  Jac- 
ques Janfon  ,  Tun  de  fes  difciples  ,  qui 
fut  maître  du  célèbre  Evêque  d'Ypres , 
Cornélius  Janfénius  ,  comprit  que  les 
fentimens  dont  il  avoit  pris  la  défen- 
fe  ,  auroient  plus  de  force  ,  ôc  feroient 
uneimprertion  plus  sûre,  plus  protonde 
fur  les  efprits  ,  s'ils  étoient  réunis  dans 
un  même  ouvrage ,  où  les  principes  , 
enchaînés  les  uns  aux  autres ,  préfen- 
teroient  un  corps  de  dodrine  ,  lié  mé- 
thodiquement dans  toutes  fes  parties^ 
Ôc  réduit  en  fyftême  r  cette  penfée  étoit 
jufte.  L'ordre  fyftématique  eft  le  plus 
propre  au  développenieat  des  dodrines 
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abftraites    &  difficiles   à   comprendre. 
Outre  que  cet  ordre  répand  un  grand     XVIU 
jour  fur  tous  les  objets  ,  fon  principal  Si  i  c  l  i. 
mérite  étant  Je  rapprocher  ce  qui  doit 
être  uni,   ôc  de  féparer  ce  qu'on  ne 
doit  pas  confondre,  il  ade  plus  celui  de 
prévenir  favorablement  les  gens  habi- 
les, de  plaire  aux  efprits  réHéchis  ,  & 
d'en  impofer  aux  autres.  Le  Profefleur 
de  Louvain  qui  voyoit  tout   cela ,  ne 
defiroit  rien  avec  plus  d'ardenr  ,  que 
de   procurer  aux  opinions  de  fon  maî- 
tre ,  qui  étoient  les  fiennes ,  l'avantage 
de  fe  produire  dans  le  monde  favant ,, 
fous  des  dehors  qui  ne  pouvoient  man- 
quer de  les  faire  accueillir,  ôc  de  hâter 
leur  procrts.   Trop    occupé  ,   pour  fe      • 
charger  lui-mtme  d'une  entreprife  qui  , 
fans  parler  des  ta'ens  ik  des  connoif- 
fances ,  demnndoit  beaucoup  de  travail  , 
&  par  conféqucnt  beaucoup  de  loifir  , 
il  jetta  les  yeux  fur  Cornélius  Janfé^ 
nius ,   l'un   de  fes  élèves  ,  le   jugeant 
plus  capable    que   tout  autre  de  bien 
remplir  cette  longue  &  pénible  tâche.. 
En  effet,  ce  Ihéologien  avoit  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  y  réulîir  ,  efprit  fubtil 
èz    pénétrant  ,   talent   d'embiafler    un 
grand  fu^ct ,  de  l'envifager  dans  tous. 
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£es  rapports ,  Se  d*en  diftinguer  habU 
XVIJ.  lement  toutes  les  parties ,  pour  les  met- 
Siècle.  ^^^  chacune  à  leur  place ,  connoifTance 
détaillée  des  opinions  qu'il  falloit  éta- 
blir, ôc  de  celles  quil  falloit  com- 
battre ,  habitude  de  méditer  fur  ces 
objets,  de  les  creufer,  de  les  appro- 
fondir, de  les  confidérer  dans  leurs 
principes  &  dans  leurs  conféquences 
les  plus  éloignées ,  application  confiante, 
infatigable ,  qui  favoit  applanir  ou  far- 
monter  toutes  les  difficultés  ^  netteté 
dans  les  idées  ,  facilité  dans  le  ftyle , 
en  un*  mot ,  la  réunion  de  toutes  les 
finalités  néceflaires  au  fuccès  du  travail 
immenfe  qu'on  lui  impofoit.  Mais  avant 
de  le  confidérer  comme  Ecrivain  ,  il 
eft  bon  de  faire  connoître  fon  origine  , 
fa  perfonne ,  6c  les  principaux  événe- 
mens  de  fa  vie. 

Il  naquit  au  village  d'Accoy  en  1 5  8  5  , 
près  de  Léerdam  en  Hollande  ,  de  pa- 
rens  Catholiques  ,  d'une  condition  mé- 
diocre ,  &  peu  accommodés  des  biens 
de  la  fortune.  Son  père  s'appelioit  Jean 
Hotte  ;  &:  ce  fut ,  difent  les  uns ,  pour 
fe  conformer  à  l'ufage  de  fon  rems, 
quil  prit  le  nom  de  Janfénius ,  en 
Flamand  ,  Janieii ,  qui  fignifie  fils  de 
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Jean  -,  d'autres  difent  que  ce  fut  pour 
faire  honneur  à   Jacques  Janfon  ,  ou     XVli. 
Janfénius    fon    maître.    Quoique    lonSièciB. 
père  lie  fut  pas  riche ,  il  le  deftina  à 
l'état  Eccléfiaftique.  Un  Prêtre  de  Léer- 
dam  lui  apprit  les  premiers  élémens 
du  latin  )  il  hitenfuite  envoyé  à  Utrecht , 
où  il  fit  fes  humanités  j  delà  il  paffa 
à  Louvain,   pour  y  continuer  fes  étu- 
des ,  accompagné  d'un  jeune  homme 
de   Léerdam  ,  fort  riche  ,  qui  s'éroit 
lié  d'une  amitié  très-étroite  avec  lui  , 
&  qui  fournifToit    à    fes    befoins.    Il 
avoit  l'efprit  jufte  &  méthodique ,  beau- 
coup d'ardeur  pour  le  travail ,  &  d'heu- 
reufes  difpofitions    pour   les   fciences. 
Jacques  Janfon ,   ProfefTeur  au  collège 
d'Adrien  dont  il  fuivoit  les  leçons  ,  qui 
le  diftingua  dans  la  foule  de  fes  élèves ,. 
comme  un   fujet  a  efpérance  ,  fe   l'at- 
tacha d'une  manière  toute  particulière , 
&  prit  le  foin  de  diriger  fes  études^ 
Sous   cet  habile   maître,  Janfénius  fit 
de  grands  progrès  dans  la  Philofophie 
&  la  Théologie.  Lorfqu'il  fut  parvenu 
au  degré  de  Maître- es- Arts ,  fa  fanté 
s  étant  dérangée  par  trop^  d'application  ,. 
on    lui    confeilla   de    s'éloigner    pour 
quelque  tems  de  Louvain  ,  afin  de  chau- 
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A  Vil.     da  Verger  de  Haurane ,  fi  connu  fous 
SIECLE,  le  nom  de  S.  Cyran,    qui  l'avoir  fié- 
^uenré   à  Louvain,   le  plaça  chez  un 
Confeiller ,  en  qualité  de  Précepteur. 
Après  avoir  palfé  quelque  tems  dans  cet 
emploi ,  il  fut  appelle  à  Bayonne ,  par 
Bertrand  d'Efchaux ,  qui  en  éroic  Eve- 
que ,  ôc  qui  lui  donna  la  principalité  du 
Collège  qu'il  venoic  de    fonder  dans 
cette  ville.  11  y  refta  cinq  ou  fix  ans, 
acres  lefquels  il  retourna  à  Louvain  , 
ou  il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  en 
1^19.  L'Univerticé  le  députa  deux  fois 
en  Efpigiie  pour  défendre  fes  intérêts 
contre  les  entreprifes  des  Jéfuites,  & 
la  million  eue  tout  le  fuccès  qu'on  eu 
pouvoit    attendre.   Le  Roi    d'Efpagne 
Philippe   m  ,   qui   le  connut  à   cette 
occahjn,  conçut  pour  lui  beaucoup  d'ef- 
time.  11  lui  en  donna  des  preuves  hono- 
rables ,  en  le  nommant  à  une  Chaire 
de    Profelfeur   d'Ecriture   Sainte    dans 
lUinverfité  de  Louvain  en   1(^50,  ôc 
a  l'Evèché  d'Ypresen  1(^55.  Janfénius 
ne  jouit  pas  lon^-tems  de  cette  dignité, 
eta.it. mort  de  la  pefte  ,  au  mois  de  Mai 
.     KfjS.  Il  n'étoic  âgé  que  de  cinquante- 
croîs  ans.  Sa  vie  avoir  toujours  été  reti^ 
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ie ,  laborieufe,  ôc  confacrée  à  l'étude.  = 
[l  compofa  plufieurs  commentaires  fur  XVII. 
lifférentes  parties  de  l'Ecriture  Sainte,  Si  È  ci  ■• 
jendant  qu'il  fut  chargé  de  l'expliquer 
)ubliquement.  On  les  eftime ,  a  caufe 
le  l'ordre  &  de  la  clarté  qui  y  régnent , 
juoique  le  célèbre  Richard  Simon  les 
trouve  deftitués  de  critique ,  Se  par 
Tette  raifon  ,  peu  propres  à  éclaircir  les 
grandes  difficultés  du  texte  facré.  Mais 
re  n'étoit  pas  là  ce  que  Janfénius  s'é- 
|oit  propoié  dans  (es  explications  de 
l'écriture.  Il  ne  les  avoir  entreprifes 
3ue  pour  faciliter  l'intelligence  des  livres 
>aints  aux  commençans ,  ôc  leur  en  inf- 
Ipirer  le  goût ,  &  il  avoir  parraitement 
rempli  fon  objet. 

Mais  l'ouvrage  le  plus  fameux  de  ce 
Prélat ,  ôc  celui  qu'il  importe  le  plus 
de  bien  connoître  ,  eft  fon  Augujiinus^ 
Traité  fyftématique  ôc  profond ,  dans 
lequel  il  s'eft  propofé  de  mettre  dans 
tout  fon  jour  ,  ôc  d'établir  fur  des  preu- 
ves inconreftables  ,  la  Doârine  de  Saine 
Auguftin  ,  fur  la  Prédeftination  »  la 
Grâce,  ôc  la  Liberté. 

Les  écrits  de  ce  grand  Dodteur 
étoient  depuis  long-tems  l'objet  prin- 
cipal de  fes  études  »  ôc  le  centre  au- 
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vvrr  "^"^M'  "PPorCfit  toutes  les  autres  •  il  ^ 
,  XVI  .  avoK  lu  d,x  fois  tous  ks  ouvrages  & 
4  '  ^  c  i ..  trente  fo.s  es  traités  faits  co.ure  1« 
Pelagiens  &  les  fémi-Pékgiens.  Par  ce:t 
application  conftante  à  méditer,  à  corn- 
parer  tout  ce  que  le  ûint  Evêque  d'Hyp. 
pone  avoit  publié  pour  la  défenfe  i 

pénètre  de  fa  dodrine ,  &  connoître  fi 
parfaitement  le  fond  de  fes  fentimens, 
qu  11  pouvoir  fans  préfomption  donne 
a  Ion  ouvrage  le  nom  même  de  Saint 
Auguftin  .comme  fi  c'eût  été  lui  qui 

:l"'.  '  V'""/?'""?  ='^°"  '"^^'illé  vingt 
Traité  ''î""^'r  '"  '"""'='»^  ^'  '^ 
peat  mcme  due  que  çavoit  été  loc- 
cupation  de  toute  fa  vie ,  puifqu'il  en 

etudio.t  la  Théorie  fous  la  direftion 
de  Jacques  Janfon .  &  que  jamais  il 
«e  lyou  perdu  de  vue.  Il  étoit  en 
mt  de  paroure  au  tems  de  fa  mort, 
11  en  confia  le  manufcrit  i  fo„  Cha- 
pelain .  Reginald  Lamœus,  le  chargeant 

Li Jrr  v'^  ""P/""*"^  ^^  concert  avec 
l-ibert  Fromond    &  Henri  Calénus . 

fes  amis  &  fes  exécuteur,  teftamentaires 
H  avoir  dreflg  le  projet  d  une  épître 
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dcdicatoire  au  Pape  Urbain  VIIÏ,  dans 
laquelle  il  foumettoit  fa  dodrine  au  XVII. 
Jugement  du  S.  Siège.  Il  répétoit  laSiÈcii» 
même  chofe  dans  fon  Teftament ,  quoi- 
qu'il ajoutât  qu'on  ne  pouvoit  rien 
changer  à  fon  Ouvrage ,  fans  en  dé- 
truire l'enfemble,  &  brifer  toute  la 
contexture  du  fyftême  qu'il  y  développe. 
Etant  mort  dans  ces  fentimens  de  fou- 
miflion  &  de  refped  envers  la  Chaire 
Apoftolique  ,  on  doit  croire  que  s'il 
eût  fur  vécu  à  la  publication  de  fon 
Livre  ,  il  eût  foufcrit  tout  le  premier 
aux  décidons  des  Souverains  Pontifes 
qui  l'ont  condamité  dans  la  fuite.  Cette 
penfée  nous  paroît  d'autant  mieux  fon- 
dée ,  que  rUniverfité  de  Louvain ,  dans 
le  fein  de  laquelle  il  avoit  été  nourri, 
s'eft  toujours  diftinguée  par  fa  véné- 
ration &  fon  obéiflance  envers  le  S. 

Siège. 

Les  exécuteurs  teftamentaires  de  Jan- 
fénius  crurent  devoir  à  fa  m^^moire, 
à  la  confiance  qu'il  leur  avoit  témoi- 
gnée en  mourant ,  à  fa  gloire  .&  à 
celle  de  l'illuftre  école  où  il  s'étoit  formé , 
de  travailler  fans  délai  à  la  publica- 
tion de  fon  grand  ouvrage.  Ils  char- 
gèrent un  Libraire  d'Anvers  d'en  faire 
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vvTT      ^'^""^P'^^^o"  >   ^  iJs   prirent  avec  laî 
•^^^i'     toutes   les  précautions  qu'ils  jugèrent 
SiictB.  convenables  pour    quelle    fe     i?t    en 
fecret.  Mais  malgré  leurs  mefures,  il 
en   tranfpira   quelque  chofe  ^  &  ceux 
qui  avoient  intérêt  cl*empêcher  que  ce 
livre  ne  parut  pas,  fe  donnèrent  de  grands 
mouvemens    pour  en  faire  défendre  , 
ou  du  moins  pour  en  retarder  l'impreflion. 
Nous  avons  remarqué  que  le  livre  de 
Molina  avoit  éprouvé  une  femblable 
'         contradidion  dans  le  tems  qu'on  fe  pré- 
paroir  à  le  donner  au  public.  Les  cri- 
tiques  &  les  plaintes   qui    s'élevèrent 
contre  rAuguJlin  de  l'Eveque  d'Ypres  , 
ne  furent  pas  moins  vives  que  celles 
dont  le  traité  de  la  Concorde  avoit  été 
1  objet  ;  autre  trait  de  reffemblance  entre 
ces  deux  ouvrages  qui  fe   reffemblent 
H  peu  par  le  fond  des  chofes.  Mais  au 
milieu  de   ces  traverfes  ,   le  zèle  & 
l'aétivité  de  l'Imprimeur ,  foutenu  par 
ceux  qui  l'employoient ,   ne  fe  ralen- 
tifîoient  pas,  &c  l'Auguftin   fut   enfin 
publié  en  I  (J40.  On  en  fit  bien  -  tôt 
deux  autres  éditions  en  France ,  l'une 
€n  1^41  ,  l'autre  en  1^45. 

A  peine  les  Savans  furent-ils  en  état 
de  counoître  &  d'apprécier  la  docariiie 
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cxpofée  dans  cet  ouvrage  ,  qu'il  devine  «'\        ,  n 
loccafion  de^  nouveaux    troubles    dans      XVIT. 
rUniverfité  de  Louvain.On  favoit  même  S  i  i  c  l  i. 
avant  qu'il  parût,  dans  quelles  vues  il 
avoit  été  entrepris  ,  Se  fur  quel  plan  il 
avoit    été  exécuté;  on   n'ignoroit   pas 
que  l'Auteur  n  avoit  travaillé  que  d'a- 
près les  confeils  de  Jacques  Janfon  , 
grand  par tifan  de  Baïu^,  &  que  le  but 
de lun  Se  de  l'autre  avoit  été  de  confa- 
crer  les  opinions  de  ce  Théologien ,  fous 
le  nom  &  l'autorité  infiniment  refpec- 
tables   de   S.  Auguftin.   C'étoit  déjà, 
dans  l'efprit  de  plufieurs  ,  un  préjugé 
bien   fort  contre  le  livre  de  l'Evêque 
d'Ypres.  Il  le  devint  encore  davantage 
par  l'examen  qu'on  en  fit ,  &  l'on  ne 
douta  plus  que  l'intention  de  l'Ecri- 
vain n'eut  été  d'élever  la  doctrine  du 
Baïanifme ,  réduite  en  fyftême ,  &  ap-    , 
puyée  de  tout  l'appareil  de  l'érudition, 
lur  les  ruines  de  tous  les  autres  fen- 
timens  admis  dans  les  écoles ,  &  tolérés 
par  l'Eglife.  Mais  cette  dodrine  avoit 
déjà  été  flétrie  par   deux   Décrets  du 
S.  Siège  y  6c  ces  Décrets  étoient  des  armes 
bien  puilTantesdans  les  mains  de  ceux  qui 
attaquoient  le  nouvel  Auguftin.  C'étoit  à 
kurs  yeux  une  coudamiiatioii  anticipée 
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^?^  principes  qu'ils  y  trouvoient.  Mais 
XVli.  il  y  avoit  encore  un  autre  préjugé 
Siècle,  non  moins  capable  de  prévenir  les 
efprirs  contre  cet  ouvrage  ,  &  celui- 
ci  étoit  d'autant  plus  fort  »  que  l'Au- 
teur lui  -  même  le  fournifloit  à  {qs 
adverfaires. 

^  En  effet,  &  Ion  ne  peut  faire  trop 
d'attention  à  cette  remarque  ,  dans  un 
livre  préliminaire  compolé  de  plufieuis 
chapitres  ,  qui  fert  d'introdudion  à  la 
partie  dogmatique  de  fon  traité ,  l'au- 
teur  avance  deux  chofes  ,  dont  il  cft 
bien  étonnant  qu'il  n'ait  pas  fenti  lex- 
Uôme  conféquence.  Il  aiïure ,  i  o.  que 
les  Pères  ôc  les  Codeurs  qui  ont  précédé 
S.  Auguftin,  fui-tout  depuis  Origène, 
ont    mal  connu    ôc   mal  expliqué  les 
vérités  qui  font  l'objet  de  fon  ouvra- 
ge j  que  S.  Auguftin  lui-même  ,  entraîné 
par  leur  autorité ,  avoit  eu  long-tems 
de   faux   principes   fur    ces   matières, 
couvertes  alors  cl'un  voile  épais ,  &  qu'il 
ne  fut  détrompé,  éclairé,  rendu   ca- 
pable d  inftruire  fon  fiècle  &  les  âges 
pofténeurs ,  que  par  une  étude  appro- 
fondie de  cette  matiè r ,  ,   de   par    les 
lumières  que  Dieu  lui   communiqua, 
i  -que  depuis  près  de  cinq  cens  ans^  ces 
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lèmes  vérités   écoient    tombées   dans  ■"■ 

l'obfcurciflement  &  dans  l'oubli  ^  aue  XVII. 
)refque  tous  les  Théologiens  de  Ion  ,s  i  i  c  l  e» 
[ems  en  avoient  perdu  la  trace  j  que 
^on  but  à  lui ,  dans  l'ouvrage  qu'il  avoic 
îiîtrepns  ,  étoit  de  les  tirer  de  ces 
)rofondes  ténèbres,  de  les  remettre  en 
lonneur ,  ôc  d'en  rétablir  la  connoiA 
lance  dans  l'Eglife  :  qu'il  ne  les  avoit 
ipprifes  d'aucun  Dodfceur  moderne  > 
l'aucun  Evêque  contemporain  ,  puif- 
]u'ils  étoient  tous  dans  une  égale  igno- 
tance  à  cet  égard ,  mais  de  S.  Auguftin 
même ,  ne  les  ayant  puifées  que  dans 
|es  écrits  de  cet  excellent  maître ,  fource 
inique  où  elles  fe  fulTent  confervées 

13  altération. 

De  ces  aveux,  les  Théologiens  qui 
fe  font  élevés  contre  la  doârine  de 
'Evêque  d'Ypres ,  &  de  fon  tems ,  & 
iu  notre,  ont  conclu,  i®.  que  cette 
âodrine  devoir  être  au  moins  très- 
|ufpe6te ,  puifqu  elle  étoit  inconnue  de- 
puis fi  long-tems  à  toutes  les  écoles 
^  aux  Doâeurs  les  plus  éclairés  j  2°. 
qu'elle  n'avoit  pas  les  caractères  par  lef- 

Î|uels  on  a  toujours  difrerné  dans  l'Eglife 
es  vérités  qui  appartiennent  au  dépôt  de 
la  foi  ,  l'antiquité  >   l'uniformité  ^  le 
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Gonfentcmenc  unanime  de  tous  les  Utn\ 
&  de  tous  les   lieux ,    marques  iiifail. 
S  U  c  L  fi.  libles  Se  nécefl'aires  de  la  tradition  ApofJ 
tolique  ;   5".  que  toutes  les   fois  qu'il 
s'eft  éle''    '       nuveaux  Dodeurs  dans 
l'Eglife ,    c.      par   la   conformité  ou 
l'oppofitioii  de  leurs  fentimens  &  de  leur 
langage  ^  avec  le  langage  c  :  les  fentiJ 
mens  de  l'antiquité,  qu'on   a  jugé  de 
leur  foi  j   40.  enfîa  qu'en  matière  tle 
Religion  ,  annoncer  la  Doctrine  qu'on 
propofe  comme  une  découverte  récen;; 
re  ,    une  connoiflTance   nouvelle   dont 
\qs  âges  préccdens  n'étoient  pas  en  pof. 
feilîon ,  un  fecret  inconnu  a  tous  ceux 
qui  avoienc  étudié  ,  prêché  ,  enfeigné 
pendant  plufieurs  fiècles,  &  qui  n'eft 
dû  qu'à  la  pénétration  ,  aux  eiïbrts  d'un 
génie  fivorifé  du  Ciel,  ceft  fe  cou- 
damner  foi-même. 

Les  adverfaires  de  la  Dodrine  établie 
dans^l'Auguftin  de  l'Evéque  dTpres, 
ne  s*en  tinrent  pas  à  ces  obfervatioiis 
préliminaires.  Ils  écrivirent  contre  cette 
Doctrine  j  ils  firent  ^ts  extraits  plus  ou 
moins  étendus  de  l'ouvrage  j  ils  en  com- 
battirent \qs,  principes ,  &  ils  prétendirent 
y  trouver  des  erreurs  déjà  frappées  d'a- 
nathême  parle  Saint  S'ào^q.  Urbain  VIII, 

qui 
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qui  occupoit  alors  la  Chaire  Apoftoliquo,  —  ^•-••'- 
voyant  les   troubles   que  ces   nouvelles     XVII, 
conteCations  excitoient  p.^rmi  les  Théo-  S 1 1  c  l  k, 
logiens,  &:  voulant  en  prévenir  les  fui- 
tes, fit  examiner  par  des  Théologiens 
habiles   &c  dciincéreirés ,  l'ouvrage   qui 
les  ûccafionnoit  :  i^k  fur  le  compte  qu'ils 
lui  en  rendirent,  il  en  défendit  la  lec- 
ture en  1(^41 ,  comme  rcnouvellant  quel- 
ques-unes des  propofitioîis  condamnées 
par  ks  Papes  Pi€  V  ^  Grégoire  XIII.  Ce 
Décret  n'étoitqne  provifionnel  ;  &  quoi- 
«jue  la  prudence  Teiit  didé ,  il  n'appaifa 
pas  la  chaleur  de  la  difpute.  Les  efprits 
étoient  trop  prévenus ,  ?  rop  animés,  pour 
entrer  dans  les  vues  fagcs  du  Pontife.  On 
continua  donc,  tant  d'un  côté  que  de 
l'autre,  &  l'attaque,  &:  la  défenfe,  avec 
une  vivacité  qui  annor.coit  que  ce  com- 
bat ne  hniroif  pas  iitot.  Les  Pays-Bas 
avaient  été  le  prenner  théâtre  de  ces  con- 
teftations  ;  mais  le  feu  qu"  s'y  ctoit  allumé 
ne  tarda  pas  à  pénétrer  en  France.  Le 
nouvel  Auguftin  y  trouva  des  adve'-fai- 
r-es  &  des  défenfeurs,  également  difpo- 
{es  à  ne  rien  épargner ,  ceux-là  pour  le 
faire  profcrire  comme  jjn  livre  rempli 
d'erreurs,  ceux-ci  po' r  le  faire  compter 
parmi  le  petit  nombi  ^  des  ouvrages  aog- 
TomcîX.  D   . 
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-■■■-■    inatiques  qui  méritent  de  réunir  tous  les 

XVII.     fufl  rages. 
S  I  È  c  L  K.      Avant  de  raconter  l'hiftolre  de  ce  nou- 
veau démêlé  qui   a  rempli  de  troubles 
l'Etat  de  TEglile  dans  tout  le  cours  de  ce 
fiède,  il  ett  nécefTaire  de  mettre  fous  les 
yeux  du  Lecteur  une  courte  analyfe  de 
l'ouvrage  qui  l'a  fait  naître  ;  il  eft  divifé 
en  trois  parties:  la  première  contient  huit 
livres,  deftinés  à  expofer  les  erreurs  des 
Pélagiens  &  des  fémi- Pélagiens  *,  la  fe- 
concfe  commence  par  le  Difcours  préli- 
minaire dont  nous  avons  déjà  parlé  :  elle 
contient  un  livre  fur  l'état  de  la  nature 
innocente,  quatre  livres  fur  l'état  delà 
nature  déchue  par  le  péché ,  &c  trois  livres 
fur  l'état  de  pure  nature.  La  troifième 
partie  renferme  dix  livres  fur  la  Grâce 
du  Sauveur.  On  lit  à  la  fin  de  louvrage, 
un  petit  traité  où  l'Auteur  a  mis  en  paral- 
lèle les  erreurs  foutenues  par  les  Prêtres 
c!c  Marfeille  avec  les  opinions  de  Mo-^ 
lina  ôc  de  quelques  jiutres  Théologiens 
modernes.  Le  fondement  de  tout  le  fyf^ 
terne  développé  très  au  long  dans  ces 
trois  parties,  &  dans  les  différens  cha-*- 
piries  qui  les  compofent,  eft  quily  » 
deux  fortes  de  grâces,  relatives  aux  deux 
états  de  la  nature  humaine.  Dans  Tçtat 
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d'innocence ,  c'ttoit  une  grâce  qui  aicioit  '■*- 

feulement  la  volonté,  fans  la  détermi-      XVII. 
lier  à  faire  le  bien ,  parce  aue ,  dans  cet  S  i  à  c  l  •. 
état ,  la  volonté  avoit  en  elle-même,  & 
par  fes  forces  naturelles,  tout  ce  qu'il 
filloit  pour  agir ,  de  qu  elle  fe  détermi- 
uoit  de  fon  propre  mouvement.  Mais 
dans  l'état  de  la  nature  dégradée  ôc  cor- 
rompue par  le  péché  (  c'eft  l'état  aducl  ) , 
Ihomme,  dépouillé  de  tous  les  avanta- 
ges dont  il  jouilToit  avant  fa  chute,  a 
befoin ,  pour  faire  le  bien,  d'une  grâce 
qui  le  falTe  agir  nécelTairement,  en  lui 
donnant  à  chaque  adion  méritoire,  la 
force  fans  laquelle  il  refteroit  dans  une 
jnipuifTance  abfolue  d'accomplir  la  Loi 
de  Dieu  ;  cette  grâce  eft  toujours  efficace, 
il  n'y  en  a  point  d'autre ,  ôc  fon  efficacité 
conhfte  dans  une  délégation  vidorieufe, 
qui  entraîne  le  confentement  de  la  vo- 
lonté ,  ôc  qui  détermine  l'homme  invin- 
ciblement à  faire  le  bien ,  comme  il  eft 
déterminé  à  faire  le  mal  par  la  concu- 
pifcence  qui  domine  en  lui ,  toutes  les 
fois  qu'il  eft  abandonné  à  lui-même.  La 
grâce  ôc  la  cupidité  entraînent  nécetTai- 
icment  la  volonté,  l'une  au  bien ,  l'autre 
au  mal ,  félon  que  l'une  eft  plus  forte  » 
&  l'autre   plus  foiblej    ce   font  deux 
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sL.^^ u  poids  qui  s'élèvent  ou  qui  s'abiiffent,  en 

XVIi.     raifoii  de  leur  pefaiireur  relative  :  Se  fous 

iSikç  L  «.  l'action  de  ces  deux  poids,  la  volonté  ei} 
dans  un  ,état  d'inertie ,  comme  la  ba- 
hncQy  dont  les  mouveniens  dépendent 
uniquement  de  ce  qu'on  met  dans  ks 
deux  baiîîns.  Le  Décret  par  lequel  Dieu 
choifit  ceyx  qui  parviennent  à  la  béati- 
tude éternelle ,  étant  auiVi  abfolu  dans 
(es  effets ,  qu'il  eft  gratuit  dans  fa  caufe, 
il  s'enfuit  que  Dieu  ne  veut  pas  le  fa- 
lut  de  tous  les  hommes,  ôc  que  Jefus- 
Chnft    ii'eft  mort  que  ptour  les  Elus  : 
comme  il  n'y  a  point  d'autre  grâce  que 
la  grâce  efficace.  Se  que  Dieu  ne  la  doit 
iperfonne,  il  eft  vrai  de  dire,  que  les 
Commandemens  font  impoffibles  a  tous 
ceux  qui  ne  l'ont  pas^  même  aux  juftes, 
dans  certaines  circonftances. 

A  l'égard  delà  liberté,  fon  efTence 
ne  confifte  point  dans  l'indifférence  d'a- 
gijrou  de  n'agir  pa?,  de  faire  une  chofe 
ou  d  en  faire  une  autre  ;  die  confifte  feu- 
leiiient  dans  lexeîr.ption  de  contrainte. 
A'mii  la  faculté  de  vouloir  conftitue  la 
liberté  ;  Ôc  dèsAi  qu'une  adioii  eft  vo- 
Ipntaire ,  elle  eft  libre ,  quoique  déter- 
ininée  par  une  nécelHté  invincible.  Tel? 
fpntks  points  fondamentaux  de  ce  fa- 
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meux  fyfiême  dont  Baïas  avoit  fourni 
les  matériaux,  &  que  l'Evêque  d'Ypres      XVII. 
propofoic  comme  la  pure  Dodbrine  dé  s  i  i  c  l  i^ 
S.  AugulKn.' 

Dès  Ci'ii  fut  connu  eh  France,  àii 
Fattaqua   vivement.  Se  on  le  défei-rdit 
de  même.  Les  efprits  partagés  fur  l'opi- 
nion avantageufd  ou  défavorable  qu'oïl 
en  devoit  avoir ,  s'échauffèrent  au  point, 
qu'on  vit  naître  deux  partis  qui  avoient 
leurs   chefs  connus,  leurs^  intérêts  op- 
pofés ,  leur  différente  manière  de  com* 
battre.  A  la  tête  de  ceux  qui  s'étoient 
déclarés  pour  la  dodrine  contenue  dans 
le   nouvel  Auguftin  ,   étoit  le  célèbrô 
Antoine  Arnaud ,  Db£teur  de  Sorbone, 
homme  d'un  vàfté  génie  ^  d'une  ima- 
gination féconde  ,   Se  d'une  érudition 
prefque  univerfelle.  11  fut  toute  fa  vie 
le  plus  zélé  défenfeur  de  l'Evêque  d'Y-» 
près   Se  de  fes  fentimens  j  Se  jufque^ 
dans  l'âge  le  plus  avancé,  il  né  quitta; 
point  la  plume  qu'il  avoit  prife  des  pre- 
miers pour  foutenir  la  Doâ:rine  de  ce 
Prélat,  qu'il  regardoic  comme  le  plus 
fidèle  interprête  du  Dodeur  de  la  Grâce. 
Il  avoit  fur  fes  adverfaires  le  talent  d'é-* 
crire  avec  autant  d'éloquence  que  de  fa* 
cilité  dans  fa  langue  maternelle ,  talent 
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qui  étoit  encore  fort  rare  alors  parmi  les 
•  Savans,  Se  fur-tout  parmi  ks  Théolo- 
i-H.giens.  Ce  fut  par- la  qu'il  réuflit  à  mec- 
tre  dans  ks  intérêts  de  fon  parti,  lui 
grand  nombre  de  perfonnes  de  toute  con- 
dition, tant  a  la  ville  qu'à  la  Cour,  pour 
qui  ks  queftions  fur  lefquelles  on  difpu- 
toitavoientété  voilées,  jufquace  que  fes 
ouvrages  les  euffent  mifes  en  état  a  en 
raifonner.  On  les  lut  avec  avidité.  Les 
Sa  vans  qui  nétoient  pas  Tiiéologiens , 
les  gens  du  monde,  les  femmes  fur-tout, 
prônèrent  en  tous  lieux  un  Ecrivain  qui 
prenoit  la  peine  de  mettre  à  leur  portée 
ÇQS  matières  fublimes,  qu'on  avoit  pris 
foin  jufqu'à  lui  de  tenir  renfermées  clans 
Tenceinte  des  écoles ,  &  qui  ne  fembloient 
faites  que  pour  exercer  la  fagacité  des 
Doreurs  de  profelîîon.  La  reconnoif- 
fance  &  l'eflime  difpofoient  cette  foule 
de  Ledeurs  à  penfer  comme  celui  qui 
leur  avoit  ouvert  le  fanduaire  de  la 
Théologie,  dont  lentrée  avoit  été  û 
long -temps  interdite  aux  profanes. 
D'autres  Savans  fe  joignirent  a  lui  :  pro- 
fonds dans  l'étude  des  Pères,  habiles 
dans  la  Dialedique,  verfés  dans  Part 
d'écrire,  non  moins  recommandables 
par  la  régularité  de  leurs  moeurs,  que 


CHKiTïlMS. 


parmi  les 
Théolo- 
îîît  a  mec- 
parti,  Llil 
toute  con- 
3ur,  pour 
on  difpu- 
ce  que  Ces 
état  d'en 
idité.  Les 
ologiens , 
fur-tout, 
rivain  qui 
îur  portée 
ivoit  pris 
nées  dans 
imbloient 
^acité  des 
econnoif- 
ette  foule 
celui  qui 
ire  de  la 
3it  été  fî 
profanes, 
lui  :  pro- 
,  habiles 
dans  Part 
landables 
urs,  que 


I 


par 


leurs  talens  variés 


fans 


que 


79 
.^  lien 
furies     >^VIl. 


conformité  des  fenrimen$ ,  lur  les 
matières  qu'on  agitoit  alors,  ils  for- Siècle. 
merent  un  corps  d'Ecrivains,  auquel  on 
donna  un  nom  commun ,  pour  les  dif- 
tinguer  des  autres  Gens  de  Lettres  qui 
failoient  dans  ce  tems  la  gloire  de  la 
France.  Melfieurs  de  Port  Royal ,  (c'eit 
ainfi  qu'on  les  appella ,  parce  que  la  plu- 
part d'entr'eux  s'étoient  retirés  dans  la 
folitude  de  ce  nom,  où  ils  compoferent 
k  plus  grande  partie  des  ouvrages  polé- 
miques &  littéraires  qui  les  ont  rendus 
célèbres,)  étant  entrés.;dans  la  caufe  pour 
laquelle  M.  Arnaud  s'écoit  dçclaré,  dé- 
ployèrent, pour  la  défendre,  tout  ce  que 
la  Nature  &  le  travail  leur  avoient  donné 
d  çfprit  &  de  favoir.  Sans  eux ,  fans  leurs 
écrits,  la  difpute  n auroit  été,  ni fi  vive» 
ni  fi  importante  j  le  public  n'y  auroit  pris 
aucun  intérêt ,  &  tout  ce  long  combat  fe 
feroit  livré,  terminé ,  comme  tant  d'au- 
tres du  même  genre ,  dans  l'obfcurité  des 
écoles  où  il  avoit  commencé. 

Cependant  l'alarme  fe  répandit  en 
Sorbone,  lorfquon  vk  un  Membre  de 
cet  illuftre  Corps,  prendre  ouverteme»it 
la  défenfe  du  nouvel  Auguftin.  Le  Syn- 
dic de  la  Faculté  repréfenta  ,  dansuaç 
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aflTembiée  des  Doreurs,  le  premier  Juiî- 
XVJÎ.      ht  1 6^c, ,  qu'il  fç  giiifoic  des  fentimens 
Si  i  c  1  g.  dangereux  ôarmi  les  Bacheliers  ;  &  pour 
en  arrêter  les  progrès  ,  il  propcfa  d'exa- 
miner lepc  propofirions  dans  Jefquelles 
js  fentimens  font  réduits  fous  la  forme 
daiTertions  théalogiques.  Les  cinq  pre- 
mières  regardoient  la  Dodrine  de  la 
Grâce  ^  ce  font  celles  qui  ont  fait  tant  de 
bruit  dans  la  fuite  :  les  deux  autres  rou- 
Joient  fur  la  pénitence  ;  elles  ont  été  laif- 
lées  a  l'écart,  comme  étrangères  à  l'ob- 
jet principal.  On  nomma  des  Commif- 
iaires  ^^  mais   foixante    Doreurs  ayant 
reclame,,  (&:  s'étant  pourvus  au  Parle- 
ir^ent  par  appel  comme  d'abus,  ce  Tri- 
bunal  défendit  de  difputer  fur  les  pro*. 
portions  qui  en  étoient  l'objet,  jui^u'à 
ce  que  la  Cour  en  eûi  ordonné  autre^ 
ment.  L'Arrêt  eft  du  5  Odobre  i6^c^. 
Mais  cette  précaution  ne  calma  pas  les 
elprits.    On  étoit  déjà  -rop  animé  de 
•       part  &  d'autre,  pour  en  refter  là,   ôc 
ion  paroiffoit déterminé  des  deux  côtés 
a  poulTer  cette  affaire  auiîî  loin  qu'elle 
pouvoir  aller. 

La  démarche  faite  en  Sorbone  n'ayan- 
pomt  eu  le  fuccès  qu'on  s'en  promettoit, 
los  adverfaires  du  nouvel  Auguflin  s'a- 
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«IrefTerent  diredement  à  Rome,  vers  la 
fin  de  1650.  M.  Habert,  Evoque  de 
Vabres,  drelTa  la  lettre  qu'on  avoit  pro-  Si  ic  11» 
jette  d'écrire  à  ce  fujet  au  Pape  Inno- 
cent X.  Elle  contenoiten  fubftance,  que 
la  dodrine  enfeignée  dans  le  livre  de 
Janfénius  ,  ayant  commencé  d'exciter 
de  grands  troubles  dans  l'Eglife  ^e 
France ,  les  Evoques  fupplioient  Sa  Sain- 
teté de  prononcer  d'une  manière  claire 
ôc  déciiive  >  fur  les  propofitions  extrai- 
res de  ce  livre,  efpérant  que  la  déci-; 
(ion  du  S.  Sijège  feroit  un  moyen  af- 
furé  de  terminer  ces  conteft étions  j  d'au^ 
tant  plus  que  l'Auteur  étant  au  lit  de 
la  mort,  avoit  fournis  "fon  Ouvrage  de 
ù  Dodrine  au  jugement  de  la  Chaire 
Apoftolique.  Quatre-vingt-huit  Evtoues 
lignèrent  cette  lettre ,  où  l'on  avoit  inféré 
les  cinq  premières  propofitions  dénon- 
cées à  la  Faculté  de  Paris.  On  les  préfen- 
toit  comme  un  extrait  fidèle  du  iiouvel 
Auguftin ,  dont  on  ^ilTuroit  qu'elles  ren- 
fermoient  toute  k  dodrine,  réduite  à  fes 
principes  elTentiels  &  à  fes  vrais  élémens. 
Onze  Prélats  qui  n'étoienc  pas  dans  les^ 
fentimens  de  leurs  Confrères ,  écrivirent 
féparément  au  Pape ,  pour  le  prier  de  ne 
|),oiiit  entrer  dans  cette  aff>^re,  ou  da 
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SU  c  .  .  '"'.""^  ^'"*°'«ment,  fuivant  la  méthode 

»'*«^'  quon  avou  fmvie  dans  les  Congréga! 

tions   de   Aums.   Mais   Innocent  X 

ayant  appr.s  par  l'expérience  du  pafff 

que  cette   méthode  étoit  fujette  'à  de' 

Pl«o  a  embrohil!erIesqueftions,qu'à 
les  ecla,rc,r.  répondit,  qu'il  ne  s'a^if! 
fo.tpas   d un   nrocès  où  il  y  e,^,%, 

iliiglife  par  u„^  autre  voie  que  celle 

oe  mettre  des  bornes. 

Cependant  les  deux  partis  envoyèrent 
«  Rome  des  Ooputés  pour  agir  en  leur 
"om    tant  auprès  du  Pape" qu'auprès 
d  s  Cardmaux  &  des  Cof^fult^urs  Tux! 
quels  Sa  Samrete  conheroit  l'examen  des 
propo/ittons  dénoncées,  &  du  livre  d  où 
Ion  pretendoK  qu'elles  étoient  tirées 
On  leschoifi:  très-intelligens ,  très-éch'l 
«s,  très-verfés  dans  ces  mat  ères     non 

»o.„s  remplis  de  zèle  que  de  cp'cké 
en  un  mot  tels  qu'ils  dévoient  être  pou^ 
s  acquitter  d'une  commlifion  auffi  £ 
«te  au  gré  &  félon  les  vues  de  ceux 
q m  les  commectoient.  Ceux  qui  étoie'r 
chargés  des  intérêts  des  PréS  &  £ 
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Théologiens  unis  poi 
qu'ils  appelloient  la  Dodrine  de  S.  Au-     a  v  If. 
guftin ,  infifterent  plufieurs  fois  afin  d'ob  ■  S  i  è  c  l  e. 
tenir  la  permiflion  de  difputer  en  pré- 
fence  du  Pape  &  des  Cardinaux,  contre 
leurs  adverfaires.  Mais  Innocent  X  la 
leur  refufa  toujours  >  fondé  fur  les  rai- 
fons  que  nous  avons  dites   plus  haut^ 
Cependant ,  pour  qu'ils  n'eulient  point 
à  fe  plaindre,  il  leur  permit  de  préfen- 
ter  tous  les  mémoires  &  tous  les  écrits 
qu'ils  croiroientnéceflTaîres  pour  inftruire 
les  Confulteurs,  &  les  mettre  en  état 
d'éviter  les  méprifes ,  tant  fur  le  fond  de 
la  queftion ,  que  fur  les  termes  dans  lef- 
quels   chacune   des    proportions    étoic 
conçue.    Ces    Confulteurs   étoient    au 
nombre  de  onze ,  tirés  de  différens  Or- 
dres Religieux,  ôc  choiiîs  parmi  ce  qu'il 
y  avoic  de  plus  favans  Théologiens  à 
Rome.  On  fournit  à  chacun  d'eux  un 
exemplaire  de  l'AuguJlinus ,  parce  qu'ils 
avoient  ordre  d'examiner  les  proportions, 
non-feulement   en  elles-mêmes  ,    mais 
encore  relativement  au  livre  d'où  l'on 
afTuroit  qu'elles  étoient  extraites,  Ôc  de 
les  qualifier  dans  le  (qw^  de  l'Auteur. 
Les    Cardinaux  -  Co^-îmiiTaires    &    \qs 
Théologiens  -  Confulteurs    n'épargne- 
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rent  pas  leurs    foins  «&r  leur  applica- 
tion   dans  cet  examen,  ôc  tant  qu'ils 
en  furent    occupés,  ils   firent  tout  ce 
qui  dépendoit  deux  pour  répondre  aux 
inte!itio:is    d'Innocent  X.  Leur  travail 
dura    plus  de  deux  ans,  pendant  Icf- 
quels  il   fe  tint  plus  de  50  congréga* 
tions.  On   lut  tous  les  mémoires  pré- 
fenrés   par   ks  défenfeurs   de  l'Evequ© 
d'Ypresj  on  pefi  mûrement  toutes  leurs, 
raifons,   ôc  l'on  vérilia  tous  les  textes, 
qu'ils  alléguoientpour  la  âéknfe  de  leur, 
maître  ôc  de. fa  dodlrine.  Le  Pape,  mal- 
gré fon  grand  âge,  aflîlk  aux  dix  der- 
nières Congrégations  qui  furent  de  qua-. 
tre  heures  chacune,  ôc  où  ks  ConfuI-- 
teurs  firent  to.ur-d-tourle.rapport  de  leur 
travaik 

Il  fuit  de  tout  ce  qu'on  vient  de  lire,, 
que  s'il  y  a  jamais  eu  dans  l'Eglife  une. 
affaire  de  cette  nature ,  traitée  avec  r m-. 
dence,  avec  maturité,.ça  été  celle-ci.. 
Les  deux  partis  eurent  tout  le  temps  ôc 
toute  la  liberté  qu'ils  pouvoient  defirer,, 
d'expofer  leurs  moyens,  de  mettre  leurs' 
ièntimens,  leurs   raifons    dans  le  plus! 
grand  jour,  de  les  préfenter  fous  ks  a  A 
peds  les  plus  favorables,  de  fixer  clai- 
i^ix^enç  le  ikns  quils  attaçliQJeat^uxpro-. 
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portions  foumifes  à  Tcxamen,  &  de- 
carter  ceux  qu'ils  croyoientj  ou  faux,  ou 
étrangers,  ou  mal  exprimés.  Il  eft  à  re-  Si  i  c  lu, 
marquer  que  durant  tout  le  cours  de 
cette  longue  difculîion ,  les  défenfeurs  de 
l'Evèque  d'Ypresne  fe  font  jamais  plaints 
qu'on  leur  imputât.,  non  plus  qvi  a  leur 
maître ,  une  dodtrine  qui  ne  fût  point  la 
leur  &  la  fienne;  ce  qu'ils  n'auroient 
certainement  pas  manqué  défaire,  s'ils 
y  eulfent  été  fondés.  On  ne  voit  rien  de 
iemblabie  dans  aucun  de  leurs  écrits  , 
pas  même  dans  celui  qui  eft  intitulé,  de 
la  diftinclian  des  (ens.  des   cinq  propcji-. 
tionsj  écrit  qu'ils  prefenterent  à  Inno- 
cent Xj  apxès  avoir  parlé  en  fa  préfence 
plufîeurs  heures  de  fuite  dans  la  dernière 
Conçiésation.   Au  contraire,  on  voit 
par-tout  qu  ils  avouaient  lescinq  propo- 
rtions dans  le  fens  qu'ils  y  attachoient 
&  qu'ils  défendoient  dans  leurs  écrits. 
apologétiques,  Ôc  qu'ils  appelloient  fens 
légitime  ôc  orthodoxe;  .&  qu'ils  y  re-r 
connoiiToient   la  dodtrine   de  rEvéque. 
d'Ypres,  dodhine  établie,  prouvée  dans. 
l'ouvrage  qu'il   avoir  mis  au  jour  ,  & 
puifée  ,   difoient-ils  ,   dans    ceux  de, 
S-  Auguftin.  C'étoit  fous  ce   rapport 
qu'ils  la  préfentoic»t  dans  leurs  explica* 
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tions  Se  leurs  apologies,  qu'ils  la  àéfen'» 
^Vîl.     doient  arec  le  zèie  qu'infpire  la  perfua- 
StÈCLE.  fion  à  ceux  qui  croient  fouteiiir  la  vé- 
rité ,    &  qu'ils  s'e/forçoient   de    parer 
les  coups  qu'on  avoir  entrepris  de  lui 
porter.  Sur  quoi  voici  la  réflexion  qu'on 
a    faite    dans    le  temps  ,    &  qu'on    a 
fouvenr  répétée  depuis.  Un  Souverain 
Pontife  ,  plufieurs  Cardinaux  ,   &  un 
nombre  confidérable  d'habiles  Théolo- 
giens, qui  tous  navoient  d'autre  intérêt 
dans  cette  affaire  que  celui  de  démêler 
l'erreur  d'avec  la  vérité  ,  s'étant  occu- 
pés Cl  long-tems  Se  avec  tant  de  foins  à 
examiner  les  cinq   propoficions  ,  ayant 
fans  ceiTe  le  livre  de  l'Evêque  d'Y  près 
&■  les  écrits  juftificatifs  «  :e  fes  défenfeurs 
fous  les  yeux,  eft-il  a  fuppofer  qu'ils 
n'aient  pas  bien  pris  le  fens  de  cet  Au- 
teur, qui  écrit   avec  méthode  &c  avec 
clarté,  qui  rappelle  à  tout  moment  fes 
principes,  ôc  qui,  dans  le  cours  de  1? 
difculîion ,  a  été  défendu  par  des  hom- 
mes favans,  pour  lefquels  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  profond  de  de  plus  abftrait 
dans  les  queftions  dont  il  s'agit  n'avoir 
rien  d'impénétrable  ? 

Après  un  examen  fi  long  &  (î  exad. 
Innocent  X  prononça  diftinâ:emcnt  fur 
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qui  renferme  fn  dehnition ,  eft  datée  du 
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31  Mai  1^55.  la  première  propofi    ^nrj;  j  j^^^  g^ 
Quelques  Comv  mdemens  de  Dieu  font 
impojjibles  /  des  jujles  qui  defirer        qui 
s  efforcent  ct^'  les  garder  félon  les  jorces 
quils  ont  j  &  ils  nont  point  la  grâce  par 
laquelle  ils  leur  foient  rt  dus  poffibles  y 
eft  condamnée  comme  téméraire,  im- 
pie,  blafphématoire,  frappée  danathê- 
me  ,  ôc  hérétique  :  La  féconde  y  Dans 
Vétat  de  la  nature  corrompue ,  on       »'/- 
fifle  jamais  à  la   Grâce  ^  comme  héré- 
tique :  La  troifième  j  Pour  mériter  &  dé- 
mériter dans  Vétat  de  la  nature  corrom- 
pue j  on    n'a  p:\s  hefoin   d'une  liberté 
exempte  de  la  néceffîté  d'agir  ^  mais  il 
fuffit  d'avoir  une  liberté  exempte  de  con^ 
trainte  j  comme  hérétique  :  La  quatriè- 
me ;  Les  fèmi-  Pélagiens  admettoient  une 
grâce  intérieure  &  prévenante  p  -ur  chaque 
action  en  particulier ^  mime  pour  le  tom^ 
mencement  de  la  foly  &  ils  étoient  héré- 
tiques, en  ce  qu'ils prétcndoient  que  cette 
grâce  étoit  de  telle  nature  que  la  volonté 
de  l'homme  a  le  pouvoir  d'y  réffler  ou 
de  lui  obéir  y  comm.  faufTè  &  hérétique  ; 
La  cinquième  enfin  j  C'efl  une  erreur  des 
ferni'Féla^iens  ^  de  dire  que  Jefus-Chrijt    , 
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wwM      t-nfoitmon^  ou  qu'il  au  répandu  fonfang 
XVII.     pour  tous  les  hommes  fans  exception  , 
S'Vi  CL.^  comme  faufle,  téméraire,  fcandaleiife; 
&  entendue  dans  ce  fens ,  que  Jefus- 
Chrift  foit  mort  pour  le  falut  dos  prédef^ 
tinés   feulement ,. comme  impie,   blaf- 
pliématoire,   injurieufe  à  Dieu,  déro- 
geant à  fa  bonti,  &  hérétique^  Le  Pape 
ajoute,,  par  une   précaution  très-fage,. 
qu'en  condamnant  cqs  cinq  propofitions, . 
ïl  n'entend  pas  approuver  les  autres  qui 
ppurroient   être  répandues    dans  l'ou- 
vrage d  où  elles  font  extraites. 

La  Bulîe  d'Innocent  X    arriva   en  > 
France  au  mois  de  Juillet  ;  elle  étoit  ac- 
compagnée de   deux  Brefs,  l'un   pour 
Louis  XIV,  l'autre  pour  les  Evêques'du 
Royaume.  Le  Nonce  préfenta  ces  trois  ^ 
pièces  au  Roi  de  la  part  du  Pape ,  &  dès 
le  lendemain ,  il  parut  une  déclaration . 
adrelfée  a  tous  les  Prélats ,  par  laquelle 
Louis  XIV  dit,  qu'ayant  pris  cennoif- 
iàncQ  de  la  nouvelle  conftltution,  &  n'y 
ayant  rien  trouvé  qui  foit  contraire  aux 
libertés  de    l'Eglife  Gallicane,    ni  aux 
loix,  maximes  &  ufages  du  Royaume,, 
il  ordonne  qu'elle  foit  jpubliée  &  obfervée 
dans  tous  les  pays  de  la  domination.  Les 
Evê^ues  qaieçgieûï  à  Pariç  au  nombre. 


C   M    H   i    T    I    1    W    ».  8> 

êe  trente ,  s'alTcmblerent  extraordinai-  - 
rement  chez  le  Cardinal  Mazarin,  pre-     ^^    • 
mier  Miniftre,.  pour  procéder  a  l'accep-  S  i  e  c  l  i. 
ration  folemnelL  de  la  Bulle.  Parmi  ces- 
Prélats,  il  y  en  avoir  quelques-uns  de 
f£ux  qui  avoient  écrit  au  Pape  en  faveur 
tles  cinq  propofitions  >  Se  des  Théolo- 
giens qui  les  défendoient/Néanmoms, 
tous,  fans  exception",  foufcri virent  au 
Jugement  Apollolique  y  &  pour  en  pro- 
curer  lexécution  ,    ils    dreiïerent   une 
lettre  circulaire  adrefTée  à  tous  les  Evo- 
ques de  France ,  où  ils  leur  faifoient  nart 
de  ce  quis'étoit  paffé  dans  ralTemblée,. 
Se  les  exhortoient  à  Te  conformer  aux  déli- 
bérations qu  elle  avoit  prifes-  Il  n'y  en; 
eut  pas  un  feul  qui  ne  fe  fit  tm  devoir  de 
luivre  leur  exemple.  L'afTemblée  écrivit 
aulE  au  Pape ,  pour  lui  faire  part  de  k? 
manière  dont  fon  Décret  avoit  été  reçu  „ 
Se  le  remercier  d'avoir  étendu  fa  vigifence 
Paftorale  fur  l'Eglife  de  France.  Ils  com- 
paroient  dans  cette  lettre  Le  Décret  d'In- 
nocent X,  à  celui  qu'Innocent  lavoit;^ 
donné  contre  les  erreurs  de  Pelage ,  fur 
la  dénonciation  des  Evêques  d'Afrique, 
&  ils  fe  fervoient  des  voxprefiîons  les  plus; 
énergiques ,  en  parlant  de  l'autorité  que 
le  Saint-Siège  a  reçu  de  Jefus-Chriil 
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Yvy j  ^  pour  juger  les  nouvelles  dodrines ,  ^ 
"•  du  refped  qui  eft  du  à  {es  décifions.  Tou. 
51  ic LE.  tes  ks  Univerfités  ôc  tous  les  Ordres 
Religieux  fe  fournirent  également  à  la 
définition  du  Souverain  Pontife ,  de  forre 
quon  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de 
Bulle  dogmatique,  dont  l'acceptation 
ait  été  plus  folemnelle  Se  plus  uni- 
forme. 

Cependant  ceux  qui  avoient  pris  arec 

tantdezèleladéfenfederEvêgued'Ypres 
&  de  fon  livre ,  publièrent  pluheurs  écrits, 
dont  le  but  étoit  de  prouver  que  les  cinqj 
propofitions  avoient  été  jugement  con- 
damnées  par  le  Décret  d'Innocent  X, 
dans  leur  fens  propre  Se  littéral ,  qui  ell 

véritablement  condamnable  ;  mais  que  le 
Pape  n  avoit  pas  prétendu  les  flétrir  félon 
.  le  fens  qu  elles  ont  y  d'après  les  principes 
établis  dans  VAugu/linus.  C'étoit  renoii- 
veller  les  contefbtions  fous  une  forme 
différente,  ôc  remettre  les  chofes  au 
même  état  ou  elles  étoient  avant  la  dé- 
ciiîon.  Les  Evêques  qui  étoient  à  Paiis, 
confidérant  que  cette  nouvelle  manière 
de  préfenter  la  queftion,  n'étoit  propre 
qu'a  perpétuer  les  troubles  qu'on  s'écoit 
efforcé  d'appaifer,  jugèrent  à  propos  de 
«'aûfembler  pour  chercher  les  moyens  de 
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ramener  les  efprits  à  runiformité.  Ils 
examinèrent   toutes   les  interprétations     >vii. 
qu'on  avoit  données  jufques-là  aux  pro-  S  î  *  c  l  i. 
pofitions  condanmées,  &  ils  vérifièrent 
tous  les  textes  de  VAuguJlinus  cités  par 
les  uns,   pour  montrer  qu'elles  étoient 
en  effet  condamnables  dans  le  fens  de 
l'Auteur  5  &  par  les  autres,  pour  les  jufti- 
fier.  llsdrelTerent  une  expofition  détaillée 
de  tout  leur  travail ,  &  ils  l'envoyèrent 
au  Pape,  avec  une   lettre  datée  du  iS 
Mars  1^54.  Ils  y  difoient  entre  autres 
choies ,  qu'un  petit  nombre  de  perfonncs, 
fortement  attachées  aux  fentimens  prof- 
critsparle  Saint-Siège ,  mbailToient  hon- 
teufement  le  Décret  Apoftolique  qui  lei 
avoit  condamnés  ,  &  le  réduifoient  à 
rien  »  comme  s*il  n  avoit  prononcé  gue  fur 
des  controverfes  inventées  à  plaifir ,  & 
fans  réalité  \  que  par  cet  artifice  on  s'étoit 
ouvert  un  champ  libre  pour  éternifer  les 
mêmes  difpures  \  qu  une  pareille  con* 
duite  ne  tendoit  qu  à  troubler  de  plus  en 
plus  b  repos  de  VEglife,  &  à  favorifer 
hndocilitédeceux  qui  mettoient  tout  en 
œuvre  pour  conferver  la  même  façon  de 
penfer  après  le  Jugement  qui  les  condam- 
noit  :  que  dans  ce  nouvel  état  des  chofes, 
le  mal  devenoit  plus  grand  qu  il  n  avoir 
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XVII  ^  "'^  j-^"'  '°"  °"g'"«  •  ^  <l"e  pour  y  re- 

5«*ctE.Frapce    après  une  mûre   délibération, 

avoir  déclare,  par  une  lettre  circulaire 

que  les  cinq  propofîtions  font  véiitable- 

ment  extraites  du  livre  de  l'Evêque  d'Y- 

près ,  qu  elles  conriennent  la  fiibftance  d<> 

cet  ouvrage ,  qu'elles  en  expriment  fidé-' 

lemenr  la  doclrine  ^  que  fa  Sainteté  les" 

a  condamnées  d'ilne  manière  precife,. 

ftlon  lefens  qiv  elles  ont  dans  cet  Auteur  . 

&  que  ce  fens  eft  celui  que  préfentent  les 

Eaîe  "g^i^catU  propre  & 

ftr.¥  ^''t*%'^tP°"'^"/"*««  lettre  paru» 
Bref  du  18  Septembre  de  la  même  an- 

•  knt^M*"^  î"?'  '"'"^  '«  E^êques  de 

ititlrl  r  '•^  ««5  ^igilancelfafre  exé- 
CHter  la  Gonftitution  Apoftolique.  con- 
formément aux  vues  &  aux  intentions 
du  Saint-Siege,  il  déclaroit  expreflement 
quedans  les  cinq  propofîtions  qui  étoient 
Tobjet  de  fon  Décret ,  il  avoit  condamr." 
i  dodh-ine  contenue  dans  \' Augujlinus 
t  rf  ""'î''!  ^7p^«'  Ainfi.  le  Pap'e  & 

principes  &  le  même  langage  fur  cet 
«l>,et  ;  &  leurs  déclarations  étoient  /i 
«e^tes,,  &  peu  fufceptiblet  d'équivoque». 
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,qii'on  ne  peut  trop  s'étonner  quelles --=-=-« 
n'aient  pas  difîîpé  tous  les  doutes,  pré-  XVII. 
venu  toutes  \ft%  diflScultés,  &  réuni  tous  s  lÈ  c  i  ju 
\ts  efprits.  Mais  quelles  relfources  ne 
trouvent  pas  en  eux-mêmes,  pour  fe 
maintenir  contre  \^%  décifions  \t^  plus 
claires ,  des  hommes  d'un  profond  fa- 
voir,  d'une  dialedique  fubtile^  qui  fe 
font  exercés  toute  leur  vie  dans  l'art  de 
la  difpuue,  &  qui  ont  réfolu  de  ne  pas 
renoncer  à  leurs  opinions  ?  On  imagina 
de  nouvelles  difficultés ,  on  s'appuya  fur 
de  nouveaux  raifonnemens,  on  donna  un 
tour  plus  fpecieux  aux  anciennes  réfle* 
xions ,  on  les  rajeunit  en  les  préfentant 
fous  un  jour  plus  frappant.  Par  cette 
méthode  ,  les  queftions  fimples  d'a- 
bord, fe  compliquent ,  s'embarraiTent; 
on  fe  ménage  ainfî  des  iCues  par  où 
Ton  s'échappe;  preffé  d'un  côté,  on  fe 
fauve  de  l'autre  \  peu  impxjrte  quel 
pofte  on  occupe  ,  pourvu  qu'on  fâche 
s'y  défendre,  ou  qu'on  en  trouve  un  aur 
tre  dans  lequel  on  puifle  fe  retrancher , 
fi  lou  eft  chalTé  de  celui^ où  l'on  a  fo.ur 
tenu  les  premières  attaques. 

Quoique  les  dslibérations  du  Clergé, 
&  le  Bref  d'Innocent  X  paruflent  aller 
au  dçyaiic  de  toutes  les  difficultés  qw*oa 
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pouvoir  Elire  naître,  le  calme  qui  dé- 
voie en  être  le  fruit,  étoic  encore  bien 


Siècle,  éloigné.  Les  partifans  de  l'Evcque  d'Y- 
pres  élevèrent   un   nouveau   retranche- 
ment, où  ils  efpéroient  qu'il  feroit  im- 
polîible  de  les  forcer;  c'eftla  fameufe  dif- 
tindion  du  droit  Ôc  du  fait.  La  dodrine 
exprimée  dans  les  cinq  propofitions,  eft 
l'objet  propre  &  dire<5t  du  Décret  Apof- 
tolique ;  TEglife  a  reçu  de  Dieu  lauto- 
rité   de   prononcer  infailliblement   fur 
cette  dodrine ,  &  tout  Fidèle  doit  fe  fou- 
mettre  a  fon  jugement.  Mais  l'attribu- 
tion de  cette  dodrine  à  l'Evéque  d'Ypres, 
eft  un  fait  particulier  ,  un  fait  récent  1 
non  révélé ,  dont  la  certitude  n  eft  fon- 
dée que  fur  le  témoignage  des  hommes, 
par  conféquent  un  fait  que  rEglife  ne 
peut  pas  décider  avec  infaillibilité  ;  un 
'        fait  pour  lequel  elle  n  a  pas  droit  d  exi- 
ger une  créance  intérieure ,  &  à  cet  égard 
on  facis^it  à  ce  qui  lui  eft  dû ,  en  fe  ren- 
fermant dans  le  nlence  >  fans  attaquer  fa 
décifion  &  fans  la  contredire.  Voilà  ce 
qu'on  expofa  dans  les  écrits  du  tems, 
^.ce  que  mille  échos  ont  répété  depuis. 
Nous  ne  rapporterons  pas  toutes  les 
raifons   qu'on  accumula   pour    réfuter 
cette  didindion.  On  démontra  évidem^ 
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enr,  autant  que  ces  matières  font  fuf- 

cpûbîes  de  i  ctre ,  qu'admettre  un  pa-     XVII. 

cil  principe,  c'étoit  renverlcr  tous  lesSiicii,» 

iigemens  dogmatiques   prononcés  par 

les  Conciles   6c  par  les  Papes,  depuis 

les  premières  erreurs  qui  fe  font  éle- 

ées  dans  le  monde  Chrétien  ,  parce 

[lie  toutes  les  erreurs  anathématifécs 

nr  l'Eglife  ,   tiennent  i  ^es   faits  de 

lème  nature  que  celui  dont  il  s'agif- 

[oit  dans  la  contcilation  préfente.  On 

lia  même  plus  loin  ,   &  Ion  prouva 

lie  fi  les  décidons  qui   tombent  fur 

es  faits   femblables  ,  c  eft  à-dire  fur 

es  faits  inféparablement  unis  atec  le 

ogme  ,   &  enveloppés  avec  lui  Jans 

n  même  jugement^  n'étoient  pas  des 

ii^emens    certains    &  irréformables  » 

Eglife  pourroit  également  errer  ,  en 

pprouvant  la  doâ:rme  des  Ecrivains  or- 

iiodoxes,  par  exemple,  de  S.  AuguA 

n,  comme  en  condamnant  celle  des 

ureurs  hérétiques,  par  exempît,  de 

^^iclcf,  de  Luther,  Sec,  doù  il   fui- 

'^it  que  tout  feroit  éternellement  in- 

îiis  &  fl*>ttant  dans  la  dodrine ,  qu  il 

/  auroit  plus  de  terme  aux  contro- 

erfes,  plus  de  moyen  pour  les  termi- 

cr,  de  que  la  Foi  ne  feroit  pas  plus 
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eiî  sûreré   après  que  l'Eglife  auroit  ju- 
XVII.      g^»    q'-i'avant  fa  dénnirion. 
•Si  i  c  i  E       Tandis  qu'on  difputoit  plus  vivement 
'  que  jamais  fur  ce  nouvel  incidenr,  il  fe 
tenoit  à  Paris  une  alîemblée  générale  du 
Clergé.  Outre  les  Prélats  &c  les  Dépu- 
tés du  fécond  ordre  qui  la  compofoient, 
tous  les  Evcques  qui  fe  trouvoient  alors 
dans  la  Capitale,  y  furent  invités  :  il* 
étoient  en  tout  trente-fept.  Leur  prin- 
cipale occupation  fut  d'examiner  ôc  de 
revoir  tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  les 
précédentes  afTemblées  au  fujet  des  con- 
teftations  préfentes.  Ce  travail  fini,  ils 
confirmèrent  ôc  renouvelierent    unani- 
mement  les  délibérations  qui   avoient 
été  prifes  par  le  Clergé  fur  cette  ma- 
tière en  1653,  i(>54&:  i()55  (onétoit 
alors  en  165^),  èc  ils  réfolurent  d'é- 
crire au  Pape  pour  lui  rendre  compte 
de  leur  conduite,  &  l'informer  du  nou- 
veau incyen  dont  les  défenfeurs  de  la! 
do<5fcrine  attribuée  à   l'Evêque  d'Ypres 
fe  fervoient ,  pour  détourner  la  foudre 
qui  Ta  voit  frappée.   Innocent  X   étoit 
mort ,  Ôc  Alexandre  VII  lui  avoir  fuc- 
cédé.  Ayant  été  l'un  des  CommifTaires 
employés  dans  cette  grande  affaire,  per- 
fonne  n  étoit  mieux  inftruit  de  tout  ce 

qui 
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qui  s etoit  fait  i  Rome  depuis  le  com-        ■■     ■  | 
meiicement,  &  ne  connoiuoit  plus  par-      XVII. 
faicement  les  vues  qui   avoient  dirigé  s  i  i  en. 
fon  prédécefTcur  dans  le  Jugement  par 
lequel  il  Tavoit  terminée.    Sa  réponfe 
îïu  Clergé  de  France  ,  fut  une  nouvelle 
Bulle  ,  datée  du  16  Odobre    16^6  ^ 
par  laquelle  il  fe  propofa  d'affermir  de 
plus   en  plus  le   jugement   du   Saint- 
Siège,  ôc  de  détruire  les  faulles  interpré- 
tations que  des  Ecrivains  trop  attachés 
a  leurs  anciennes  opinions,  s'éfforçoient 
d'y  donner. 

Alexandre  VII  obferve  d'abord ,  que 
les  dogmes  ci-devant  définis  par  les  Dé- 
crets Apoftoliques  ,  n'ont  pas  befoin 
d'une  nouvelle  décifion  j  mais  qu'il  y  a 
des  perfonnes  qui  ne  craignent  pas  de 
les  affoiblir  ôc  de  les  énerver  par  des  in- 
terprétations captieufes  ;  ôc  que  ce  mal , 
déjà  très-grand ,  pouvant  le  devenir  en- 
core davantage  en  fe  répandant,  il  croit 
ne  pouvoir  différer  plus  long-temps  d'y 
remédier  efficacement ,  par  l'autorité 
apoflolique  dont  il  eft  dépofitaire.  Après 
ce  préambule  vient  la  conftitutioii  d'In- 
nocent X,  du  51  Mai  1^53  ,  rapportée 
tout  au  long.  Enfuite  le  Pape  déclare, 
comme  ayant  été  témoin  de  tout  ce  qui 
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s'eft  paffé  dans  l'affaire  des  cinq  Propo- 
XVII.  fitions  fous  le  Pontificat  d%,  fon  prédé- 
S I  i  c  L  I.  cefleur ,  i  o.  que  cette  affaire  avoir  été 
traitée  dans  le  tems  avec  une  telle  atten» 
tion  &  une  telle  maturité ,  qu  on  n'en 
peut  defirer  de  plus  grandes  ^  i°.  que  les 
cinq  Proportions  ont  été  tirées  du  livre 
de  Cornélius  Janfénius  ,  Evêque  d'Y» 
près,  intitulé  Augujlinus\  3*.  qu'elles 
ont  été  condamnées  par  Innocent  X, 
félon  le  fens  qu  elles  ont  dans  cet  Au- 
teur. Puis  il  ajoute ,  qu'il  les  condamne 
de  nouveau  comme  telles,  leur  appli- 
oUant  les  mômes  cenfures  dont  chacune 
d'elles  a  été  notée.  Il  finit  par  condam- 
ner tous  les  ouvrages,  foit  imprimés, 
foit  manufcrits  qui  ont  été  faits ,  ou  qui 
pourroient  l'être  dans  la  fuite,  pour  la 
défenfe  de  VAuguflinus  ôc  des  Propofi- 
lions  cenfurées.  Le  Pape ,  dans  ce  Dé- 
cret ,  défigne  ceux  qui  refufoient  de  fe 
foumettre  à  la  décifion  d'Innocent  X, 
par  des  expreflions  tr^s-énergiques  & 
très-peu  flatteufes  pour  eux. 

L'aflemblée  du  Clergé  commencée  en 
16^6  y  durpit  encore ,  quand  cette  nou- 
velle Conftitution  arriva  en  France.  Elle 
lui  fut  portée  le  14  Mars  i(>57  ,  &  trois 
jours  après,  Içs  Prélats,  pleins  de  fa- 
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tisfad^ion,  en  voyant  que  u.  Chef  de 
l'Eglife  s'exprimoit  dans  cette  Bulle  ^^^ï* 
comme  ils  s'étoient  exprimés  cux-mcmcs  ^  *  ^  ^^^ 
dans  leurs  délibérations ,  la  reçurent  avec 
une  parfaite  unanimité,  &  ils  ordonnè- 
rent qu'elle  feroit  publiée  dans  tous  les 
Diocèfes ,  &c  exécutée  conformément  à  la 
Déclaration  que  le  Roi  fit  expédier  dans 
les  mêmes  vues.  Mais  cette  union  des 
deux  puiffances ,  qui  avoit  fuffi  dans  les 
anciens  temps  pour  détruire  Se  difliipec 
les  plus  grandes  héréfies ,  ne  fut  pas  fuf- 
fiiante  alors,  pour  ramener  quelques  par- 
ticuliers à  l'obéi lîànce  que  des  Chré- 
tiens doivent  à  l'autorité  Ipirituelle ,  Ôc 
des  fujets  aux  ioix  du  Prince.  Une  ré- 
fiftance  que  tous  les  moyens  employés 
jufques-la  n'avoient  pu  vaincre ,  fit  croire 
au  Clergé  de  France  qu'il  falloit  drefïèr 
un  Formulaire  que  tous  les  Eccléfiaftiques 
feroient  obligés  de  foufcrire  pour  conf- 
tater  leur  foumiffion  aux  Décrets  Apof- 
tlioliques  &au  Jugement  du  Corps  Epif- 
copal.  Le  projet  en  fut  drelTé  dans  cette 
allemblée ,  mais  des  circonftances  parti- 
culières en  firent  différer  l'exécution  juf- 
quà  celle  de  i66i.  Quoique  cette  af- 
faire foit  une  fuite  &  une  dépendance 
de  celle  dont  nous  venons  de  rapports.  *• 
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XVII.     convenable  d'en  faiie  lobjet  d'un  article 

S  I  i  c  Lv.  iTéparé,  pour/oulager  l'attention  de  ceux 

lui  ne  font  pas  accoutumés  à  la  çlifcuf- 

tion  de  cp$  matières  épineufes^ 
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affaire  du  Fcrmuiaire  ^  jufqu'à  la  paîn 
4c  Clément  IX» 

x\  o  u  s  ayons  déjà  dit  que  àhs  i  <ï5  <j  , 
le  Cleirgé  de  France  alFemblé  avoit  conçu 
Je  pojet  d'un  Formulaire  de  Foi ,  deitiné| 
à  procurer  la  pleine  &  entière  exécution 
(des  Décrets  Apoftoliques ,  par  lefquelç 
Innocent  X  &  Alexandre  vl!  avoient 
condamné  la  Doctrine  des  cinq  Propo- 
fitions.  M.  de  Marca,  Archevêque  daj 
Touloufe ,  Prélat  d'un  grand  génie  & 
d'une  vafte  érudition,  en  avoit  drefl'é  le 
projet.  Mais  la  difïolution  de  cette  af- 
femblée  qui  fut  terminée  plutôt  que  ne 
l'avoient  efpéré  les  Evêques  qui  la  corn- 
pofoient,  &  d'autres  rai fons  étrangères 
à.  cet  objet ,  ne  leur  permirent  pas  d'ac- 
complir un  delTein,  qu'ils  regardoient 
ippuime  nécelTairç  dans  les  circonftances 
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ôii  étoient  alors  les  affaires  de  TEglife.  '    ■« 

Le  Clergé  reprit  ce  cîeflTein  rannce  fui-  XVIi. 
vante ,  ôc  le  Roi ,  a  fa  prière^  accorda  une  S 1 1  c  i  «; 
Déclaration  qui  ordonnoit  la  (ignataré 
du  Fojf mutai re  dreffe  par  les  Evêqucs  i 
mais  lorfque  cette  loi  fut  préfentée  au 
Parlement  de  Paris,  elle  éprouva  tant 
d'oppofîtion  de  la  part  des  Magiftrats, 
aue  Louis  XIV  fut  obligé  d'aller  en  per- 
tonne  la  faire  enregiftrer ,  par  un  de  ces 
ades  de  la  puifTanCe  abfolue  qui  lèvent 
tous  les  obftacles.  La  Déclaration  ayant 
été  vérifiée  ^e  cette  manière ,  elle  fut 
envoyée,  avec  le  Formulaire  du  Clergé ^ 
dans  tous  les  Diocèfes-  Les  Evêques  y 
avoieni  joint  une  lettre  circulaire,  où  ils 
cxpliquoient  les  motifs  qtii  les  avoienC 
portés  à  prendre  cette  voie  ,  pour  établir 
par-tout  l'uniformité  de  fentimens  & 
de  conduite ,  par  rapport  aux  dernières 
conftitutions ,  &  renverfer  le  nouveau 
fyftême  qu'on  avoir  formé  fur  le  genre 
de  foumiiîîon  qui  leur  étoic  due.  Mais 
l'exécution  ne  répondit  pas  aux  vues 
de  l'affemblée  ,  foit  que  les  Evêques 
abfens  ne  crufîent  pas  que  leurs  Confrères 
iv^unis  dans  la  Capitale,  fulTent  fuffifam:- 
nient  .  utorifés  de  tous  les  autre;,  pour 
établir  un  Règlement  de  la  nature  d^ 
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-—  celui-ci ,  foit  qu  ils  craignifTent  d  exciter 
xvii.    Je   nouveaux    troubles ,  dalarmer    lei 
S  li «  1 K.  confciences,  de  faire  naître  plus  d  oppo- 
fans  C[u'il  n  y' en  avoir  déjà ,  &  de  caufer 
par-là  un  mal  plus  grand  que  celui  au- 
quel on  vouloir  remédier.  Ainfi  les  cho- 
les  refterent  dans  le  même  état  jufques: 
vers  la  fin  de  1660  y  remps  auquel  i'af- 1 
icmblée  générale  qui  fe.tenoit  alors  J 
fCrut.devoir  remettre  en  délibération  l'af- 
faire importante .  du  Formulaire,   quij 
étok  comme  en  fuipens  depuis  1^57.- 
Douze  CommifTaires ,  ^lommés  par 
laflemblée  le  17  Décembre  1660 y  pont 
examiner  les  mo]^ens  de  faire  rendilb  aux 
Confticutions  Apoftoliques^  1  obéifTance 
^ui  leur  eft  due,  employèrent  fix féancej 
à  cet  examen  ^  ils  firent  leur  rapport  le 
10  Janvier  fuivant.  Ils  s'étoient  convain- 
cus par  la  révifion  de  tout  ce  qui  s'étoit 
fait  jufqii  alors  dans  cette  caule,  êc  par 
la  difcuflion  des  principaux  écrits  publiés 
par  ceux  qui   fe  difoient  difciples  de 
S.  Auguftin,  &  défenfeurs  des  vérités 
de  la  Grâce,  que  dans  les  circonftances 
Ijréfentes,  la  foufcription  d'une  Formule 
de  foi,  étoit  la  feule  voie  qui  pût  con- 
duire au  but  où  l'on  tendoit  ;  que  ce 
moyen  n  étoit  pas  nouveau,  qu'il  avoit 
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été  mis  en  ufage  plus  d'une  f3is 
glife  avec  fuccès,  dans  des  conjonctures  XVII. 
femblables  à  celles  où  l'on  fe  trpuvoit,  si  j  c  1  e, 
6c  que  la  Formule  propofée  dans  Tafiaire 
dont  on  s'occupoit ,  ne  devoit  inquiéter 
perfonne ,  puifqu'clle  -ne  contenoit  rien 
de  plus  que  ce  qui  étoit  clairement  défini 
par  les  Décrets  d'Innocent  X  &  d'Ale- 
xandre VII  :  Décrets  reçus  avec  une 
parfaite  unanimité  par  toutes  les  Eglifes , 
&  fpécialement  par  l'Eglife  de  France. 
Les  CommilTaires  expofercnt  fort  au 
long  toutes  les  raifons  fur  lefquellés  cec 
avis  étoit  fondé,  &  ils  ajoutèrent  que  le 
Roi  defiroit  qu'ils  ne  fe  féparaflent  point 
fans  avoir  mis  la  dernière  main  à  cette 
affaire.  En  effet,  Louis  XIV  avoit  ma- 
nifefté  fes  intentions  à  cet  égard ,  de  la. 
manière  la  plus  précifc.  L'expérience  du 
paffê  lui  failoit craindre  la  naiffance  d'une 
nouvelle  fedbe ,  ÔC  les  maux  infinis  que 
l'efprit  de  parti  ne  manque  jamais  de 
caufer  dans  l'Etat,  lorfqu'on  lui  a  donné 
le  temps  de  s'accroître  &  d'acquérir  des 
forces. 

Il  fut  donc  réfolu  que  la  Formule  de 
Foi  dreffée  par  le  Clergé ,  feroit  envoyée 
dans  tous  les  Diocèies  du  Royaume, 
pour  être  fignéc  à  la  diligence  des  Evè- 
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YviT^  T^^  *  P*'  '°"^  ^^^  ^°^P*  Ecclé/îaftiques, 
A  vil.    féculiers  &  réguliers.  Se  par   tous  les 
a  1  É  c  X  B.  Particuliers  qui  afpiroient  aux   Ordres 
faef  es ,  aux  grades  académiques ,  &  à  la  » 
po/Teffion  des  bénéfices.  Voici  la  teneut  f 
de  cette  Formule  :  Moi  N,.„  mefoumets  ' 
fiîcènment  à  la  conflitutlon  du  Pape  In- 
nocent  X^du  31  Mai  16$^^  félon  fon 
véritable  fens  qui  a  été  déterminé  pat  la  ' 
Conflitutlon  de  notre  Saint  Père  Ale^ 
xandre  rily  du  16  OBobre  16  U,  Je 
reconnois  que  je  fuis  obligé  en  confcienu 
d  obéir  à  ces  Confiitutions  ,  &je  condamne 
de  cœur  &  de  bouche  la  doBrine  des  cinq 
Propofitions  de  Cornélius  Janfénius ,  con-  \ 
tenues  en  fon  livre  i/zr/W^'Auguftinus, 
que  ces  deux  Papes  &  les  Evêques  ont 
condamnée  ,  laquelle  do^rine  n'efl  point  | 
celle  de  S.  Auguflin;  que  Janfénius  a  mal  | 
expliquée:,  contre  le  vrai  fens  de  ce  Saint  ' 
nocleur.l^e  Roi  autôrifa  ,  par  un  Arrêt 
du  Confeil ,  la  délibération  de  rafTem- 
blee ,  &  Sa  Majefté  y  joignit  une  lettre 
cxhortatoire  à  tous   ks  Evêques  ,  afin 
que  la  Signature  fe  fît  par-tout  dans  la 

^^T^n'^.^  ^  ^^^^  ^®  ^^^^  efprit. 

Aufli-tot  que  cette  réfolution ,  prifc 

de  concert  entre  la  Cour  d:  le  Clergé, 

m  devenue  publique,  ceux  quiavoienî 
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intérêt  à  rejetter   le   Formulaire,  &  à  a- 
cn  empêcher  reiablilTement ,  mirent  tout     xvil. 
en  œuvre  pour  faire  avorter  ie  <^ein  s  i  i  c  1 1^ 
de  l'alTemblée.    Plufieurs    EvêquïPqui 
étoientdans  leurs  Diocèfes ,  &  qui  paï 
conféquent  n  avoient  point  eu  part  aux 
délibérations,   prétendirent   que   leurs 
Confrères  n'avoient  pas  été  en  droit  de   . 
ftacuer  ùxr  un  objet  appartenant  à   la 
Foi,  fans  y  être  fpécialement  autorifés 
par  les  abfens.  Mais  on  leur  répondoit 
en  leur  faifant   obferver    que  dans  la 
conduite  qu'on  avoit  tenue ,  on  n*a voie 
rien  fait  contre  l'ufage ,  &  que  les  Mé- 
moires du  Clergé  juftifient  que  depuis^ 
leur  établilfement ,  les  afifemblées  ont 
fait  un  grand   nombre  de    Réglemens: 
concernant  la  Foi  &  les  mœurs.  Cepen;-  ^ 
dant  les  oppofitions  étaiu  contraires  a  l'u- 
niformité qu'on  fe  propofoit  d'établ  :> 
engagèrent  h  Cour  &  le  Clergé  à  ne  pa«. 
fuivre  cette  affaire  avec  toute  la  vigueur 
qu'on  avoit  été  réfolu  d'y  mettre.  Ainli 
des  confidérations  fages-,  &  des  mena- 
gemens  didés  par  la  prudence ,  déter- 
minèrent le  Roi  ôc  ralîemblée  à  furfcoir 
encore  pendant  quelque  temps  à  la  fouf- 
cription  du  Formulaire. On  efpéroit  qu'eru 
di&raixt ,  oarameneroit  les  oppofans  pair 
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■—  la  douceur,  &  que  la  voie  des  confé- 

Xyil.      rences  applaniroic  les  difficultés  de  ceux 

S I  i  c  L I.  qui^  connoiiToienc  pas  aflez  les  raifons 

de  Conduite  que  le  Clergé  avoit  tenuô 

dans  cette  affaire. 

Parmi  ceux  qui  s  oppofoient  le  plus 

•  vivement,  à  la  lignature  du  Formulaire 
drelTé  par  le  Clergé ,  perfonne  ne  porta 
h  réfiftance  plus  loin  que  les  Religieufes 
<les  deux  monaftères  de  Port  Royal.  On 
pratiquoit  dans  ces  Communautés  la 
Règle  de  S.  Bernard ,  avec  une  grande 
éditjcation.  Il  y  avoit  parmi  celles  qui  les 
Gompofoient  ,  plufieurs  filles  du  plus 
rare  mérite  j  &  fi  l'on  trouvoit  quekjue 
chofe  à  reprendre  en  elles  j  c'<  oit  dctre 
plus  inftruites  des  conteftations  préfen- 
tes ,  qu  il  ne  convenoit  â  leur  profeflîon 
&  à  leur  fexe.  Leurs  Diredeurs  les 
^voient  nourries  des  fentimens  dont  ils 
étoient  remplis  eux-mêmes.  Elles  fa- 
voient  tout  ce  qu'on  avoit  dit  en  faveur 
de  VAuguJiinus^  ôc  des  cinq  Propofî- 
tions  ,  depuis  1  origine  de  îa  difpute. 
C'étoit  un  des  principaux  objets  de  leurs 
ledures,  de  leurs  entretiens ,  &  des  con- 
férences que  leur  faifoient  ceux  qui 
s'étoient  chargés  de  le»  conduire  dans  les 
voies  de  la  perfe^on.  Bks  ne  parloienc 
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qae  des  vérités  de  la  Grâce ,  des  maux 
aduels  de  l'Egllfe ,  de  VobfcurcifTemeht 
où  la  Foi  étoit  tombée  dans  ces  derniers  S 1 1  c  l  f  • 
temps ,  ^  de  ce  que  Dieu  exigeoit  de 
tous  ceux  qui  aimoient  la  Religion ,  pour 
s'oppofer  au  progrès  de  la  féduAion ,  & 
au  torrent  des  erreurs  qui  prenoient  U 
place  de  i*ancienne  doékrine  j  erreurs  &C 
fédudion  d'autant  plusdangereufès,  fui- 
vant  elles,  que  les  Chefs  mêmes  de  TE- 
glife,  &  les  premiers  Pafteuts,  em- 
ployoient  leur  autorité  pour  les  établir. 
Elles  citoient  à  tout  propos  S,  Aucuftin 
&  les  autres  Pères ,  comme  fi  elles  ei> 
cuflent  fait  une  étudf^  profonde ,  quoi- 
qu'elles ne  les  connuflenc  que  par  les 
ouvrages  de  leurs  maîtres» 

Uniquement  occupées  de  ces  matiè- 
res ,  que  les  plus  habiles  Théologiens  ont 
toujours  trouvé  Ci  difficiles  &  li  arides  , 
elles  y  rapportoient  toutes  leurs  penféesr 
On  auroit  dit  que  TEglife  les  avoit  char- 
gées de  fa  caufe,  &  que  S.  Auguftin 
étoit  venu  leur  donner  lui-même  ïinr 
relligence  de  fes  écrirs.  Leur  imagina- 
tion s'échaufïa  au  point ,  qu  elles  fe  per- 
fuaderent  qu  elles  étoient  nécefTaires  à 
la  défenfe  de  la  vérité  pcrfécutée ,  qu  el- 
les ù  mettoicnt  au  rang  des  anciens  Cooi^ 
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c.    y        i?F^*  P°"r  l'accompIifTement  de  (gs  def- 
*  »  i  G  L  B.  feins ,  de  forte  qu  en'réfiftant  aux  PapeJ , 
aux  Evêques,  elles  croyoieiit  fervir  l'E- 
glile,  qui  avoit  befoin  de  leur  appui. 
Leurs  iTiaîtres  les  entretenoienc  dans  ces 
Idées  i  ils  n'oublioiem  rien  pour  fortifier 
leurs   préventions,    ôc  fermer  l'entrée 
de  leur  efprit  à  toutes  les  raifons  qui 
:endoient   1  les  détruire.  Les   Grands 
Vicaires  de  M.  le  Cardinal  de  Retz,  & 
les  deux  Archevêques  qui  fuccéderent  à 
ce  Prélat  fur  le  Siège  de  Paris ,  em- 
ployèrent imicilemcnt   toutes   ks  voies 
d'autorité ,  de  perfuaiion ,  de  douceur, 
&  même  àe  négociation ,  pour  obtenir 
d  elles  qu  elles  fe  fôumiffent  purement 
&  amplement  aux  Décrets  des  Souve- 
rains Pontifes  ôc  au  jugement  des  Eve- 
ques.  Toutes  les  fois  qu'on  eflaya  de  les 
amener  à  ce  ternie ,  elles  propofoient  des 
explications,  des  préambules  conçus  avec 
beaucoup  d'art ,  &  cequ'il  y  a  defingiir 
lier,  c'eft  que  ces  filles  Théologiennes, 
en  raifonnant  fur  le  fensdes  cinq  Propo- 
iiEions,  fur  l'attribution  qu'on  en  faifoit 
à  l'Evêque  d'Ypres,  fur  la  dilHnétidn  du 
droit  &  du  fait,  en  un  mot ,  fur  les  points 
ks  plus  épineux ,  fimiToient  toujoitf« 
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par  dire  qu'on  les  forçoit  d'entrer  dans  *  »* 
des  queftions  fupérieures  à  leurs  lirniiè-  XVII, 
res,  &  s'excufoient  de  faire  ce  qu'onSiicL», 
exigeoit  d'elles,  en  alléguant  l'ignorance 
attachée  à  leur  fexe  &  à  leur  profeflîon. 
Si  elles  eulTent  été  bien  convaincues  de 
ce  dernier  point,  elles  fe  fuiïent  tenuef 
dans  la  clalTe  des  fimplcs  fidèles,  donc 
toute  la  fcience  confifte  dans  la  docilité  ; 
elleseuiïent  compris  que  la  foi  de  l'Eglife 
eft  la  Théologie  des  ignorans  ^  &  tran- 
quilles fous  la  conduite  des  Supérieurs  lé- 
gitimes que  Dieu  a  chargés  du  facré  dé- 
pôt ,  elles  n'culTent  pas  longé  à  prendre 
des  p'écautions  contre  eux ,  pour  la  coni- 
fervation  de  ce  qu'elles  appelloient  la 
vérité. 

Le  combat  des  Religieufes  de  Port^ 
Royal  contre  l'autorité  de  leurs  fupé- 
rieurs ,  étoir  un  fpedkacle  nouveau  :  tout 
le  monde  s'y  intéreffa.  Les  uns  admif 
roient  le  courage  Ôc  la  fermeté  de  cet 
filles,  &  les  combloieiit  d'éloges^  elles 
en  méritoient  fans  doute  par  teiurs  ver- 
tus ;  mais  la  réfiftance  opiniâtre  qu'elles 
témoiçnoient  dans  cette  occafion  ,  ne 
pouvoit  les  rendre  chères  &  recommai> 
dables ,  qu'aux  yeux  de  ceux  qui  étoienr 
dans  les  mêmes  principes.  Les  aucres^ 
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ne  voyoient  rien  de  louable  «Se  decîi- 
"^VU,      fiant  dans  leur  conduite  ;  en   rendant 
$1  i  c  1 1.  juftice  à  leur  piété  ,   ils  leur  fouhai- 
toient  plus  de  (implicite  y  ils  ne  pouvoient 
approuver  qu  elles  s  érigeaient  en  Doc- 
teurs, quelles  milïènt  des  conditions  à 
leur  obéiiFance,  ôc  quelles  réduilîflent 
ceux  que  Dieu  leiu:  a  voit  donnés  pour 
guides,  à  compofer  avec  elles  fur  les 
termes  dont  elles  dévoient  fe  fervir  pour 
exprimer  leur  foumiflîon  à  des  Décrets 
émanés  du  S.  Siège  en  matière  de  Foi  y 
&  confirmés  par  l'acceptation  des  pre- 
miers Pafteurs.  Cëtoient  les  gens  raifoi> 
nables  qui  penfoient  ainfi  >  c'eft-  à-dire , 
ceux  qui  jugeoient  des  chofes  fans  pré- 
vention, qui  ne  connoifïbient  que  les 
règles  communes  par  lefquelles  les  fim- 
ples  fidèles  fe  font  toujours  conduits  en 
pareille  circonftance ,  ôc  qui  ne  pou- 
voient s'empêcher  de  trouver  étrange ,. 
que  des  filles ,.  vouées  par  état  à  l'obéif- 
fancci^  au  filence  ôc  i  l'humilité,  don- 
naflent  l'exemple  de  la  révolte,  mêlaf- 
fent  leur  voix  à  celle  des  Dbdeurs  ,  Ôc 
fe  cruflènt  plus  éclairées  que  les  Papes 
&  les  Evêques. 
On  a  dit  que  dans  les  vifites  qiie 
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leur  firent  les  Archevêques  de  Paris,, 
dans  les  conférences  qu  ils  eurent  avec 
elles,  pour  difliper  leurs  doutes,  &SiicL«, 
répondre  à  leurs  difficultés,  elles  em- 
barraderent  quelquefois  ces  Prélats  ^  le» 
Théologiens  qui  les  acconipagnoient  :. 
ce  fait  n*a  pour  garans  que  leurs  défen- 
feurs  5c  leurs  amis,  ainfi  l'on  pourroiten 
douter.  Mais  en  le  fuppofant  vrai ,  fe- 
roit-il  étonnant  que  des  hlles  d'une  ima- 
gination vive,  ayant  beaucoup d'efprit  ^ 
remplies  de  ce  qu  elles  avoient  puifé  dans 
les  livres  de  leurs  maîtres,  inftruites  par 
des  hommes  qui  n'étoient  pas  moins  fub- 
tils  que  favansj  des  filles  dont  prefque 
toutes  les  penfees  étoient  réunies  fur  urt 
feul  objet,  euflTent  bncé  quelquefois  de 
ces  traits  imprévus  que  les  gens  les  plus 
habiles  ne  favent  pas  repoulier  d'abord,, 
par  une  imprefïîon  de  furprife  contre  la- 
quelle on  n'eft  point  en  garde?  Quot 
qu'il  en  ibit,  m  la  privation  des  Sacre- 
niens,  ni  la  difperfion  de  quelques-unes 
d'entre  elles  ,  ni  l'introduélion  d'une 
Supérieure  étrangère ,  ni  les  autres  voies 
de  rigueur  qu'on  employa  «contre  ces  Re- 
ligieufes,  fi  eftimables  d'ailleurs,  ne  fu- 
rent jairais  capables  de  les  ébranler.. 
Pecfuâdéei  qu'elles  fou£froienc  pour  une 
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■  caiife  jade ,  5c  que  leur  réfiftince  t?toît 

XVII.     un  témoignage  rendu  à  la  vérité ,  dont 

Si  ici  B.  ^'^g^i^s  recueillcroic  un  jour  le  fruit, 
elles  perfévérerent  dans  leur  oppofition 
jiifqu'a  la  paix  de  Clément  IX.  Au 
refte,  fi  leur  conduite,  Ôc  l'impreflion 
qu'elle  fit  fur  beaucoup  de  perfonnes, 
turent  un  nouvel  obftacle  à  la  réunion 
des  efptits ,  ce  fut  moins  leur  faute  , 
que  celle  de  leurs  Directeurs ,  qui ,  par 
des  infimiation»  dont  il  étoit  difficile 
quelles  eulTent  la  force,  ou  Fhabileté 
de  fe  défendre  ,  formèrent  dans  leur 
cœur  une  difpoiition  quelles  fuivirent 
aveuglément  parrefped  pour  eux ,  com- 
me une  infpiration  du  Ciel. 

Cependant  Louis  XIV  ne  perdoit  pas 
de  vue  la  réfoiution  qu*il  avèit  prife, 
d'établir  par-tout  dans  le  Royaume  la 
fignature  du  Formulaire  d'une  manière 
uniforme.  A  cet  effet  il  donna  en  1661^ 
nn  Arrêt  èa  Confeil,  ôc  en  16^4,  une 
Déclaration  qu'il  fit  cnregiftrer  lui-même 
au  Parlement.  On  ne  peut  s'exprimer 
avec  phis  de  force  dans  une  loi  de  cette 
nature,  qu'il  te  fit  dans  celle-ci,  Le^  .no- 
tifs  qu'il  allègue  ,  font  l'inutilf  '  *•.: 
moyens  employés  jufqu'alors  pour  vain- 
cre la  réfiftance  des  oppofans,  la  divepr 
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f\té  <îe  conduite  &  de  langage  que  les 
défenfeurs  de  l'Eveque  d'Ypres  ont  tenu  XVII, 
félon  la  diverficé  des  circonftanccs  &  des 
intérêts,  foutenant  d'abord  b  do^brine 
des  cinq  Propofrtions,  comme,  orthodoxe, 
ôc  prétendant  en  fuite  que  ces  Propofi- 
lions  ne  fe  trouvoient  nulle  part ,  ôc 
qu  elles  avoicnt  été  fabriquées  à  plaifii*  ; 
la  crainte  de  voir  un  fchifme  s'élever 
dans  l'Egliie,  èc  renaître  dans  le  Royau- 
me les  défordres  que  l'efprit  de  parti  y 
avoit  caufés  pendant  plus  d'un  fiècle.  Les 
peines  prononcées  par  la  Déclaration 
dont  nous  parlons ,  contre  ceux  qui  refu.- 
feroient  encore  de  fe  foumettre ,  répon- 
dent à  l'importance  de  ces  motifs.  C'eft 
rimpétrabihté  des  bénéfices  pour  ceux 
qui  en  (onx  pourvus  ,  l'inadm^ilibilité 
aux  grades  académiques  pour  ceux  qui  y 
prétendent ,  &  la  privation  de  toute 
charge  &  de  tout  emploi  dans  les  maifons 
régulières  pour  les  Religieux.  Mais  cette 
Déclaration ,  loin  de  calmer  les  efprits  , 
excita  de  nouvelles  plaintes,  &  fit  éclore 
une  multitude  de  libelles ,  dont  la  rnodé- 
ration  n'étoit  pas  le  caradère  dominant. 
Le  Formulaire  du  Clergé  y  étoit  atta- 
qué dans  fa  fubftance ,  dans  fon  objet , 
dans  fes  effets,  de  dans  l'autorité  dont  il 
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était  émané.  On  y  difoit  qu  a  Rome ,  U 

Xvn,  Pape ,  les  Cardinaux ,  &  les  Théologiens 
S 1  i e  1 1. ^^5 plus  éclairés,  improuvoient  l'entre- 
priie  des  Evêques  de  France  \  on  appel- 
loit  perfécution ,  tyrannie ,  l'obligation 
împofée  cl  tous  les  Eccléfiaftiques  de  fîgner 
la  nouvelle  Formule  ,&  on  en  attribuoit 
le  projet  3c  l'exécution  aux  intrigues  d'une 
Société  pailTante,  qui  vouloit  s  en  fervir 
pour  perdre  ceujt  qu'elle  haïlToit ,  & 
dont  les  Evêques,  le  Roi  même,  n'é- 
toient  que  les  inftrumens. 

Ce  qui  fembloit  autorifei  les  auteurs 
de  CQs  écrits ,  Ôc  donner  du  poids  à  leurs 
réflexions,  c'eft  que  plufîeurs  Evêques 
en  réputation  de  fcîence  &  de  vertu ,  qui 
s'étoient  déclarés  contre  la  Signature  du 
Formulaire,  perfîftoient  dans  leur  op- 
pofition.  Les  motifs  de  leur  conduite, 
ctoient  ceux  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention,  que  l'infaillibilité  de  l'Eglife 
ne  s'étend  par  fur  les  faits  non  révélés  ; 
que  ks  aflfemblées  du  Clergé  n'ont  pas 
une  autorité  fuffifante  pour  établir  une 
loi  de  cette  nature ,  &  en  ordonner  l'exé- 
cution y  que  le  Pape  improuvoit  le  zèle 
exceflif  des  Evêques  de  France.  Quant  à 
ce  dernier  point,  ils  s'appuyoient  fur  le 
iîlence  qu'Alexandre  VII  gardoit  perfé- 


la  Rome ,  le 
Théologiens 
lent  l'entre- 
5  ;  oii  appel- 
lobligation 
ues  de  fîgner 
îii  attribuoit 
rigues  d'une 
it  s  en  fervir 
laïlToit ,  ôc 
même,  n'é- 

les  auteurs 
>oids  a  leurs 
irs  Evêques 
e  vertu  >  qui 
îgnature  du 
is  leur  op- 
:  conduite  j 
>ns  déjà  fait 
de  l'Eglife 
on  révélés; 
i  nom  pas 
établir  une 
►nner  l'exé- 
voit  le  zèle 
:e.  Quanta 
Ment  fur  le 
doit  perfé- 


C   H    R   i   T   I    2   N    s.  115 

véramment  touchant  le  Formulaire ,  de- 
puis huit  ou  neuf  ans  cju'il  en  étoit  quef-  XVlh 
tion  en  France,  quoiqu'il  eut  eu  plpSiiçn 
d'une  fois  occasion  d'en  parler  dans  fes 
Brefs.  Mais  ces  prélats ,  &  ceux  qui  s'ap- 
puyoient  de  leur  exemple ,  ne  faifoient 
pas  attention  que  ce  filence  du  Pape  n'é- 
toit  fondé  que  fur  une  de  ces  maximes 
reçues  à  Rome,  &  connues  de  tout  le 
monde  j  concernant  l'autorité  du  Saint- 
Siège  &  celle  des  Evêques ,  maximes  au 
préjudice  defquelles  cette  Cour  ne  fait 
jamais  la  moindre  démarche ,  &  qu'ap- 
prouver cxpreffément  la  Formule  de  Foi 
propofée  par  les  affemblées  du  Clergé, 
c'eût  été  les  démentir.  La*  preuve  que  le 
lilence  d'Alexandre  VU  n'avoir  pas  d'au- 
tre motif,  c'eft  le  Bref  foudroyant  écrit 
par  ce  Pape  le  premier  Août  1661  y  aux 
Grands  Vicaires  de  Paris,  qui  avoient 
publié  un  Mandement  pour  la  fignature 
du  Formulaire,  dans  lequel  ils  autori- 
foient  la  fameufe  diftindion  du  droit  & 
du  fait  \  c  eft  la  rétraétation  qu'il  exigea 
d'eux,  Ôc  qu'ils  donnèrent  auflî-tôt  :  ce 
font  enfin  les  éloges  dont  il  combloit  les 
Evêques  de  France  dans  un  autre  Bref 
du  19  Juillet  166^  y  à  caufe  de  leur  zèle, 
ôc  dts  moyens  qu'ils  prenoicnt  pour  hiit 
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rendre  aux  Conftitutions  Apoftoliques'^ 
XVII.     lobéilTance  qui  leur  eft  due. 
S  i  à  c  L 1.      Louis  XI V  ,  fatigué  par  tant  de  con- 
tradidions,  &  mécontent  de  rencontrer 
plus  de  difficultés  à  fe  faire  obéir  par 
Guelques-uns  de  fes  Sujets,  qu  a  vaincre 
les  plus  redoutables  enneiiis,  prit  enfin 
la  réfolution  de  sadrefler  au  Chef  de 
TEglife,  pour  lui  demander  un  Formu- 
laire ,  contre  lequel  on  ne  put  faire  les 
objections  qu  on  faifoir  contre  celui  du 
Clergé.  Le  Pape  fe  rendit  aux  defirs  de 
ce  Monarque,  &  donna,  le  15  Février 
166^  y  une  Bulle  qui  coritenoit  la  Foi- 
mule  fuivante  :  Moi  N,„  mefoumets  à  U 
Conjlitution  Apoflolique  d'Innocent  X  ^ 
Souverain  Pontife^  du  ^\   Mai  16^^  , 
&  â  celle  d  Alexandre  Vil  fan  fuccef 
feury  du  i6  Octobre  16^6,  &  rejette  & 
condamne  Jincérement  Us  cinq  Propoji* 
tions  extraites  du  livre  de  Cornélius  Jan^ 
finius  j  i/zrirtt/tf' Auguftinus  ,  dans  le  pro^ 
prefens  du  mente  Auteur^  comme  le  Siège 
Apoftolique  les   a  condamnées  par  les 
mêmes  confiitutions.  Je  le  jureaLnJî.Ainfi 
Bieumefoiten  aide^  &  les  Saints  Evan- 
giles. On  voit  que  cette  Formule ,  peu 
différente  dans  ks  termes  de  celle  que  le 
Clergé  de  France  avoic  drelTée  ^  eit  en* 


rièrement  la  même  pour  le  fonds.  Le  Roi ^ 

donna,  au  mois  d'AvrM  de  la  même  an-  XVII. 
née  166  y^  pour  la  publication  de  cette  S  i  i  c  l  i. 
Bulle ,  une  Déclaratipn  conforme  à  celle 
qu  il  avoit  donnée  Tannée  précédente , 
pour  autoiifer  le  Formulaire  du  Clergé. 
Il  y  expofoit  les  mêmes  raifons,  &  y 
prononçoit  les  miêmes  peines  contre  ceux 
qui  refuferoient  d'obéir.  Cette  Déclara- 
rion  fut  enregiftrée  au  Parlement  comme 
la  précédante,  dans  un  lit  de  Juftice.  Elle 
prdonnoit  que  le  Formulaire  du  Pape  fe- 
roit  envoyé  aux  Evêques  du  Royaume, 
pour  être  (igné  par  tous  \qs  Eccléfiafti- 
ques,  fécnliers  &:  réguliers  de  leurs  Dio- 
fèfes,  fans  explication,  reftridion,  mo- 
dification ,  ni  rien  qui  pût  porter  atteinte 
AUX  Bulles  d'Innocent  X  &  d'Alexandre 
VII,  aux  délibérations  du  Clergé  de 
France ,  &  aux  ordres  de  Sa  Majefté  con- 
fîgnés,  tant  dans  la  préfente  Déclara- 
tion ,  que  dans  celles  qui  avoient  été  pu- 
bliées jufqu  alors.  Le  Parlement  ne  ré* 
dama  point  contre  la  Déclaration,  &  ne 
mit  aucune  modification  à  la  Bulle,  ce 
que  ce  Tribunal ,  fî  éclairé ,  fi  vigilant, 
jiauroit  pas  manqué  de  faire,  s'il  en 
Avoit  eu  quelque  raifou. 
Sitôt  que  les  Evêques  eurent  reçu  U 
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■  I  Bulle  8c  la  Déclaration ,  tous  s'émpref- 

XVII.     ferent  à  publier  <îes  Mandemens  pour  la 

Si  i  6  z,  1.  publication  du  nouveau  Décret,  Se  la  fi- 
gnature  du  Formulaire  qui  en  étoit  l'ob- 
jet. Il  y  auroit  eu  à  cet  égard  la  plus  par- 
faite unanimité  entre  les  Prélats  du 
Royaume,  fi  les  Evêques  d'Alet,  de  Pa« 
miers,  d'Angers  &  de  Beauvais,  ne  s'é- 
toient  pas  diilingués  de  leurs  Confrères , 
en  établiflant  dans  leurs  Mandemens  la 
dilHndion  du  droit  &  du  fait,  d'une 
manière  plus  exprelTe  &  plus  détaillée 
qu  on  ne  l'avoit  encore  fait  nulle  part. 
'  M.  d'Alet  ,  Etienne  Pavillon  ,  avoit 
donné  l'exemple  aux  trois  autres ,  ÔC 
ceux-ci  s'étoient  contentés  d'adopter  fou 
Mandement.  Jufqu'alors  ,  ce  Prélat , 
quoique  fort  lié  avec  MM.  de  Port- 
Royal  ,  s'étoit  montré  bien  éloigné  des 
principes  qui  fervoient  de  bafe  à  cet  ou- 
vrage. Pour  s'en  convaincre ,  il  ne  faut 
que  jetter  les  yeux  fur  la  réponfe  qu'il 
fit  à  M.  Arnaud  en  i<>57.  Ce  Dodeur 
avoit  formé  un  cas  de  confcience  fur  la 
décifion  contenue  dans  la  Bulle  d'Ale- 
xandre VII,  du  i6  Odobre  i6^6y  de 
fur  la  fignature  qu'on  vouloir  exiger  du 
Formulaire  propolé  par  le  Cierge ,  &  l'a- 
voir envoyé  à  M.  d'Alet  pour  avoir  fon 
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avis.  Le  Prélat  répondit  à  cette  confiil- 
tation ,  par  un  écrit  trèsfage  &  tr^s-bien  XVII. 
raifonné ,  dans  lequel  il  touche  en  peu  S  i  i  c  l  1, 
de  mots ,  mais  avec  beaucoup  de  juftefTe , 
les  raifons  principales  de  ceux  qui  s'é- 
toient  déclarés  pc..r  la  foufcription.  Cet 
écrit  eft  fi  important,  que  nous  avons 
cru  devoir  le  rapporter  ici ,  fans  y  faire 
d'autre  changement  que  d'en  retrancher 
quelques  longueurs. 

«  Après  nous  être  mis  en  la  préfence 
»  de  Dieu  avec  un  parfait  défintérelTe- 
w  ment,  &  lui  avoir  demandé  avec  fou- 
»  million  d'efprit,  la  grâce  ôc  la  lumière 
»>  nécefTaire  pour  pouvoir  dire  notre  fen- 
»>  timent  fur  un  fujet  lî  important, 
»>  comme  nous  en  avons  été  priés  ;  & 
»»  après  avoir  lu  les  divers  écrits  qui 
«  nous  ont  été  envoyés  fur  cette  matière  : 
»»  Tout  confidéré ,  nous  fommes  d'avis 
»  que  ceux  à  qui  on  propofera  de  %ner 
»  la  nouvelle  Conftitution ,  non-feule- 
>»  ment  le  peuvent  en  confcience,,  mais 
»  le  doivent ,  encore  qu'ils  aient  jufqu'i 
M  préfentétéperfuadésducontrairedece 
»>  quelle  contient,  &:  qu'ils  iont obligés 
»»  de  fe  foumettre  à  la  Déclaration  du 
»»  Pape,  puifque  dans  les  chofes  contef^ 
»»  tées  entre  les  Catholiques,  telle  qu'eft 
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>»  la  qiieftion  préfente ,  nous  devons  ful- 
»  vre  les  lumières  &  les^décifions  du 
»  Souverain  Pontife  auquel  il  appar- 
»  tient,  quand  l'Eglife  ite  parle  point 
»  en  corps,  de  prononcer  &  d'arrêter 
j>  les  efprits  à  ce  qu'il  juge ,  étant  certain 
»  que  K)n  autorité  doit  prévaloir  à  tous 
»  nos  fentimens  particuliers. 

>î  Et  quoiqu'on  connoilTe  la  grande 
»  différence  qu'il  y  a  de  prononcer  fur 
w  une  queftion  de  fait,  ou  fur  une  quef- 
w  tion  de  droit,  &  qu'il  paroiiTe  que  la 
Conftitution  du  Pape  tombe  fur  l'un 
&  fur  l'autre ,  Ion  peut  dire  néan- 
moins que  cette  queftion  de  fait  eft 
»  tellement  jointe  à  la  queftion  de  droit, 
»  qu'il  femble  dangereux  en  cette  ren- 
»  contre  d'en  faire  la  féparation. 

«  De  forte  que^  dans  l'afïaire  pré-  • 
fente ,  s'agiffant  de  favoir  fi  les  cinq 
proportions  .'font  tirées  du  livre  de 
Janfénius ,  c'eft-à-dire  ,  s'il  y  en  a 
»  dans  cet  Auteur  qui  folent  conçues, 
«  fmon  en  mêmes  termes ,  du  moins  e» 
w  termes ,  équtvalens,  &  fi  le  fens  de  ce 
»  même  Auteur  eft  le  fens  de  S.  Au- 
•s5  guftin,  qui  font  des  chofes  pour  la 
Vî  connoiflfance  defquelles  on  a  befoin 
w  de  raifonnement,  ôc  fur  lefquelles  y 
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['affaire  pré- 
ir  Cl  les  cinq 
du  livre  de 

s'il  y  en  a 
;nt  conçues, 
du  moins  e» 
le  fens  de  ce 
s  de  S.  Au- 
^fes  pour  la 
on  a  befoin 

lefquelles  y 
>î  ayant 
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>'  ayant  eu  diverfiré  d'opinions  entre  les    , 

«  Catholiques,  il  y  a  raifon  de  croire     XVII^ 

»  que  la  chofe  n'eft  pas  afTez  claire  pour  Siic  r\ 

»>  ne  laifler  aucun  doute ,  nous  tftimons 

»  qu'il  eft  jufte  de  fe  foumettre  à  la  dc- 

»  aHonduPape,  &  qu'après  une  dccla- 

»  ration  auiïi  fo?emnelle  ôc  auflî  précife 

»  -que  celle  qui    eft  contenue  dans  la 

V  Bulle  par  laquelle  il  aiïlire,  que  fon 

»  prédécefTeur  &  lui  ont  examiné  cette 

'>  affaire  avec  la  plus  grande  diliaence 

»  qu'on  puifTe  fouhmer ,  ed  din§e,2tiâ , 

'>  cjifâ  major  def:deran   non  pojfct  ,    il 

'>  kmhh  qu'on  ne  puiffe  dire  qu'il  ait 

"  été  furpris ,  <?r  qu'il  y  a  apparence  que 

»  il  Ion  réhftoitâ  fon  Jugement,  non 

»  feulement  on  l'offenferoit,  mais  qu'il 

>'  auroit  fujet  de  retrancher  de  la  Corn- 

"  munion  de  l'Eglife ,  ceux  qui  rehife- 

"  roient  de  s'y  foumettre. 

»  Quant  au  Formulaire,  qu'on  dit 
ne  contenir  en  fubftance  que  ce  qui 
eft  porté  dans  la  Bulle,  il  femble 
»  qu'on  doitauftl  le  recevoir  &  le  fi^ner 
»  lorfquil  fera  préfenté  ;  ôc  l'on  n'en 
'>  dou  pas  faire  difficulté,  puifque  la 
»  raifon  pour  laquelle  on  s'y  foumet, 
»'  eft  une  raifon  de  confcience ,  &  nue 
Tome  IX,  f? 
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»  low croit  devoir ttre obéilTant au  Chef 
deTEglife. 

»>  Tel  eft  le  fentiment  que  nous  avons 
péfé  devant  Dieu ,  Ôc  le  jugement 
que  nous  croyons  devoir  porter  fur 
j>  cette  affaire,  &  que  nous  avons  ex- 
»)  primé  avec  le  plus  de  fuiiplicité  qu  il 
V  nous  a  été  pouible.  » 

Cétoit  ainli  que  s'exprimoit  M.  d'A- 
let  en  i6^jyÔc  fon  écrit,  quelque  court 
qu'il  foitj  contient  en  fubllance  tout  ce 
"qu'on  difoic  alors ,  tout  ce  qu'on  a  dit  de- 
puis ,  de  plus  folide  &  de  plus  concluant, 
touchant   la    fignature   du  Formulaire. 
Nous  pouvons  même  ajouter  que  les  rai» 
ibnnemens  de  ce  Prélat ,  fi  recomman- 
dablç  par  fes  lumières  &  fa  piété ,  avoient 
acquis  une  nouvelle  force,  depuis  que 
le  Pape  lui-mêmç   s'étoit  déterminé  à 
propofer  le  Formulaire ,  &  à  en  exiger 
ta  foufcription ,  parce  que  les  doutes  qui 
ppuYoient  fubfifter  encore,  étoient  en- 
tièrement détruits  par  fon  Décret.  Mais 
en  i6<^5>  M.  d'Aletavoit  bien  changé 
de  difpofitions  3c  de  langage,  comme 
on  le  vit  par  fon  Mandement.  On  donna, 
dans   le    temps ,   pluiienrs    raifons   de 
cet  étrange  changement.  Nous  ne  cher*  [ 
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cherons  pas  à  démêler  quelles  furent  les 
véritables;  il  nous  fuffit  d'avoir  montré,     XVII. 
d'après  ks  propres  paroles  de  ce  Prélat ,  S  i  i  .cl  i. 
ce  qu'il  penfoit  lorfqu'il  confidéroit  les 
choies  fans  prévention  ôc  par  (es  propres . 
lumières. 

L'exemple  de  M.  d'Alet  &  des  trois 
autres  Evêc]ues  qiii    Tavoient  fuivi,  fit 
une  forte  impreflîon  fur  un  alTez  grand 
nombre   de   perfonnes.  Les  écrits  qui 
parurent   alors,   faits  par   des  hommes 
éloquens  &  profonds,  tels  que  les  Ar- 
naud,-les  Pafcal,  les  Nicole,  a&rmif- 
foient  de  plus  en  plus  dans  leurs  {en- 
rimens,    ceux   qui  prenoient  pour  rè- 
;;le  de  leur   conduite  celle  des  quatre 
Evêques.  Cependant  tous  ces  écrits,  eit 
les  dépouillant  des  traits  d'érudition  ou 
de  plaifanterie  dont  ils  étoient  ornés, 
fe  réduifoientà  cette  feule  maxime  avan- 
cée par  M.  Arnaud,  Se  développée  en 
mille  manières  différentes  par  les  Ecri- 
vains qui  penfoient  comme  lui ,  qu'on 
n'efl:  pas  obligé  de  fe  foumettre  à  ce  que    ' 
le  Pape  prononce  fur  un  fait,  lorfque  le 
contraire  paroît  évident ,  &  que  chaque 
perfonne  qui    a  quelque  difcernement 
de  ce  qui  fe  palTe  dans  fon  efprit,  eft  le 
premier,  ou  plutôt  l'unique  Juee  entrç 
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les  hommes,  de  ce  qui  lui  paroit évident. 
Or ,  tout  le  monde  voit  où  pourroit  con- 
Si  É  c'iK.  duire  cette  maxime,  en  matière  de  Re- 
ligion fur-tout ,  fi  el!e  étoit  admife.  Non 
feulement  elle  ouvriroit  la  porte  à  toutes 
les  erreurs  &  à  tous  les  Ichifmes,  elle 
oTeroit  à  TEglife  l'unique  moyen  qu'elle 
ait  en  fon  pouvoir,  de  terminer  par 
voie  d'autorité ,  les  différends  qui  s'é- 
lèvent dans  fon  fein ,  ôc  rendroit  inutiles 
tous  les  Jugemens  qui  ont  été  pronon- 
cés,'même  par  les  Conciles  CEcuméni- 
ques  :  mais  çncore  elle  renverferoit  de 
j  fond  en  comble  la  révélation  Se  toutes 
le^  vérités  qu  elle  contient  j  car  d*un 
côté,  la  certitude  de  la  révélation  ôc 
des  vérités  qui  en  découlent  porte  fur 
des  faits  qui  ne  font  pas  confidérés 
comme  révélés  par  ceux  qui  les  exami- 
nent, ôc  encore  moins  par  ceux  qui  les 
conteftent,  ôc  de  l'autre,  tous  les  hom- 
mes qui  font  dans  Terreur  ou  dans  l'in- 
crédulité ,  ne  s*y  entretiennent  ,  que 
parce  qu'ils  croyent  avoir  l'évidence 
♦pour  eux. 

Auffi-tôt  que  Louis  XîV  eut  connoif- 
fance  <îes  Mandemens  publiés  par  les 
quatre  Evêques,  ôc  de  ce  qu'ils  conte- 
lîoient ,  ce  Prince  les  cafla  par  un  Arrêt 
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comiTie  contraiijî 
claracion  &  aux  inteutions  dj  Sa  Sain-  XVII. 
teté.  Le  mécontentement  du  Roi  ne  pou-  S  i  i  c  l?, 
voit  être  plus  grand  ;  il  le  fit  connoître 
par  la  manière  dont  il  s  en  exprima, 
jufqu  à  dire  qu'il  s*iiniroit  avec  le  Pape 
pour  faire  le  procès  aux  quatre  Prélats , 
s'ils  ne  fe  hâtoient  de  réparer,  par  une 
rétradation  publique ,  l'injure  qu'ils 
avoient  faite  au  S,  Siège. 

Alexandre  VII  n'ctoit  pas  moins 
courroucé  que  le  Roi.  11  mie  Iws  Man- 
demens  au  rang  des  livres  prohibés, 
ôc  l'on  put  juger  par  les  dirpoliuons 
qu'il  fit  paroître  ,  qu'il  n'épargneroic 
pas  les  Auteurs  eux-ménies ,  s'il  avoir 
la  liberté  de  les  pourfuivre.  Ces  Pré- 
lats avoient  tout  lieu  de  craindre  que 
cela  n'arrivât  bientôt,  s'ifs  ne  conju- 
roient  pas  l'orage  qui  fe  formoit  contre 
eux.  Mais  ils  ne  furent  point  intimidés 
par  le  Ranger  auquel  ils  s'expoloient,  eu 
refufant  d'accorder  au  Roi  &  au  Pape 
la  fatisfacliion  que  l'un  ôc  l'autre  de* 
mandoienc.  L'Evtique  d'AIet  donna  aux 
autres  l'exemple  de  la  fermeté,  comme 
i!  leur  avoit  donné  celui  de  la  démarche 
qui  leur  étoit  commune.  Il  réfifta  conf- 
tammenc  à  toutes  les  follicitations  qu'on 
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—  lui  fit  pour  ren;^i;:^er  A  icFormcr  foi) 
XVIi»  Mandement,  dans  Tarticle  dont  le  Roi 
«  I  £c  r  B.  ^  le  Pipe  {q  cenoient  (î  grièvement  of- 
fenfés.  Et  quand  on  roppofoit  lui-même 
à  lui-même ,  en  comparant  la  conduite 
qu'il  tenoit  alors,  avec  ce  qu'il  avoir  écrit 
en  i<î57>  il  fe  contentoit  de  répondre 
qu'il  avoir  étudié  la  matière  plus  à  fond 
depuis  ce  temps-là ,  Se  qu'il  avoir  reconnu 
la  fiulfeté  de  l'opinion  où  il  étoit  d'a- 
bord.   - 

Le  Roi  s'irriroit  de  plus  en  plbw  par 
la  réliftance  de$  quatre  Evoques  j  Se  ce 
Prince ,  peu  accoutumé  à  rencontrer  des 
obflacles  dans  {qs^  dclTeins,  fur-tout  de 
la  part  de  ceux  qui  dévoient  s'y  oppofer 
le  moins,  voyant  que  les  moyens  cle  con- 
ciliation étoient  inutiles,  réfolut  d*eii 
venir  aux  voies  de  rigueur.  Il  écrivit  au 
Pape^  &  le  pria  de  nommer  des  Com- 
mifTiires  pour  faire  le  procès  aux  Prélacs 
défobéiiKms.  Alexandre  VII  entra  fans 
peine  dans  les  vues  du  Monarque.  II 
.  rommit  neuf  Evêques  pour  inllruire 
TafiTaife  ,  fuivant  les  formes  établies  par 
les  loix Canoniques,  ôc  par  les  ufages  du 
Royaume.  Dans  la  difpodtion  oùétoiem 
les  deux  Cours,  il  y  a  tout  lieu  de  penfer 
que  il  le  Pape  eût  vécu ,  les  choies  au* 
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voient  aller.  Mais  Alcxamlre  VII  éunc  XVÏI. 
mort  le  1 1  Mii  i  <î(î7,  &c  le  Cardinal  Jules  Siècle. 
Rofpiglioii ,  qui  prit  1g  nom  de  Clément 
IX,  Im  ayant  luccédé  le  lo  Juin  fui  vaut, 
on  conçut  des  efpérailces  pour  le  rétablif- 
fementde  la  paix  dans  l'Eglife  de  France, 
fous  le  gouvernement  de  ce  nouveau 
Pontife,  qui  éroit  d'un  caradcie  doux  & 
plein  de  uiocléracion. 

Ce  fut  d'api  C.S  ce  ne  idée  qu'on  avoic 
de  lui,  tant  en  France  qu'à  Rome,  que 
dix-neuf  Prélats  fe  déccrmincient  à  lui 
écrire  en  faveur  de  leurs  quatre  Con- 
frères qui  refufoient  de  ligner  purement     , 
ôc  fimpîement  le  Formulaire  d'Alexan- 
dre VII ,  ôc  âe  le  faire  figner  de  même 
aux  Eccléfiaftiques    de  leurs   Diocèfes. 
Mais  cette  démarche  n'eut  pas  le  fuccès 
qu'ils  s'en  promettoient,  parce  que,  dans 
la  vue  d'excufer  M.  d'Alet  &  les  trois 
autres  Evéques  qui  lai  écoientunis,  ils 
tâchoient  de  juilifier  le  fyllcnie  q^i  fer- 
voit  de  bafe  aux  Matidemcns  dontja 
Gourde   Rome  &•  celle   de  France  fe 
plaignoient.   Ils  écrivirent   nu  Roi  une 
autre  lettre  qui  contenoit,  fous  des  ter- 
mes différens,  les  mêmes  chofes  qu'ils 
avoient  dites  au  Pape.  Enfin,  les  quarri 
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-. ^  Evêqiies  en  adreliereiu  une  de  leur 

XVÏI.  à  tous  les  Prélats  dlT Royaume,  pour  les 
Sî  E  c  I  E.  exciter  a  s'unir  avec  eux  dans  une  caufe 
qui   étoit ,    difoicnt-ils  ,  celle  de  tout 
J  Epifcopat  :  toutes  ces  lettres  déplurent 
au  Roi.  Celle  qui  étoit  circulaire,   Ôc 
qui  rendoif  à  former  une  afîociation  entre 
tous   les  membres  du  corps  Epifcopal 
Contre  les  de{fems  de  Sa  Majefté ,  fin 
Supprimée  par  Arrêt  du  Confeil ,  avec 
ddenCes  exprefles  aux  Archevêques  ôc 
Eveques  tVy  avoir  égard;  ôc  celle  qui 
etoit  adrelTée  au  Roi  mémej,  le  fut  par 
,     Arrêt  du  Parlement,  fur   les    concla- 
/ions  de  M.  Denis  Talon,  fils  du  célèbre 
Omer  Talon ,  Ôc  fon  fuceeflTeur  dans  la 
charge  d'Avocat  Général.  Il  repréfenta 
les  mouvemens  que  ks  Auteurs  de  cette 
lettre   sëtoient  donnés  ,  pour  engager 
pliifieurs  de  leurs  Confrères  à  h  %ner, 
comme  ùes  cabales  dangereufes ,  ôc  la 
lettre  même  comme  une  pièce  qui  con- 
fenoit  des  maximes  capables  de  troubler 
la  paix  de .l'Eglife  ,  ôc  d'affoiblir  lauto- 
rite  des  Déclarations  ôc  des  Bulles  enre- 
giftréès  dans  le  parlement ,  touchant  la 
dodrine  de  l'Evêque  d'Ypres.. 

Cependant  on  ne  perctit  pas  l'efpé- 
rance  de  parvenir  au  rétablifTement  de 
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paix ,  en  engageant  les  quatre  Evêqiies  s=== 
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à  fatisfaire  le  Pape,  ôc  Clément 
contenter  d'un  projet  de  conciliation  qui.  S  i  è  c  £  «» 
épirgnergit  à  M.  d^AIet  ôc  aux .  trois 
autres  Prélats,  la  honte  d'une  rétracta- 
tion publique^  Ce  projet  fuccommumqué 
à  M,  Bargellini ,  Archevêque  d'Athenes>\, 
Nonce  de  Sa  Sainteté  ,  par  M.  de  Gon^ 
drin,  Archevêque  de  SenSyôc  par  M.  de 
Lionne,  Secrétaire  d'Ecat  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères.  Il  portoir  - 
que  les  quatre  Evêques  i>e  rétraderoienc 
pas  leurs  Mandemens ,  mais  qu'ils  aflTem- 
bleroient  leurs  Synodes  ,  ôc  qu'au  bas  ài 
procès  -  verbal  d  alfemblée  qui  feroit 
drefle,  contenant  le  Formulaire  d'Ale- 
xandre VU,  fans  explication  ni  reftric- 
tion ,  ces  Prélats  /Igweroient  purement 
&  fimplement ,  ôc  feroient  figner  de 
même  tous  leurs  Eccléfiaftiques.  Obi 
convint  en  fuite  que  les  quatre  Evêques 
écriroientau  Pape  une  lettre  commune, 
p.ir  laquelle  \\s  a(furoient  Sa  Sainteté 
de  leur  parfaite  foumiffion  aux  Décrets 
du  S.  Siège  ,  «&  de  lafmtérité  avec  la- 
quelle ils  les  avaient  {bufcrits*  Le  Non<re 
ayant  jugé  que  Clément  IX  né  feroit  pas; 
difhcultèd'  agréer  ces  conditions >  fe  char- 
gea de  les  pcopofer  &  de  les  faire  accep- 
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=5  ter.  Le  mocfèle  de  la  lerrre  que  M  d'A- 


XVII.  let  &  fcs  trois  Confrères  devaient  écrire 
SiicLB.au  Pape,  fat  rétligé  &  paraphé,  pour 
refter  entre  les  mains  du  Nonce  jufqu  au 
retour  du  Courier  qu'il  enverroit  à 
Rome.  M.  de  Lionne  rendit  compte  au 
Roi  des  termes  ou  en  étoit  cette  affaire. 
Sa  Majefté  corïfentir  qu'elle  fut  traitée 
d'après  le  plan  propofé  à  M.  le  Nonce  > 
&  qu'il  avoit  promis  de  faire  réuilir, 
'déclarant  qu^elle  feroit  conrente^  Htôt 
que  le  Pape  auroit  Heu  de  Tôtre.  On  con- 
vint que  tout  cela  feroit  conduit  avec  le 
plus  grand  fecret^  pour  éviter  que  la 
négociation  fut  traverfée ,  foit  en  France, 
foit  à  Rome ,  par  quelques-uns  de  ces 
cfprits  inquiets  êc  mal-fiifans  qui  fe 
fthiCent  dans  le  trouble  ,  Se  dont  on  n*a- 
"voit  que  trop  de  raifon  de  craindre  les 
intrigues. 

Cfement  IX  entra  dans  Tarrangement 
propofé,  avec  les  fentimens  d'un  bon 
père ,  dont  le  cœur  eft  loulagé  quand  il 
voit  {es  enfans  revei  ii  à  leur  devoir.  Il 
autorifa  fôn  Miniflre  à  traiter  conformé- 
ment aux  conditions  exprimées  dans  le 
projet  qui  lui  avoit  été  envoyé.  Lés  Mé- 
diateurs de  cette  affaire  étoient  des  per- 
ionms  d'un  caradère  trop  refpe^table» 
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&  d*une  probité  trop  bien  établie»  pour  . 
qu'il  pût  avoir  le  moindre  foupçon  fur  XVII. 
la  fiiicérité  des  quatre  Evêques,  Se  Cat  Siècle, 
leur  fidélité  à  exécuter  tous  les  articles 
du  projet.  Il  voulue  que  M.  Deftrées, 
Evêque  de  Laon ,  Ôc  depuis  Cardinal, 
fut  un  des  Médiateurs,  &  il  lui  donna 
pouvoir  de  s*en  afTocier  ceux  autres  ;  ce 
furent  M.  de  Gondrin ,  ^Archevêque  d^ 
Sens  ,  qui  avoir  entamé  la  négociation  , 
ôc  M.  Vialard ,  Evêque  de  Cliâîons  fur 
Marne ,  Prélat  d  une  émincnre  vertu. 
Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  ,  on 
concerta  la  manière  dont  feroient  conçus 
les  procès- verbaux  au  bas  defquels  les 
quatre  Evoques  foufcriroieiit  &  feroient 
foufcrire  le  Formulaire  'j  après  quoi  la 
lettre  de  ces  Prélats  au  Pape,  dont  le 
modèle  étoit  refté  entre  hs  mains  de 
M.  Çargellini ,  lui  fut  remife  lignée 
d'eux,  Iç  14  Septembre  i^<>8.  Ils  y  pac- 
loienc  de  leurs  procès-verbaux,  &  de 
leur  fignature ,  comme  d'une  affaire  con- 
fommée,  parce  quelle  le  devoit  être 
lorfque  la  lettre  arriveroic  à  Rome. 

Eh  effet ,  ils  tinrent  leurs  Synodes 
dans  .le  courant  de  Septembre,  mais  ils 
ne  rtii.yirent  pas  'licféraFement,  comme 
ils  sy  étoienc  engagés  5  iSc  comme 
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Négociateurs  l'civpient  promis  au  Pap«. 

XVII.  éa  leur  nom ,  1^  mbdèlç  cfe  procès-v.er- 
Si*  CI  E.  bâl  qui  Iciir  avoit  été  envoyé  tout  dreflé. 
Ils  y  firent  une  addition  trop  eireiuielle^ 
pour  ne  la  pas  rapporter  dans  leurs  pro- 
pres' termes.  «  JN^ous  vous  aéelarons,, 
h  difoient  ils.'a  leurs  EccJéfiafticjues  ^ 
»  qu'a  1  égard  thi-'Eit  contenxi  dhns  le. 
»  demie  t  Formulaire  (c'étoit  çeîui' d'Ai-| 
M  lexandre  VU  ),  vous  êtes  feulemêiit 
«  obligés  par  cette 'fignature,  xrnie  four 
«  million  de  refped  &  de  difcipîine,, 
»  qui  confifl;e  à  ne  vous  point  élevée 
5>  contre  la  decifion  qxii  en  a  été  faitet 
,  »»  ôc  ^  demeurer  d'ans  le.  fileiûe ,  pouç 
»  confervêr  Tordre  qui  do u  régler  en 
»  cette  matière  la  conduite  des  inférieurs 
»  à  regard  des  fupérieurs  Eccléiîafti- 
n  ques.  ».  On  voit  que  parcespaLoles^ 
ils  ^étàbliiïoient  dans,  leurs  proc^ç- ver- 
baux, ce  qui  avbic  fi  fort  mécpiitenté 
le  ï^ape  &  le  Roi  dans  reu4:s  Mandemens^ 
Mais  oh  n'apprix  ceta' que  dans  Ta  fuite , 
parce  qu'ils  tinrent  Ta  minute  des  pro- 
cès-verbaux fort  fecrèt« ,  ôc  qu'ils  fe  con- 
tentèrent d'en  faire .  lecture ,;  fans  en- 
donner  copie» 

Clément  IX,.  perfuadé  que  toutes  Iè& 
coadicions  da  projet  d'a.CcoaViWdémeiit 
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qu  it  avoit  approuvé  fous  la  garantie  àçs 
Négociateurs  ,.  avoient  été,  fuivies  de     XVII. 
point  en  point,  adrefla  au  Roi  un  Brefs  ^  ^  ^  ^  ^^ 
daté  du   28  Septembre  de  cette  même 
année  i6^R,  par  lequel  il  témoigne  la 
JQ,ie,  qu'il  a  relfentie  »  en  apprenant  qiie 
ks  Quatre  Evéqu^s;,&écoient./oumisà  la 
fouler iption  pure  &:•  fimple^  du  Formu- 
laire,  ajoutant  qu'il  étoit  bien' plus  aijfe 
d'être  excité  par  leur  foumiiîîon  à  ufer 
de  clémence  envers  eux ,  que  d  être  coiv 
traint  par  leur  défQbéiffAnçe  y  à  les  traiter 
avec  rigueur.  Le  Roi  ayap,t  reçu  c^  Bref,       ♦ 
fir  expédier  dîuis  foa  Çpnfeif  d'Etat ,  un 
Arrêt  par  lequel  il  déclaroit  que  le  Pape 
étoit  pleinement  fatisfak  de  l'obéi (fahce 
que  Us  Evêques  d'Àlet,  de   Pamiers., 
d'Angers  Ô{  de  Beauvajs  avoient  rendue 
.aux  Conftitutions  d7nnocent  X  &  d'A.- 
lexandre  VII  >  Se  gu  a  ce  moyen  la  paix 
étoit  heureufement  létablie  dans  l'Eglifè 
de  France,  Les  Prélats  médiateurs  cojir 
duifirent  M.  Arnaud chezleNoïKe,. qui 
îe  reçut  avec  bonté.  Ce  célèbre  Docteur 
fut  anlfi  préfenté  au  Roi ,.  qui  defira  de 
le  voir  »  &  q.ui  l'exhorta  à  tourner  fa  plur 
me  &  fes^  talens  contre  les  ennemis  de 
l'Eglife.  Les  Religieufes  de  port-Royal.^ 
&.  tous  ceux  qi.ù  leur  étoient  unis,  gat^ 
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ticiperent  au  bienfiiit  de  la  pak.  M.  (Je 
.  XVII.  Péréfixe  ,  Archevêque  de  Paris,  les  réca- 
$iÈciE,  Wit  dans  fufage  des  Sacremens  &  daits 
le  droit  de  recevoir  des  Novices  &  de 
prendre  des  Penfioiinaire.^.  Cependant 
les  dettx  Monailères  de  la  ville  '  ôc  des 
chimps  ,  qtli-  n'avoient  formé  qu'une 
feiile  Se  niéme  Co  .lauré  ,  furent 
fëparés  Tuii  de  l'autrt  ^uant  an  réginic 
&  au3t  revenus,  celui  de  Paris  fut  gou- 
verné par  u'-e  Abbefle  perpétuelle ,  à  la 
?ii  nomination  du  Roi.  L'Àbbed'e  de  celui 

des  ch.imps  continua  d'être  élêélivè  & 
triennale.  Ge  nouvel  arrangement  par 
rapport  au  dernier  de  ces  deux  niônaf- 
tères ,  fubfifta  jufqu'à  fa  deftrudion  en 
1709. 

Quoique  IwS  ^venues  d'Aîct ,  de  Pa- 
mierç,  d'Anj^ers  &  de  Beauvais  euifent 
prisde  grandes  précautions  pour  que  leuçs 
procès-verbaux  ne  fiifTent  comtiiuniqués 
aperfonnea  les  Eccléfiaftiques  des  quatre 
Diocèfes  en  ayant  entendu  la  ledture, 
il  étoit  impoflible  qii'on  fut  long-temps 
fans  apprendre  quelle  en  étoît  la  teneur. 
On  fut  donc  à  Paris  qu'ils  y  avoient  in- 
fère la  diftindion  »Ui  droit  de  an  fait, 
en  déclarant  expreirémenc  à  leurs  Ecclé- 
fiaftiques,  qu'à  l'égard  du  fait,  ils  n'é- 
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roîent  obligés  qu  au  filence  rerpedueux.        ■     t 
Le  Notice  en   fxit   averti,   mais  il   ne     XVII. 
reçut  cet  avis  qu  après  avoir  préfenré  au  Sx  t  c  1 1, 
Roi  le  Bref^  par  lequel  Clément  IX  lui 
témoignoit  fa  fatisfadlion  de  Theureufé 
conclufion  de    cette  affaire  ,   &    après 
l'Arrêt  du  Confeil  qui  annonçoit  le  ré- 
tabliiTement  de  h  paix.  Le  Pape,inf- 
rruit  des  foupçons  qu  on  éîevoit  touchant 
la  fincériré  des    quatre   Evêques  ,  de- 
manda une  atreftation  de  chacun  de  ces     "^ 
Prélats  par    laquelle   ils   témoignaffent 
que  leur  conduire  avoit  été  confoxme  en 
tout  au  plan  fur  lequel  on  avoit  négocié» 
tant  en  France  qu'à  Rome/  Les  quatre 
arreftations  ,   conçues  dans  les  mêmes 
terrties,  furent  rcmifes  au  Nonce,  5c  en- 
voyées au  Pape.  Ces  Prélats  y  certifîoienr 
qu'ils  avoient  (igné  &  fait  (îgner/«c/- 
rement  le  Formulaire  contenu  dans  la 
Conftitution  d'Alexandre    V  1 1.  Clé^ 
nient  IX,  alarmé  par  de  nouveaux  avis 
qu'i  I  reçut  de  France ,  voul  ut  encore  être 
ralTuré  fur  le  procédé  des  quatre  Evê- 
ques, par  le  témoiemge  de  M.  de  Cha- 
lons  fur  Marne ,  l'un'  à<^s  Médiateurs  , 
dont  il  connoifTo't  la  haute    piété.  Ce 
Prélat  donna   une  Déclaration  ,  par  la- 
quelle ii  atteftoic  que  les  quatre  Evêques 
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avoient agi  de  la  meilleure  foi  dxi  monde, 
xyil.     ^  qu'ils  avoient  condamné  ôc  faic  con- 
$1 1  c  L  K.  damner  les  cinq  propoiîtions ,  avec  toute 
forte  de  fincéricé ,  fans  exception  ni  ref- 
tridion  quelconque,  dans   tous  les  fens 
que  l'Eglife  les  a  condamnées.  Le  mcme. 
Prélat  ajoutQit»  que  quant  à  l'attribu- 
tion  de   ces  propofitions  au    livre  de 
Janféniu5>  ils  avoient  encore  rendu  ôc 
fait   rendre  au   S,  Siège  toute  l'obéif- 
fance  qui  lui  eft  due  >  comme  tous  les 
Théologiens  conviennent  qu'il  la  faut 
rendre  au  regard  des  livres  ik  des  textes 
condamnés  ADette  Déclaration  détruifoit 
X    l'équivoque  des  termes  dont  les  q^iatre 
Evêques  s'éto'ient  lervis  dans  leurs  attef- 
tations ,  en  difant  qu'ils  avoient  foufcrit 
fincérement. 

Ce  fut  ainfî  que  C I é men t  IX  en  Jugea  \ 
en  forte  q«e  toutes  fes  inquiétudes  é^ant 
diflîpées ,,  il  ne  différa  pas  davantage  à 
rendre  îm  bonnes  grâces  tiux  quatre  Eve* 
ques ,  6vr  a  leur  doniier  un  témoignage 
authentique  de  fa  bienveillance,  par  le 
Bref  qu'il  leur  écrivit  le  19  Janvier 
i^^9,  n  dit,  qu'étant  fortement  atta- 
ché aux  Conftitiuions  d'Innocent  X  ^ 
cTAlexandr^  VII,  il  n'auroit  jamais  ad*- 
mis  à  cet  égard >  ni  exception,, ni^rellric- 
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rion  qiielœiKjiies  j  il  y  parle  de  la  vraie  ôc  r=-^ 


enrjcre  obéilTànce  avec  laquelle  les  quatre    XVir. 
Prélats   ont  foufcrit  Je   Formulaire;  iISUciB 
ajoute  que  Ces  Prélats  ont  condamné  les 
cinq  propofitions ,  fans  exception ,  fans 
reftridion  quelconques,  ôc  dans  tous  les 
iens  dans  lefquels  elles  ont  été  condam- 
nées par  le  Siège  Apoftolique.  Il  répéta 
ks  mêmes  chofes ,  &  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes,  dans  le  Bref  de  même 
date,  adrelfé  aux  Evêques  Médiateurs. 
D'où  l'on  doit  conclure  que  ce  Pontife 
n'auroif  jamais  confenti  à  l'accommode- 
ment, s'il  eût  été  aïïuré  que  les  quatre 
Evêques  euffent  ufé  de  réferve  &  de  mo- 
dification dans  la  manière  dont  ils  avoient 
foafcrir  le  Formulaire  ;  Se   qu.'il  ne  fe 
détermina  finalement  à  les  rétablir  dans 
es  bonnes  grâces  du  S.  Siège ,  que  fur 
les  témoignages  pofitifs  qu  on  lui  donna 
de  leur  droiture  ôc  de  leur  ponctualité 
a  remplir  toutes  ks  conditions  du  pro- 
jet qu'il  avoir  accepté. 

L'inquiétude  des  efprits  ne  fut  point 
calmée  par  tous  les  ades  de  rancorité 
Pontificale  &  Royale  ,  dont  nous  nvons 
lait  mention  jufqu*ici.  On  fe  fervît 
même  de  la  condefcendance  de  Clé- 
ment iX,  pour  renouveller  &  perpétuer 
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pjj-i    "  -  _'  les  troubles.  On  priitcndit  que  ce  P.ipe 
X\  II,.     avoir  a*'  'rouvé  la  difHndioii  du  droit  ëc 

S 1  i  c  i  B.  ^^^  ^^^^  i  '^  ^^^'"^  l'égard  de  ce  dernier 
point,  il  s'étoit  contenté  du  filence  ref* 
pedtueiix.  Mais  cette  fuppofitioii  eft  fi 
clairement  démentie  par  'toute  la  fuite 
des  Exits,  ôc  par  la  teneur  des  Brefs  dont 
jious  avons  rapporté  la  fubllance ,  qu'on 
ne  peut  trop  s'étonnec  aujourd'hui ,  que 
dans  le  temps  oii  ces  faits  étoient  ré- 
ceiîs,  oLi   les  perfonnes  qui  y .  xivoiem 
eu  p:irc  vivoient  encore^  de  où  les  pièces 
,         qui  en  atteftoient  la  vérité  étoient  entre 
les  m  uns  de  tout  le  monde,  il  y  ait  eu 
des  Ecrivains  aflez  hirdis  pour  démentir 
publiquement  tous  ces  témoignages ,  &c 
des  Lei^eurs  aifez  prévenus  en  leur  fa- 
veur pour  les  croire  j  témérité  d  une  part, 
crédulité  d'une  autre ,  qu'on  înettroit  au 
rang  des  pures  chimères.  Il  leurs  efters 
ne  s'étoient  pas  étendus  jufqu  a  nos  jours. 
L'une  &  l'autre  font  autant d'inftrudions 
pour  tous  les  tems ,  en  faifant  voir  par  une 
expérience  malheureufement  trop  fen- 
libîe,  de   quels  écarts  les  hommes  iesi 
plus  fages  deviennent  capables ,  quanti f 
l'entêtement   ôc  les  préj^igés  dominent 
leur  raifon. 

Le  fyftcme  du  filence  refpedueux  fut^ 
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donc  le  dernier  .ifyle  où  fe  retranchèrent, 
ceux  qui  ne  vouloicnt  ni  renoncer  aux  XV Ht 
opinions  que  le  S.  Siège  avoir  condam-  $i  è c  l  r. 
nées  >  ni  paifer  pour  rebelles  aux  deux 
PuifTances  unies  dans  le  même  delfein. 
Ils  crurent  tirer  quelque  avantage  d'»ni 
Décret  d'Innocent  XII  j  du  28  Janvier 
i<j94,  par  lequel  ce  Pape  défendoit  de 
faire  aucune  addition  au  Formulaire  d'A- 
lexandre VII,  Se  de  lui  donner  aucun 
autre  fens  que  celui  dont  les  termes  pré-  • 
fentent  d'eux-mêmes  l'idée  a  l'efpri  t  ;  com- 
me fi ,  par  cette  défenfe  Innocent  XII  eût 
voulu  porter  atteinte  à  ce  que  fes  prédé- 
ceiïeurs  avoient  défini.  Mais  les  inten- 
tions de  ce  Pontife  étoient  bien  diffé- 
rentes de  celles  qu'on  lui  prêtoir.  II  Ie& 
manifefta  fans  équivoque,  dans  les  deux 
Brefs  qu'il  adrelfa  aux  Evêques  de  Flan- 
dres ,  l'un  du  6  Février ,  l'autre  du 
24  Novembre  i6c)6,  11  dif«it  dans  le 
premier  ,  qu'il  étoit  fortement  attaché 
aux  Conftitutions  d'Innocent  X  &  d'A- 
lexandre VII  fes  PrédécelTeurs  ;  que  ces 
Conftitutions  fubfiftoient  dans  toute  leur 
vigueur,  ôc  que  ceux  qui  foufcrivoienc 
le  Formulaire,  le  dévoient  faire  Cmcè- 
rement,  fans diftindion ,  reftridion,  ni 
explication.  Dans  le  fécond ,  i!  sékvQ 
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■=^~==«  contre  h  vuuévké  de  ceux  qui  ontoO; 
Avii.    allurer  tju'ii  avoir  eu  iiuention  a'aitérer 

SIÈCLE,  onde  réformer  les  Décrets  Apoftoîiques, 
&  en  particulier  celui  qui  contient  le 
Formulaire ,  &  qui  en  ordonne  la  fouf- 
cnption;  il  déclare  au  contraire,  qu'il 
ne  permettra  jamais  qu'on  y  ajoute  ou 
quoii  en  retranche  la  moindre  chofe  qui 
puiile  les  afFoiblir  ou  ks  modifier,  & 
qu'il  veut,  comme  il  l'a  toujours  voulu, 
que  CQs  Décrets  foient  ponctuellement 
*  ^  pleniement  exécutes.  En  cela.  Inno- 
cent X)I  marchoit  fur  les  traces  d'Ale- 
(  xandre  VIII  fon  Prédéceifeur  immédiat, 
qui  par  un  Décret  du  7  Décembre  1 6ç)o, 
avoit  condamné,  comme  téméraires, 
fcandaleufes,  mal  Tonnantes,  erronées, 
Ichifmatiques  &  hérétiques,  trente-une 
propofitions  tirées  de  divers  écrits,  dont 
les  unes  renouvelloient  la  Dodrine  de 
l'Evéque  d'Ypres ,  Se  les  autres  atta- 
quoient  les  Conrtitutions  qui  ont  flétri 
cette  dodlrine. 

Le  fyftéme  du  filence  refpedueux, 
faifant  cous  les  jours  de  nouveaux  pro- 
grès, parce  qu'il  paroifToit  accorder  la 
foumiffion  due  aur ju^emens  de  l'Ecrlife 
avec  l'amour  de  la  paix  ;  ôc  les  prinapel 
^e  ce  fyftême  ayant  été  développés  dans 
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c  Wuxcnsd.co.,fcic,He  propofé  en  «_ 

d"  I  'pti")  ''•^'  'l"'"'"^  Dodeu«  ^^ 
nr^r   •  ■       *  ''*^  '^"■'^  '  Clément  XI  le  .         "' 

'705,  que  Louis  XIV  avoir  foUi.nA^ 
^our  terminer  ,bro,.„,e„M«S'X 
t'cl^ctc  rc^nx  :"  '^.""  .-^""-^  - 

nienr  XI  déclare  tjuon  ne  fatisftit  pas  aux 
Conft.tufons  apoftolicjues  d'InnocemX 
,tlf'"-^!'^^«V".p-le<;iencer5Ï 

f'    '  ''^''""  P»f  «s  Conftitutions,  ■  =lle 

Er  ecnl  •'"«'!"£.'"•  J-''  "ouvelle  Bulle 
f"t  reçue  pat  I  alTemblée  du  Cler<.é  qui 
Je  tenoK  alors ,  comme  les  Dec,  ts  qu'el  ë 
S'°V'-^^"'^""  "^^  P- 'e"^e- 
n  hl  '"?'^'-"-^?'«-  le  Roi  donna  pour  fa 
pbi,a,o,,desLettres-Parentes'c,ui&! 
ent  preientees  au  Parlement  le  1  Sen- 

»bredelamén.année.&Uegl 

«ottres-eîoquent,  ce  Magiftrat  i,âa 
rortement  fur  a  npr»n;,,i  j'  i  """" 
Pr-if=,„o     ■  neceliite  d  enlever  aux 

'.ualans   ces  opinions  que  l'Eglife  a 
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____  mifes  au  rang  des  erreurs ,  toutes  les 
XVII.     fubtilités  dans  lefquelles  ils  s'cnvelop- 

Siècle,  poient ,  &  de  déchirer  ce  voile  trom- 
peur d'un  fdence  prérendu  refpettueux , 
fous  lequel  on  couvroit  une  défobéif- 
fance  trop  réelle. 

Nous  ne  conduirons  pas  plus  loin, 
dans  ce  moment,  Thiftoire  de  ces  fâ- 
cheufes  conteftations  ^  qui  fe  font  repro- 
duites de  nos  jours  fous  une  forme  nou- 
velle ,  ôc  qui ,  malgré  les  progrès  de  la 
raifon,  malgré  les  fages  mefures  que 
le  Gouvernement  a  prifes  pour  les  anéan- 
tir  ,  ne  font  pas  encore  totalement  étein- 
'  tes.  Si  nous  eulïïons  pu  en  fupprimer 
le  récit,  fans  manquer  à  l'exaditude 
de  a  la  fidélité  d'un  Ecrivain  impartial , 
ôc  lans  laifiTér  dans  un  tableau  du  XVII^ 
fiècle ,  un  vuide  qui  nous  auroit  attiré 
de  juftes  reproches,  nous  Taurions  fait 
avec  plaîiir.  Nous  avons  fenti  plus 
d'une  fois  dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
combien  il  cil  pénible  pour  un  Ecrivain, 
d'avoir  fi  fouvent  à  mettre  fous  les  yeux 
de  fes  Lecteurs,  la  peinture  des  égare- 
mens  de  lefprit  humain  en  matière  de 
Religion  ^  égareme^is  qui  font  tout  à  la 
fois,  ôc  le  ftuit  de  fon  orgueil ,  &  la 
preuve  de  fa  foiblelîe.  Mais  ce  fentiment 
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ne  nous  avoir  pas  encore  fi  vivement  af-  _^ 

kékés,  qu'en  rédigeant  ks  trois  articles     XVJI 
ou  nous   avons  été  forcés  de   retracer  s  i  èc  t  f • 
tout   ce    qu'on   a  tenté   d'efforts   pour 
diihper  les  ténèbres  impénétrables ,  oui 
couvrent  les  moyens  p.ir  lefquels  Dieu 
conduit  les'  hommes  à  leur  hn    furna- 
tiirelle,    êc  la  manière  dont  il  opère 
fur  leurs  volontés.   Si  ,    par    une  fuite 
neceifaire    de   noire   plan  ,    ou  ,    pour 
mieux  dire  encore,  par  l'enchaînement 
des  obiers ,    nous  n'avons  pu  éviter  de 
confacrcr  quelque  poltion  de  notre  ou- 
vrage au  dérail  de  cès  longues  &  mal- 
heureufes  querelles,  notre  intention  n'a 
pas  été  de  ks  renouveller  ;  au  contraire, 
n-ous  n'avons  point  eu  d'autre  delïèiri 
que  d'en  faire  voir  les  inconvéniens  .Se 
ks  dangers.  Heureux  fi  la  manière  doi.t 
nous   avons  préfenté  Jes   chofes  ,   fans 
nous  écarter   de    la    modération  &  de 
la  fincérité  dont  nous  refpederons  tou- 
jours les  loix,  pouvoir  contribuer  â  gué- 
nr  les  hommes  de  cet  efprir  de  conun- 
tion  qui  a   fait  tant  de  mal  à  la  Société  ! 
Nous  ofons  dire  qr.e  nous  ii'avons  rien 
eu   de  plus    à  cœur  dans  le  cours  de 
notre  travail ,  que  de  faire  voi^:  à  nos 
Le^eurs,  p.u  les  exemples  que  chaque 
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Eï UL  fîècle  nous  a  fournis,  que  les  querelles 

XVII^     Théologiques  auxquelles  on  attribue  une 

S  I  è  c  L  B  partie  des  malheurs  qui  ont  défolé  l'Eu- 
rope pendant  pKis  de  trois  cents  ans , 
n'ont  été  il  Funeftes ,  que  par  les  pallions 
de  ceux  qui  les  ont  fait  naître ,  ou  qui 
les  ont  nouries.  En  matière  de  Religion , 
les  difputes  ii'apprennent  rien  aux  hom- 
mes,  Se  nui fent  beaucoup  à  leur  repos: 
c'eft  la  leçon  de  tous  les  liècles.  Il  faut 
croire  ,  &  non  difputer  :  c'eft  le  réfultat 
de  toutes  les difciillions  dont  les  dogmes 
de  la  Foi  ont  été  l'objet.  Nous  n'au- 
rons pas  travaillé  fans  fruit ,  fi  nous 
avons  pu  graver  ces  deux  utiles  vérités 
dans  les  elprits  &  dans  les  cœurs. 
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Article     X. 

Ajjaire  de  la  Régale, 

'affairh  delà  Régale  eft  une  des 
plus  importantes  qui  aient  occupé  les 
efprits  dans  le  XVH  fiècle  ,  foir  qu'on 
î'envifage  en  elle-même,  c'eft-à-dire, 
dans  fon  objet  &:  dans  (qs-  fuites,  folt 
qu'on  confidére  les  circonftances  qui 
l'accompagnèrent,  &  la  manière   dent 

elle 
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elle  fut  terminée.  Pour  rintelligence  de  ,  , 

cette  matière  j  nous  fommes  obligés  de  XVII, 
prendre  ks  chofes  de  loin  ôc  de  remon-  S i  ic  le. 
ter  julqu  aux  temps  les  plus  reculés.  Mais  * 
il  faut  daborà^lixer  le  fens  qu'on  attache 
au  mot  Régale,  &  faire  connoître  ce 
qu'on  entend  aujourd'hui  par  ce  terme , 
dont  la  fignifi^tion  na  pas  été  la  même 
dans  tous  ks  pays  &  dans  tous  ks  âges. 
La  Régale ,  fuivant  l'acception  que  ce 
mot  a  reçu  en  France  depuis  plufieurs 
fiècles ,  eft  le  droit  qu'a  le  Roi  de  jouir 
du  revenu  de  tous  les  Evêchés  de  fes 
Etats,  &  de  nommer  a  tous  les  béné- 
fices qui  en  dépendent ,  excepté  ks  C  u- 
res,  depuis  le  jour  cù  chaque  liège  de- 
vient vacant,  jufqiia  ce  que  ks  nou- 
yeaux  Evèques  aient  prêté  ferment  de 
fidélité ,  ôc  l'aient  fkit  enrégiftrer  à  la  . 
Chambre  àçs  Comptes  de  Paris.  Telle 
eft  ridée  que  les  Ecrivains,  les  plus  exads 
qui  ont  traité  cette  matière  ,  nous  don- 
nent de  la  Régale.  On  y  voit  tout  en- 
femble ,  Ôc  la  nature  de  ce  droit ,  & 
les  objets  qu'il  embrafTe ,  ôc  le  temps 
deftiné  à  fon  exercice ,  &  enfin  l'époque 
où  cet  exercice  commence ,  avec  celle  ok 
il  finit. 

Quant  a  lorigine  ôc  aux  fonde  mens 
Tome  IX,  G 
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de  la  Régale ,  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit 
font  très- partagés  fur  ce  point.  Les  uns 
S I  è  c  1 8.  prétendent  que  ce  droit  étoit  établi  dès 
les  premiers  temps  de  la  Monarchie ,  & 
que  Clovis,  fondateur  de  l'Empire  Fran- 
çois ,  en  a  joui  du  moment  qu'il  fut 
affermi  fur  le  Trône  ,  par  fa  conver- 
iîon  au  Chriftianifme  ôc  ^r  {es  viétoires. 
Entre  les  partifans  de  cette  opinion  ,  il 
en  eft  qui  regardent  le  droit  de  Régale 
comme  un  droit  inhérent  à  la  Couronne  ; 
&  c'eft  pour  cela ,  difenc-ils  ,  que  Clo- 
yis  la  exercé  auffi-tôt  qu'ail  fe  fut  fait 
un  Etat  dans  les  Gaules  par  fes  conquêtes. 
I  11  en  eft  d  autres  qui  ne  voyent  dans  ce 
même  droit  qu'une  conceflîon  faite  à 
Clovis  par  les  Evêques ,  en  reconnoiflànce 
de  la  proteétion  que  ce  Prince  accor- 
doit  aui  Eglifes ,  ôc  du  zèle  qu'il  té- 
moignoit  pour  la  pureté  de  la  Foi ,  dans 
un  temps  ou  tous  les  Princes  Chrétiens 
de  l'Europe  profelfoient  l'Arianifme. 
Les  uns  Ôc  les  autres  s'appuient  fur  le 
premier  Concile  d'Orléans ,  célébré  en 
507  ou  5  II ,  dans  lequel  ils  Cioyent  trou- 
ver la  Régale  clairement  exprimée  , 
comme  un  droit  qui  fubfîftoit  dès-lors, 
&  dont  le  Monarque  François  ufoit  fans 
(cantiradidion.  Le  canon  dç  ce  Concile 
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qu'ils  citent  pour  preuve  de  Jeur  fenti- 
f  p  •  •=*  '«  cinquième  dans  l'édition      vvii 
du  Père  S.rmond.  Mais  aux  yeux  de  ceux  c       "* 
qui  en  péfent  tous  les  termes  fans  pré-  *'*"■• 

vennon  I  n^fie  rien  qui  puiffe  sV 
Pl.qi.er  a  la  Régaie,  telll  qu'asile  exile 
de  nos  murs.  Dans  ce  Canon  fi  fouvent 
c.te ,  les  Petes  du  Concile  d'Orléans 
«ont  point  d'autre  but  que  de  prefcrire' 
ttfagequon  doit  faire  des  bfens  que 
es  Eghfes  tiennent  delapieufe  libéralité 
du  Koi  Et  cet  ufage,  quel  eft-il  ?  l'en- 
tetien  des  batimens,  la  nourriture  des 

Clercs  &ctesPauvres,lerachat des Cap- 
hb-Dans  tout  cela,  comme  on  voit, 

Krù  f -^  )"ge.«ent  qu'en  a  porté 
le  célèbre  Et.enne  Pafquier,  dans  fes 
Merches  de  la  Francl.  ouvrage  eu- 
►■eux  &  fayant,  qu'on  ne  confulte  jamais 
^'.sypuifer  de  nouvelles  lumières,  fur 
es  points  les  plus  intérelFans  &  les  plus 
iWcurs  de  notre  hiftoire. 

Parmi  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Ré-  « 
pie,  pludeurs  donnent  pour  raifon  & 
our  nnnape  de  ce  droit  précieux,  h 
Nite  de  fondateurs  &  de  bienfeiteurs 
N  principales  Eglifes  du  Royaume  ; 
fualite  qu  on  ne  peut  refufer  à  nos  Rois , 
■  •  G  i/ 
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Se  qui  fe  trouve  établie  fur  des  monumens 
^XvF^^  ^^°P  ^ï^ci^^s  &  trop  nombreux  pour  la 
o    .     *     contefter  ;   d'autres  4'appuient   fur  les 
'  iit_js  d'avoués ,  de  défenleurs  Ôc  de  pro: 
tedeiurs ,  titres  qui  appartiennent  incon- 
teftablement  à  tous  les  Souverains ,  par 
rapport  aux  Eglifes  de  leurs  Etats  ;  d'au- 
très  encore  lui  adîgnent  pour  fondement 
les  loix  de  les  ufages  du  droit  féodal  :  quel- 1 
ques-uiis  enfin  en  rapportent  l'origine 
au  Pape  Adrien  I  ,   mort  en  895 ,  qui  1 
raccorda,  fuivant   eux,  à  l'Empereur 
Charlemagne,  d'où  il  a  pafTé  à  tous  les 
i  iuccefleurs  de  ce  Prince  fur  le  Trône 

de  France.  Mais  aucun  de  ces  fentimens 
ne  répond  à  l'idée  que"  nos  publiciftes  fe 
font  faite   du  droit   de  Régale.  Il  el 
même  évident  qu'on  affoibJit  &  qu'on 
rabailîe  infiniment  cette  belle  préroga- 
tive de  nos  Rois ,  en  ne  lui  donnant  pas! 
d'autre  fouree  ,  que  des  qualités  Ôc  M 
titres  que  les  autres  Monarques  du  mondel 
.   Chrétien  partagent  avec  eux  ,  Ôc  encoiJ 
•   plusj  en  iîippofant  qu'ils  n'en  doivent  lai 
jouilfance  qu'à  la  jconcefiion  d'un  Pape,| 
ou  â  TétablilTement  du  droit  féodal.  ' 
nous  femble  donc  que ,  fans  adopter 
\  Éms  exclure  aucune  des  opinions  propoj 

/jics  fur  cec  objet,  on  peut  les  réuni 
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coûtes,  ôc  dire  que  les  Rois  de  France 
iouilfent  du  droit  de  Régale ,  en  vertii     XVIL 
de  tous  les  titres  pofiibles  ,  ôc  fur-tout  à  s  1  è  c  l  e. 
caufe  de  la  dignité  de  leur  Couronne  y 
6:  de  l'éminence  du  rang  qu'ils  tiennent 
entre  les   Souverains.    Peut-être  même 
feroit-il  encore  mieux  de  s'exprimer  à  ccr 
fujet  comme  Pinifon,  célèbre  Jurifcon- 
fiilre  François  du  fiècîe  paffé,  ôc  Auteur 
d'un  excellent  Traité  de  la  Régale ,  qui 
compare  ce  droit  au  Nil ,  dont  le  cours  ; 
dit-il ,  eft  d'autant  plus  noble ,  que   fa 
foiftce  eft  plus  cachée,  ôc  que  perfonng 
jufqu'à  ce  jour  n'a  pu  la  découvrir.  Ainfv 
l'origine  de  la  Régale  fe   perd  dans  la 
nuit  5  des  temps  y\ôc  riiiipuilfance  où  l'en 
eft  d'en  marquer  la  véilcable  époque  y 
eft  précifément  ce  qui  doit  nous  la  rendre 
plus  refpedtable ,  p?rce  qu'il  eft  de  prin- 
cipe ,  que  dans  le»  chofes  de  cette  nature , 
l'obfcurité  des  origines  ,  eft  la   preuve 
d'une  pofîeiîîon  fî  ancienne  ôc  fi  perma- 
nente, qu'elle  forme  toute  feule  un  titré 
fupéricar  à  cous  les  autres. 

Quoique  les  outrages  du  temps  qui  dé- 
truit tout ,  ôc  \qs  effets  de  l'ignqrance  qui 
a  régné  fi  long-temps  en  Europe  ,  ne 
nous  permettent  pas   d'établir  par  une 

chaîne  de  tradition  toujours  fuivie 5  que 
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xvn      T    r''  ""ï  ^^^''^  ^^  ^^°^^  ^^  Régale 
XVII.      dans  leurs  Etats,   fans   réclamation  & 

^1  ici.,  fans  obftacle  de  la    part   de  ceux  qu^ 
avoient  le  plus  grand  intérêt  â  s>  on. 
poier  ;  quoiqu'il  foit  vrai  que  les  monu. 
mçns  qui  nous  relient,  ne  nous  condui, 
,     fent  pas  au-deia  du  XIP  fiècle,  on  peut 
néanmoins  a/Turer  que  depuis  cette  épo. 
que  ,  ils  font  en  arez  grand  nombre ,  & 
revêtus  de  caraftères  alTez  authentiques, 
pour  ne  lailTer  aucun  doute  â  ce  fuiet 
Nous  pouvons  ajouter  qu'à  cette  époque 
même    les  monarques  François  n'ont  L 
exerce  la  Régale  ,  comme  un  privile^ge 
oe  nouvelle  date  ,  mais  comme  un  droit 
ancien ,  héréditaire  ôc  ir..iiùnab}e ,  dont 
j.5  on:  trouvé  le  Trône  en  podeiîîon, 
Ifi  jour  qu'ils  y  font  montés.  Outre  les 
adtes  émanés  direétement  de  l'autorité 
de  nos  Rois  ,   tels  que  Louis  le  Jeune 
en  ii(Ji,  Philippe  Augufte  en  1190, 
5.   Louis  en   1 248  &   i  t6çf ,  Philippe 
Je  Bel  en  1301  &  en  1305  ,  Philippe 
de  Valois  en  1351  &   1554,  Charfes 
VU  en   1447  &   145 i^  Louis  XI  en 
î4<^3  &  i4<^4>  Charles  VIII  en  1498, 
Louis XII  en  1499  >  Henri  III  en  1580, 
Henri  IV  en  160S  ôc  i<roc>,  Louis  XIII 
en  1^25,  6c  1641,  &c.  nous  pourrions 
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citer  plufieiirs  Bulles  de  différews  Papes,    i>"  w    <■ 
qui  ne  font  pas  rr.oins  favorables  à  la     XVII. 
Régale ,  quelles  Ordonnances  mêmes  de  ^  »  i  c  l  b. 
nos  Souverains.  Mais  comme  notre  ob- 
jet n*eft  pas  de  traiter  à  fond  cette  ma- 
tière ,  quant  au  droit ,  il  nous  fufïit  de 
remarquer  que  l'autorité  des  ades  les 
plus  authentiques  ,  fe  réunit  ici ,   à  la    ' 
poireffion  la  plus  conftânte  ,  ôc  que  cela 
fuffir ,  pour  dilTiper  tous  les  nuages. 

Tout  cela  étoit  connu  des  Sa  vans ,  des 
Magiftrats  ôc  du  Clergé  ,  lorfque  l'af- 
faire dont  il  s'agit  dans  cet  article,  vint 
i  éclater  par  la  réfiftance  de  deux  Evê- 
ques ,  ôc  par  la  faveur  qu'ils  trouvèrent 
auprès  du  Pape  Innocent  XI.  Aulîî  la 
conteftacion  n'eut- elle  pas  pour  objet  le 
droit  de  Régale  confidéré  en  lui-même. 
II  étoit  établi  fur  des  fondemens  trop  an- 
ciens &  trop  folides  ,  pour  entreprendre 
de  l'ébranler.  On  ne  difputa  point  fur 
le  fond  de  la  chofe ,  mais  fur  l'^xtenfion 
que  le  Roi  lui  avoir  donnée  par  fon  Édit 
de  I  <^7  ^  Eii  effet ,  cet  Edit  étendoit  la 
Régale  à  toutes  les  Èglifes  du  Royaume , 
à  la  réferve  de  celles  qui  pouvoient  juA 
tifler  qu'elles  en^  avoient  acquis  l'exemp- 
tion à  titre  onéreux.  La  fimple  jpoiref- 
fion ,  quelque  ancienne  qu'elle  fut ,  ne 
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"  P/it  titre  regardée  comme  un  titre  légî- 

XVII.     time,  parce  que  la  Régale  étant  une  des 

S  1  £  c  LE.  prérogatives  de  laCoùronn»,  elle  n'ad- 
met point  de  prefcription. 

Cet  Edit  étoit  le  fruit  d'une  longue 
&c  mûre  délibération.,  puifque,  dès  le 
12,  Avril  1651  ,  il  avoir  paru  un  Ar- 
rêt du  Confeil  d'Etat ,  portant  que  dans 
ax  mois  pour  tontes  préfixions  &  dé- 
lais ,  ks  Archevêques  Ôc  Evêques  des 
provinces ,  qui  fe  prétendoient  exempts 
de  la  Régale ,  rapporteroient  les  titres 
fur  lefquels  ils  entendoient  établir  leur 
exemption  ,  ôc  qu'ils  y  joindroient  tous 
les  renfeignemens  ôc  toutes  les  pièces 
dont  ils  voudroient  faire  ufage  à  l'ap- 
pui de  leur  caufe.  Le<lélai  de  fix  mois 
accordé  par  cet  Arrêt ,  fut  prorogé  i 
différentes  reprifes ,  jufqu'en  1 673 .  Pen- 
da»u  ce  long  intervalle  de  temps  ,  h 
^  plupart  des  Prélats  Se  des  Chapitres  qui 
réclamoiçnt  l'exemption  en  faveur  de 
leurs  Eglifcs ,  produilirent  les  titres  ôc 
les  moyens  de  toute  efpèce  qu'ils  pu- 
rent réunir,  pour  engager  le  Confeil 
à  les  maintenir  dans  la  liberté  dont  ils 
jouilToient.  L'affaire  étoit  difcutée  par 
des  ConmMlfaires ,  à  qui  le  Roi  avoit 
fait  remettre  to.  tes  ks  pièces  que  lei 
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parties,  avoient    produites.  !Mais  taïuiis . 

qu'on  attendoit  la  décifioii ,   &  qu'elle     X^IL 
ne    paroiiïbit    difterée   fi    long  -  temps  Si  à  et  i. 
que   par    des    motifs  de   prudence   ou, 
t/équité  ,    le  Parlement    de  Paris   ju- 
geoit  en  faveur  des  Régaliftes  ,   toutes 
xe$  affaires  particulières  qui  étoient  por- 
tées à  fon  Tribunal.  Cette  conduite  an- 
nonçoit  que  le  Roi  avoir  réfolu  de  ter- 
mnier  la  qu^ftion  de  d.oit  à  fon  avan- 
tage ,  en  donnant  à  la  Régale  toute  l'é- 
tendue qu'elle  pouvoit  avoir,  &  en  n'ex- 
ceptant aucune  Eglife  du  Royaume  de 
cette  fervitude.  Les  intentions  du  Mo- 
narque fe  manifefterent  enfin  d'une  ma- 
nière conforme  aux  principes  du  Parle- 
ment en  1^73  ;  d'abord,  par  un  Arrêt 
,  du  Confeil  qui  déclara  toutes  les  Eglifes 
de  France  également  foumifes  à  la  Ré- 
gale ,  fans  aucun   égard  à  la  poifeirioii 
contraire  ou  quelques-unes  d'elles  avoienc 
été ,  foit  avant,  foie  depuis  la  réunion  de 
leurs  Proviiîcesa  la  Couronne  ;  enfuite  par 
i;Edit  que  nous  citons,  où  le  Roi  s'explique 
fur  la  nature  ôc  l'étendue  de  la  Régale, 
dans  des  termes  propres  à  faire  céder 
toutes  prétentions  Se  tous  privilèges  qui 
auroient  tendu  à  reftreindre  ce  droit  ini- 
pn^fcriptible  du  Trône.  .    ' 
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^1     '   "  i       Les  Eglifês  qui  s'écoient  prétendues 
XVII.      exemptes  de  la  Régale ,  parce  quVr,  effet 
Siècle,  ^^^^s  jouiiTbienc  de  cette  exemption  de- 
puis plufieurs  fiécles ,  éioient  celle  du 
L)auph:iié ,  de  la  Provence  ôc  du  Langue- 
doc. Ils  s'étayoient  de  quelques  Arrêts 
émanés  des  Cours  Souveraines  établies 
dans  ces  Provinces ,  &  même  du  Grand 
Confeil  f  par  lefquels  elles  avoienc  été 
maintenues  dans  un  état  qu  elles  étoient 
jaloufes  de  conferver.  Mais  l'autorité  la 
plus  refpedable  qu'ils  alléguoient  en 
leur  faveur ,  étoit  cel/e  du  fécond  Con- 
cile général  de  Lyon  ,  tenu  Tan  x  174. 
'  Le  douzième  canon  de  ce  Concile ,  dé- 

fend en  termes  cla'irs ,  ôc  fous  les  peines 
les  plus  graves  ,  à  toutes  perfonnes ,  de 
quelque  rang  &  dignité  qu'elles  foient, 
de  s'attribuer  de  nouveaux  droits  fur  les 
Eglifes  vacantes,  les  Monaftères ,  Se  les 
autres  lieux  de  piété ,  ôc  de  s  en  appro- 
prier les  fonds  ou  les  revenus  j  abus  que 
l'avidité  des  hommes  puilians  n*avoit 
rendu  que  trop  commun  pendant  la  du- 
rée des  liècles  précédens,  qui  furent, 
comme  on  fait ,  des  rems  de  ténèbres 
ôc  d'oppreiîîon.  Le  Concile  frappe  d'ana- 
ihême ,  ôc  ceux  qui  fe  rendroient  cou^ 
pables  d'une  telle  ufurpation,  ôc  ceux 
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qui  leur  donneioient  moyen  de  rexécu-AJtiii    ,   :A 
ter  j  mais  en  même  temps,  il  maintient  XVII. 
le  droit  de  ceux  qui,  ibit  e^  vertu  duSiàcii. 
titre  de  fondation ,  foit  par  une  ancienne 
coutume ,  font  en  polTelFion  d'exercer  la 
Régale   fur   quelques   Eglifes   pendant 
qu  elles  vaquent  ^  il  fe  contente  feule- 
ment de  leur  recommander  d'en  ufer 
avec  prudence  &  délincérelTement.  Les 
Prélats   des   Provinces   où  l'exemption 
avoit  eu  lieu   jufqu'alors  ,  concluoient 
deux  chofes  de  ce  Décret  d'un  Concile 
où  s'étoient  trouvés  beaucoup  d'Evêques 
François  avec  les  AmbalTadeurs  de  Phi- 
lippe le   Hardi;   Premièrement  ;   qu'en 
conféquence  de  ce  Décret ,   auquel  le 
Roi  étoit  cenfé  avoir  foufcrit  par    fes 
repréfentans ,  le  droit  de  Régale  n'a  voit 
pu  être  étendu  au-delà  des  bornes  dans 
lefquelles  il  étoit  renfermé    en   1 174  ; 
Secondement  ;  que  les  Pafteurs  des  Egli- 
fes qui  n'y  étoient  point  aiTujetties  au 
temps  où  le  Concile  de  Lyon  fut  célébré, 
&  qui  avoient  confervé  depuis  l'état  de 
liberté  dont  elles  jouilïoient  alors ,  ne 
pouvoient  s'y  foumettre   fans  encourir 
rexcommunication     prononcée     contre 
ceux  qui  porteroieht  atteinte  à  un  Ca- 
non h  folemneU 
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==^     Mais  les  défenfeurs  de  l'Edit  de  i  ^75- 
XVII.     détruifoiencceraifonnement,  enobfer- 
Si  i  c^  I,  B.  vanr  que  le  Canon  du  Concile  de  Lyon 
qui  lui  fervoit  de  bafe ,  n*a  aucunement 
trait  à  la  Régale  ,  telle  que  les  Rois  de 
France  l'exercent  fur  les  Eglifes  de  leur 
Royaume  ;   que  ce  Décret  ne  tend  qu  à 
réprimer  l'avidité  de. certains  Seigneurs, 
qui  pilloient  les  biens  à^s  Eglifes  fîtuées 
dans  leurs  terres  ,    lorfque  ces  Eglifes^ 
venoient  à  vaquer  ,  fous  prétexte  qu'ils^ 
en  étoient  les  gardiens ,  les  avoués  &  les 
défenfeurs  \  que  jamais  ce  Canon  n  a 
été  appliqué  aux  Souverains,  Se  moinr 
encore  à  nos  Rois  qu'aux  autres  Princes  y 
que  ce  fut  même  à  la  prière  des  Rois  de 
France  &  d'Angleterre ,  qu'il  ftit  dreffé  , 
pour  arrêter  les  déprédations  de  quelques? 
Seigneurs  piiilTans  ,    qui  profitoient  de 
la  mort  des  Evêques  ^  des  Abbés,  pour 
s'enrichir  aux  dépens  des  Eglifes  &  àts 
Monaftères  :  que  pendant  les  démêlés  de- 
quelques-uns  de  nos  Rois  avec  les  Papes,. 
éc  fur-tour  pendant  celui  de  Philippe  le 
Bel  avec  Boniface  VIII ,  où  il  s'agilîbit. 
de  la  Régale  ^ik  où  les  chofes  furent  por- 
tées f  loin  de  la  part  de  ce  Pontife,  ja- 
mais la  Coc.r  de  Rome  ne  s'étoit  préva- 
lue de  ce  Canon  y  ce  qu'elle  n'auroit  pa«: 
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manqué  de  faire ,  Ci  elle  eût  penfé  qu  elle - 

pût  en  tirer  avantage  ;  enfin  ,  que  fi  ce  XVII. 
Canon  eût  été  dreifé  contre  les  Souve- S 1  i  c  i  e;. 
lains ,  &  fpécialement  contre  nos  Rois , 
ils  y  auroient  été  compris  nommément, 
fuivant  le  ftyle  qui  étoit  en  ufage  alors, 
&  qui  le  fut  encore  long-  temps  après  , 
dans  les  Décrets  des  Conciles  &  des 
Papes* 

Ce  fut  fans  doute  par  ces  confidéra- 
tions  ,    &  plus  encore  pour  donner  à- 
Louis  XIV  une  preuve  éclatante  de  leur 
recennoiflance,  que  les  Prélats  du  Dau- 
phmé,  de  Provence  Se  de  Languedoc, 
fe  fournirent  ajx  difpofitions  renfermées 
dans  PEdit  de  1^73.  Fis  firent  enregiftrer 
à  la  Chambre  des   Comptes  de  Paris , 
leur  ferment  de  fidélité  conformément 
à  cette  loi  ;  Se  par  là  ils  obtinrent  main- 
levée de  la  Régale,  qui  étoit  cenfée  ou- 
verte dans  leurs   Diocèfes,  tant  qu'ils 
n'avoient   pas   rempli  cette    formalité. 
n  n'y  eut  que  deux  Evéques  du  Langue- 
doc ,  qui  le  féparcrent  de  leurs  Confrè- 
res, &  qui  ne  crurent  pas  devoir  imîter 
une  conduite,  qu'ils  taxoient  hautement 
de  flatterie    &    de   lâcheté.   C'étoient 
MM.  Etienne  Pavillon,  Evêqued'AIet, 
&  François  Caulet  ^  Evèquc  de  Pamicrs ,. 
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Prélats  reçommandables  par  leur  pîcté ,' 
XVir,  la  régularité  de  leurs  mœurs  ,  &  leur 
S I È  c  £  K.  exaditude  à  remplir  toutes  Jes  fondions 
Paftorales.  Ils  étoient  déjà  fort  connus 
Tun  ôc  Tautre  par  la  réilftance  qu'ils 
àvoient  montrée  dans  TafFaire  du  ror- 
ihulaire  ,  comme  on  l'a  vu  dans  l'article 
précédent.  Ces  deux  Prélats  firent  pa- 
roîcre  le  même  caradtère  d*attache'ment 
invincible  à  leur  opinion  ,  &  d'inflexibi- 
lité, dans  l'affaire  de  la  Régale,  qui, 
fans  eux ,  n'auroit  point  rencontré  d'obf- 
tacles ,  ni  excité  de  troubles.  Ils  refuferent 
^  obftinément  d'obtempérer  à  l'Edit  de 
1^75  ,' quoique  les  autres  Evêques,  non 
moins  intéreflés  qu'eux  à  la  confervation 
de  leurs  droits ,  n'eufifent  pas  cru  devoir 
s'unir  avec  eux  par  une  oppolition  que  la 
prudence  eût  condamnée ,  aux  volontés 
d'un  Prince  qui  dédommageoit  ample- 
ment les  Eglifes  par  faprotedion  ôc  fon 
zèle,  dufoible  avantage  dont  il  lesprivoit 
par  l'extenfion  donnée  à  la  Régale.  M. 
Caulet  Ôc  M.  Pavillon,  ne  fe  bornèrent 
pas  au  fimple  refus  de  fe  foumettre  ;  ils 
fe  firent  un  devoir ,  une  gloire  d'accom- 
pagner leur  oppoficion  aux  ordres  du 
Souverain,  de  tout  ce  qui  pouvoit  y 
donner  de  l'éclat.  Non  contens  de  ne 
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vouloir  pas  admettre  les  Eccléfiaftiques  . 

pourvus  en  Régale ,  &  de  les  regarder  XVII 
comme  des  intrus,  l'un  deux,  rEvêqueSiÊci.*i. 
de  Pamiers ,  les  excommunia  par  une  Or- 
donnance du  S  Juillet  i(Î79,  qui  fut 
peu  après  fuivie  d'une  autre  plus  détaillée, 
dans  laquelle  il  ne  gardoit  aucun  ména- 
gement, ni  pour  les  Magiftrats,  à  qui 
exécution  de  la  Régale  &  des  Edits  qui 
la  maintenoient,  étoit  confiée ,  ni  pour 
ceux  que  le  Roi  avoir  nommés ,  ni  pour 
ce  Prince  lui-même. 

Tandis  que   tout  cela   fe  paflbit  en 
France,  ôc  que  la  Cour  fe  préparoit  â     ' 
%itenir  fes  démarches,  le  Pape  Inno- 
cent XI  j  dont  ks  deux  Prélats  avoient 
fans  doute  invoqué  la  protedion,  fe  dé- 
claroit  ouvertement  pour  eux.  Cétoit  une 
chofe  alTez  étrange  ^  de  voir  le  fucceileur 
d'Innocent  X  Ôz  d'Alexandre  VII,  pren- 
dre avec  chaleur  la  défenfe  de  deux  Evo- 
ques qui  avoient  perfévéré  fi  long -temps 
dans  le  refus  de  fe  foumettre  aux  Confti- 
tutions  Apoftoliques ,  ccîncernant  les  cinq 
propofitions,  &  à  qui  le  dernier  de  ces  Pon- 
tifes avoir  réfolu  de  faire  le  procès  fuivant 
les  formes  Canoniques ,  pour  les  punir  de 
leur  défobéilfance.  Maison  vit  dans  le 
cours  de  ce  démêlé,  quelque  chofe  de  plus 
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étrange  encore;  c'eftqueles  Ecrivains  qui 
XVII.  s'étoient  déchaînés  avec  le  moins  de  rete- 
Si  Jt  c  L  ■;  nue  contre  Alexandre  VII  &:  Innocent  Xj 
qui  avoient  outragé  la  perfonne  &  la  con- 
duite de  ces  Papes  dans  un  (i  grand  nom- 
bre de  libelles  j  qui  leur  avoient  attribué 
des  vues  d'imérôt ,  de  complaifance  ôc  de 
haine  perfonnelle,  très-éloignés  des  vé- 
ritables motifs  par  lefquels  ces  deux  Pon- 
tifes s'étoient  conduits ,  que  ces  mêmes 
Ecrivains,  difonsnous,  li  paflîonnés  & 
(i  peu  refpedueux  envers-  les  Chefs  de 
l'Eglife  5  lorfqué  le  S.  Siège  avoir  pro- 
noncé fur  des  erreurs  qu'ils  vouloient 
'  dérober  à  Tanathême ,  comblèrent  dé- 
loges Innocent  XI ,  parce  qu'il  pfenoit  la 
défenfede  deux  Evêques  François  qui  fe 
EoidiflToient  contre  leur  Soaverain  ,  dans 
une  affaire  de  pure  difcipline ,  où  tous  les 
autres  Evêques  avoient  cru  devoir  céder , 
par  des  motifs  de  paix  &  de  bien  public. 
Depuis  long-temps ,  a-  les  en  croire ,  il 
'  n'avoir  paru  de  Pontife  Ci  digne  de  rem- 
plir la  Chaire  Apoftolique^  (î  capable  de 
eouverner  l'Eglife,  (i  bien  inftruit  des 
faintes  règles ,  û  zélé  pour  les  maintenir. 
Enfin  pour  dernier  trait  d'éloge,  on 
aflfuroit  dans  une  foule  d'écrits,  que  ce 
Pape  ne  tarderoic  pas  à  réparer  les  attein* 
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fesque  fes  prédécefleurs  avoient  portées 
aux  plus  précieufes  vérités.  XVir. 

Innocent  XI  méritoit  fans  doute  lesSi  icsi 
éloges  qu'on  lui  donnoir,  ôc  de  plus  grands 
encore.  Sqs  vertus  &  fes  qualités  perfon- 
nelles,  le  rendoient  digne  du  rang  élevé 
ou  la    Providence  l'avoir  fait  monter. 
Mais  ce  n'éroit  pas  à  caufe  de  la  roideur 
qu  il  mit  dans  cène  affaire ,  &  de  la  pro-  ' 
teélion   qu'il    accordoit    à   deux   fujets 
contre  leur  Souverain,  qu'il  devoir  pa- 
roître  fi  recommandable  à  des  Ecrivains 
François.  On  fent  aifément  qu'ils  étoient 
animés  par  des  motifs  qui  les  touchoient 
déplus  presque  la  gloire'du  Pontife, 
qu'ils  ont  aimé  à  peindre  fous  des  cou- 
leurs fi  brillantes  j  mais  on  a  peine  à  con- 
cevoir que  ces  mêmes  Ecrivains ,  qui  dans 
toutes  lesautresoccafions  ontaffeété  tanr 
de  zèle  pour  la  défenfe  des  droits  facrés 
de  la  Couronne ,  &  des  maximes  reçues 
dans  le  Royaume,  ayent  oublié  leurs 
principes  au  point  de  répandre  le  vernis 
le  plus  odieux  fur  la  conduite  ôc  la  per- 
fonne  de  Louis  XlV ,  comme  s'il  eût  été 
l'oppreffeur ,  ôc  prefque  le  tyran  de  ceux 
qui  ne  combattoient ,  à  les  en  croire ,  que 
pour  conferver  les  immunités  de  l'Eglife. 
n  y  a  cependant  une  chofe  plus  difficile 
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à  comprendre  encore ,  c'eft  que  de  nos 
XVII.  jours  &  près  cj'un  fiécle  après  cette  époque, 
S  I  È  c  L  f .  on  ait  adopté  les  mêmes  préventions ,  & 
que  l'Auteur  d'une  Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique  dont  on  a  multiplié  les  exemplaires 
par  des  éditions  réitérées  dans  le  Royaume 
&  chez  l'Etranger,  ait  ramaflfé  les  mêmes 
traits  ,  pour  les  lancer  de  nouveau  contre 
le  plus  grand  de  nos  Rois  &  les  pre- 
miers Magiftrats  qui  le  fécondèrent  alors, 
ëc  qu'il  ait  même  pouiTé  la  hardielTe 
jufqu'à  donner  les  titres  de  Saints  &  de 
Martyrs  aux  advcrfaires  de  la  Régale. 
(  Les  deux  Prélats  qui  s'oppofoient  feuls 

aux  intentions  de  la  Cour,  &  aux  prin- 
cipes confacrés  par  les  Parlements ,  fur 
la  nature  ôc  les  propriétés  de  la  Régale , 

étoientencore  plus  magnifiquement  loués 
dans  les  écrits  qui  lortirent  alors  des 
mêmes  plumes.  On  leur  prodiguoit  les 
titres  les  plus  flatteurs,  les  titres  qui 
avoient  été  dontiés  autrefois  aux  Atha- 
nafes,  aux  Chryfoftomes ,  aux  Thomas 
de  Cantorbéry.  C'étoient  d'intrépides 
défenfeurs  de  l'Eglife ,  des  Evêques  di- 
gnes des  plus  beaux  fiecles  qui  fouloient 
aux  pieds  tous  les  intérêts  humains ,  pour 
ne  fuivre  que  la  loi  du  devoir;  des 
hommes  enfin  fupérieurs  aux  cfpérances 
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<*es  préventions,  ôc  la  durée  de  leur  in- 
fluence fur  les  efprits. 

Innocent  XI,  prévenu  par  les  lettres 
touchantes  de  rcfpedueufes  de  ces  deux 
Prélats  ,    excité  par  les  répréfentations 
des  amis  qu'ils  avoient  à  Rome,  Se  d'ail- 
leurs mécontent  de  la  C?our  de  France  y 
A  l'occafion  dcraffairedes  franchifes  dont 
ncus  avons  parlé  dans  un'autre  endroit, 
éc-ivit   confécutivement  à    Louis  XIV 
trois  Brefs ,  pour  engager  ce  Prince  à  fe 
défifter  de  ce  qu  il  avoit  fait  touchant  la 
Régale.  Le  premier  n'':toit  qu'une  fim- 
ple  exhortation ,  oii  le  Saint  Père  em- 
ployoit  les  raifons  qu'il  croyoit  les  plus 
propres  à  faire  imprellîon  fur  l'efprit  d'un 
Monarque  dont  il  connoiflbit  la  grandeur 
d'ame  Se  la  piété.  Dans  le  fécond,  il 
mit  plus  de  torce  &  plus  de  vigueur^  il 
prioit ,  il  repréfentoit ,  moins  qu'il  ne 
commandoit.  Mais  ni  l'un   ni  l'autre 
n'ayant  pas  produit  reffet  qu'il  s'en  é^oit 
promis ,  il  ptit  dans  fon  troifième  Bref  ,- 
le  ton  le  plus  dur  &  le  plus  impérieux, 
[ufqu'à  joindre  ies  menaces  aux  remon- 
trances ,  Se  à  faire  giondcr  la  foudre  que 
bs  Papes  lancèrent  autrefois  fur  la  tête 
des    plus  grands  Monarques.  Les  Evê- 
ques  de  France  alTemblés  à  Saint  Ger- 
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inain-en-Laye .  touchés  de  voir  le  fils  «sa» 
a.nede  l'Eghfe  traité  avec  fi  peu  de  J-  ^^1 
nagement  pour  „„  objet  de  fimpie  po-  S.  t  c.  ,? 

de  A  |3"f  '"°"  'T'  ^°"  importance 
de  fa  liaifon  avec  les  Prérogatives  de  la 

couronne ,  en  témoignerentleur douleur 
^  ce  Pr.nce ,  en  lalTurantque  fi  le  Pape  e" - 
treptenoitquelque  chofe  contrefes  droits 
ou  contre  fa  perfonne .  Sa  Ma jefté  pou- 
voit  co,„pter  qu'ils  s'uniroieni  pour  "a 
defenfe.  En  même  temps  ils  écrivirent 
â  Innocent  XI  une  lettre  pleine  de  force 

au  Chef  de  1  tghfe  ,  ,1s  lui  îepréfen- 
toient  avec  une  généreufe  liberté ,  les 
luKcs  funeftes  que  pouvoient  avoir  ks 
démarches  ,    les  égards  que    méritoit 

lant.  Cl  révère  dans  l'Europe ,  qui^voit 

t-on  de  1  hereûe  &  la  gloire  de  la  Riii- 
gion    les  raifons  qui  avoie.u  déterminé 

choS  J^V  .  ""'"  ^  "''^"  q"«'q"« 

b.endelEd,re;&  afin  de  Jonnef  plus 
de  poids  a  leurs  remontrances ,  ils  rap- 
pellment  au  Pontife  l'exemple  de  plu-      - 
Leurs  Papes  qui ,  dans  des  cas  à  peu  près 
lemblables ,  après  avoir  tonné ,  uieziacé 
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comme  lui  ,  fe  calmèrent  en  fuite  »  en 
XVII.     conlidérant  tout  le  danger  qu'il  y  auroit 

Siicii  ^"*  P^^""  ^'^^^^^^  ^  ?^^^  eux-mêmes,  â 
*  effeduer  îeurs  menaces. 

Cetat  lerae ,  coûte  fage  &  toute  élo- 
quente qu'elle  étoit ,  ne  tic  aucune  im- 
prellion  fur  l'efprit  d'Innocent  XI.  Ce 
Pontife,  recommandable  par  un  grand 
nombre  d'excellentes  qualités ,  étoit  un 
de  ces  caradères  durs  &  inflexibles,  en 
qui  la  fermeté  a  tous  les  effets  a  une 
opiniâtreté  que  les  meilleures  raifons  ne 
peuvent  vaincre  ,  un  de  ces  hommes 
de  bien  ,  qui  fe  préoccupent  fortement 
de  leurs  idées  &  qui ,  mêlant  toujours  les 
intérêts  du  Ciel  à  leurs  propres  vues , 
s'imaginent  travailler  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  dans  tout  ce  r'i'ils  entreprennent. 
Bien  loin  de  quitter  le  ton  de  hauteur  qu'il 
avoir  pris  ,  Innocent  XI  fit  de  nouveaux 
aétes  d'autorité  ,  par  lefquels  il  croyoit 
fans  doute  intimider  le  Roi  &  les  Kvê- 
ques ,  dans  la  crainte  d'une  rupture  qu'il 
devoir ,  ce  femble ,  redouter  plus  qu'eux. 
Ceux  qui  l'excitoient  à  faire  tout  ce  qu'on 
le  vit  hafarder  coup  furcoup,  profitoient 
àt%  fentimens  peu  favorables  qu'il  avoit 
conçus  à  l'égard  de  la  France,  lentimens 
occafîonnés  par  la  fermeté  avec  laquelle 


en 


Louis  XIV  foutenoit  la  prééminence  de 

fa  Couronne, dans  l'afti.re  des  franchifes  ^**' 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs  La  con      ''^"• 
"ionî'r  V" '^?  -r  nr  de  ces  5  Ipol  ''  *  "  - 
nonsdu  Ponafe,  ,ls  s'en  fervoient  pour 

violens ,  par  des  peuuures  infidelles    & 
fe  paflbKen  France,  Leur  motif étoit. 

des  faits  &  des  circonftances ,  d'aue- 
menter  les  mecontentemens  réciproques 

ra  tr^'^"""  '  ^'  P°"^^  '■«'-- 
1  autre  ,  &   peut-être  toutes  les  deux 

enfemble ,  â  quelque  démarche  qui  ren- 
dit la  rupt.re  inévitable  entrées ,  & 
Par-Ia  de  6,re  naître  de  nouveaux  trou- 
blés ,  dont  ils  efpéroient  tirer  tout  l'I 

IZ%  '-  •*  "•^"'^"«"fement  Inno- 
cent vl  (jui  ne  penët  oit  pas  leurs  vues, 
parce  qu  au  fond  les  f i.nnes  étoient  droi! 
tes.  ne  fmvoit  que  trop  volontiers  ces 
^acheufesn,,pulfo„s,  dont  il  k  défioil 
d  autant  moins  qu'elles  avoient  plus  d'Z 
'"'°g'%-^^/«  propres  fefttmL. 

M.  Pavillon  n^ourur  en  ,^77  ,  & 
M.  Caulet  en  1 6.  a.  Le  temporel  de  « 
dernier  avou  été  faiiî,  &  cefte  épreuve 
«avoufety.  qu'à  le  rendre  plusWe 
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dans  foti  oppofition,  en  lui  perfuadant 
X  V II.      que  ce  qu'il  iouffroit  étoit  une  preuve  de 
Si  icLi.  li  bonté  de  fa  caufc  Apres  fa  mort, 
ie  Chapitre  de  Pamiers,  tout  compote 
de  Réguliers,  fe  mit  en  polTeflion  du 
gouvernement  fpirituel  de  cette  Eghfe, 
ôc  nomma  deux  de  fes  Membres  Grands 
Vicaires,  pour  exercer  ,  p-nidant  la  va- 
cance   du  Siège  ,  toute  Uutori te  qui 
pouvoir  leur  confier.  Mais  lun  de  ces 
Grands  Vicaires  ayant  été  f^^^^par  or- 
dre du  Roi ,   &  conduit  a  la  Baltille , 
l'autre  demanda  au  Chapitre  de  lui  don- 
ner des  Collègues  :  on  Un   en  donna 
deu^  ,  dont  l'un  étoit  le  Perc  Cercle  , 
fameux  dans  les  écrits  du  temps  ,  pat 
ia  conduite   qu'il  tint  pendant  tout  le 
cours  de  cette  affaire  ,  agiHant  toujours 
&  attifant  le  feu  de  la  divihon,  du  lein 
des  ténèbres  où  il  fe  tenoit  enveloppe  i 
car  il  fut  bientôt  obligé  de  prendre  la 
fuite  ôc  de  fe  cacher ,  pour  éviter  le  lort 
de  ceux  qui  l'avoient  précédé.  L  Arche- 
,    vèque  de  Touloufe ,  en  fa  qualité  de  Mé- 
tropolitain *de  Pamiers,  ciut  que  dans 
l'état  de  trouble  &  de  confulion  où  étoit 
cette  Eglife ,  il  étoit  de  fon  devoir  & 
de  fa  vigilance,  de  nommer  des  Officiers 
qui  la  gouYcrnaflent,  çn  attendant  que 
**  la 
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h  nominatioji   ôc  rinftallation  canon i- ^---= 
que  d  un  Evêque  eufTent  fait  rentrer  les    ^VIi; 
cliofes  dans  Tordre.  Il  nomma  donc  un  S  i  â  c  n, 
Graiid  Vicaire   ôc  un  Promoteur.  Mais 
le  Pape,  marchant  toujours  d'après  fes 
premières  idées  ;  &  d'après  les  infinua- 
tions  de  ceux  qui  trouvoient  leur  compte 
a  tout  brouiller ,  confirma  les  Grands 
Vicaires   établis  par   le   Chapitre  ,   ôc 
priva  de  route  autorité  celui  que  le  Mé- 
tropolitain leur  avoir  fubftitué.  Les  Brefs 
au  li  écrivoit  pour  cet  effet  au  Chapitre 
de  Pamiers ,  au  Père  Cercle  &  à.  l'Ar- 
chevêque de  Touloufe,  font  du  même 
ftyle,  (Se  roulent  fur  les  mêmes  principes 
que  ceux  dont   nous  avons  déjà  parlé. 
En  les  hfant  aujourd'hui  ,  on  a  peine 
à  le  perfuader ,  que  dans  un  fiècle  auiïï 
éclaire  que  le  dix  -  feptième ,  un  Pape 
auHi  vertueux  &  auflî  rempli  de  lumiè- 
res qu  Innocent  XI ,  dans  une  affaire 
telle  que  celle  dont  il  s'agit  ,  ait   pu 
écrire  des  chofes  qu'il  auroit  peut-être 
exprimées  avec  moins  de  force  ôc  de 
chaleur,  s'il  e&t  été  queftion  des  inté- 
rêts les  plus  chers  ôc  les  plus  facrés  de      ^ 
la  Religion.  En  effet,  un   Ledeur  qui 
ne   feroit    pas    inftruit    du    véritable 
objet  qui  excitoic  le  zèle  du  Pontife , 
Tome  IX.  n 
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&  qui  en  jiigeroic  par  les  pièces  dont 

XVII.  nous  parlons ,  feroit  porté  à  croire  que 
SU  CLE  l'affaire  de  la  Régale  étoit  la  plus  im- 
portante  qui  fe  fut  élevée  deputs  long« 
temps  dans  l'Eglife  ;  que  l  ndit  de  1^7  5 
mettoit  la  Foi  en  péril ,  &  que  fes  Dog. 
mes  les  plus  elTentiels  couroient  nique 
d'être  anéantis  en  France ,  fi  cette  loi 
s'exécûtoit  dans  les  Diocèfes  d'Alet  ôc 
de  Pamiers,  comme  dans  les  autres  Dio- 
cèfes du  Royaume. 

Le  Père  Cercle,  encouragé  par  la  pro- 
tection qu  il  avoir  trouvée  à  Rome ,  & 
par  les  Brefs  du  Souverain  Pontife  qut 
en  étoient  tout  à  la  fois  ,  &  la  preuve  Ôc 
le  fruit ,  fe  regardoit ,  comme  le  leul 
Grand   Vicaire  ,  c'eft-à-dire  ,  le   feul 
Supérieur  légitime  du  Diocèfe  de  Pa- 
miers.  Plus  jaloux  q»:e  jamais  de  fon 
autorité  ,  depuis  que  le  Pape  l'avo^t  eu 
quelque  forte  confacrée  ,  il  en  multi- 
plioit  chaque  jour  les  ades  du  foad  de  fa 
retraite.  1  aiitot  il  prefcrivoit  deS  règles 
de  conduite  aux  Eccléfiaftiques  &  au  peu- 
ple ,  les  exhortant  à  la  patience ,  à  la  fer- 
meté ,  comme  fi  l'on  eût  été  dans  un 
temps  de  perfécution  ;  tantôt  il  caffoit  les 
•ordonnances  du  Grand  Vicaire  que  l'Ar- 
chevêque de  Toulouife  avoit  nomme , 
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p^r  des  ordonnances  contraires  ;  &  mal-         — : 
gré  la  vigilance  de  ceux  que  la  Cour     XVII? 
avoit  chargés  de  maintenir  le  bon  ordre  $  1  i  c  l  «. 
dans  la  ville ,  il  trouvoit  des  gens  alTez 
harrîis  pour  ofer  les  afficher  aux  portes 
deu  Cathédrale,  ôc  dans  les  autres  en- 
droits où  tout  le  monde  les  pouvoir  lire. 
Ce  combat  eiitrJleux  Supérieurs  Ecclé- 
aa^ques d un  même  Diocèfe , dont lun 
etcfb  fans  ceiïe  occupé  à  détruire  ce  que 
1  autre   entreprenoit  ,  rappelloit  d'une 
manière  trop  fidèle ,  quoique  dans  un 
diltrid  çeu  étendu ,  ks  temps  malheu- 
reux, 9u  plufieurs  Pontifes  fe  difputant 
I^  Chaiïe  Apoftolique  ,  lançoient  l'un 
contre  l'autre  les  foudres  A:  les  impré- 
cations ,  ôc  fcandalifoient  le  monde  chré- 
tien qu'ils  s  efforçoient  de  foumettre  à 
leurs,  loix, 

lJ:n, conflit  de  Jurifdi<^tion  fi  public, 
fi  éclatant,  ne  pouvoit  manquer  de  pro- 
duire les  plus  triftes  effets.  Les  Ecclé- 
fiaftiques,  ks  Religieux  employés  dans 
le  faint  Miniftère ,  les  Religieufes  au 
fond  de  leurs  retraites  ,  les  Laïcs  de 
tout  rang  ôc  de  toute  profeffion  ,  en  un 
mot,Jes  corps  ôc  ks  particuliers^  fe  dé- 
claroient  pour  l'un  ou  pour  l'autre  Grand 
Vicaire  j  Ôc  comme  c'eft  l'ordinaire  dans 
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»,  ces  fortçs  de  circoriftances ,  les  liaifons; 

XVII.     les  préjugés  ôc   rintérêt  ^écidoient^u 
Si  i  r  L  «  parti  que  chacun  embraïToit.  Le  fchifme 
ètoit  ouvert,  &  quoique  le  théâtre  ou  il 
aéployoit  fon  adivité  ne  fôt  pas  vafte, 
il  s'y  manlfeftoit  par  les  effets  qu  on  lui 
1  vu  produire  chez  deyjiations  çlntières, 
auxquelles  il  a  fu  conlîiuniquer  fes  fu- 
reurs. Mais  enfin  la  Cour,  fatiguée  dim 
fi  lonfr  combat ,  voulut  empêcher  que 
ces    fSneftes   divifions    n  allalfent    plus 
loin ,  en  punilTant  avec  févérité  le  Père 
Cercle ,  qui  du  fond  de  fa  retraite ,'  to- 
'  mentoit  les  troubles  dont  il  étoit  lé  ptin- 

cipal  auteur.  Le  Parlement  de  Tôuloufe 
eut  ordre  de  lui  faire  fon  procès,' fiuvant 
la  rigueur  des  loix.  Les  faits  dont  il  etoit 
inculpé  ayant  été  confiâtes  par  une  inl- 
tru^ion  juridique  ,  il  fut   condatnne , 
comme  perturbateur  du  repos  p^phc, 
&  criminel  de  lefe-Majefté ,  à-être  ttaine 
par  les  rues ,  &  enfuite  décapité  ♦,  ce  qui 
Fut  exécuté  en  effigie,'  le  1 6  Avri   1 6^  i. 
Depuis  que  l'affaire  de  la  Régale  etoit 
entamée  ,  il  s'y  étoit  joint  un  nouvel 
.  incident  que  les  ennemis  de  la  paix  avoient 
faifi  avec  ardeur ,  pour  aliéner  de  plus  en 
plus  les  Cours  de  France  &  de  Rome, 
déjà  fi  animées  l'une  contre  Taticre  :  voici 
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le  fait.  Madame  la  Ducheffe  d'Orléans , 
PrincefTe  de  Lorraine  ,  féconde  femme     XVII* 
de   Jean  -  Baptifte   Gafton  ,   oncle   d^Sikctt, 
Louis  XIV ,  avoir  fojidé  à  Çharonne , 
dîins  le  faiixbourg  S.  Antpiq^ ,  en  1^45  , 
un  Monaftère  pour  des  Religieufes  de  la 
Congrégation  de  Notre-Dame ,  inftitué 
par  le  bienheureux  Fourri,er  de  Mathin- 
courr,  niorten  odeur  de  faintecé,  le  9 
Décembre   1^40.   La  Fondatrice  avoit 
obtenu  que  la^  première  Supérieure  fçroic 
perpétuelje.  Celle-ci  étant  morre  ,  le 
Roi  la  remplaça  par  une  autre ,  tirée  d^ 
l'Ordre  de  S.  Benoît,  qui  mourut  pei* 
de  ;  tems  après  fa  nomination  &  avant 
d'avoir-  reçu  {çs  Bulje^^î  Les  affaires  de 
laijiaifbn  étoient  fort  dérangées  j  Ôc  Mw 
de  Harlai,  Archevêque  ^eP^^^ris,  qui  en 
connoifToit  le,mauvâisita,t,  jugeant  qu'il 
n'y  avolt  p*rmi  les  Religieufes  qui  com- 
pofoient  la  Communauté  ^  aucun  fujet 
Capables   de   réparer  ,les  mauvais  effets 
d'une, adiminiftration  peu  économe,  pro-- 
pofa ,  au  Roi ,   pour  Supérieure  de  ce 
Monaftère  ,  la  SoEiur  Marie -Angélique 
le  'MiMtre  de-Grand  Champ ,  de  FOrdre 
de^.  jBernard.  Le  Roi  l'agréa ,  &  cette 
nouvelle   Supérieure   fiit  inftallée  ,  en 
vertu  d'une  Commifïion  du  Prélat ,  qui 
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li     '         Tavoit  choifie  pour  remplir  cette  pkce- 
XVII.    Les  Religiéùfes ,  mécontentes  de  fè  voir 
S  i É  Cl  B.  gouvernées'  par  une  étrangère ,  fe  plai- 
gnirent qu'on  avott  J>orté  atteinte  d  leurs 
ConftitiitioiîtSj'dbnt  l'un  des  points  les 

f)lus  eïTétirieh  étoit ,  qu'après  la  moi-  de 
a  première  Supérieure ,  la  Communauté 
fen  choifiroit  une  autre 'dans  fon  fein, 
â  la  pluralrté  des  vbixV&^^ité^e  gouver- 
nement de  cette  nouvelle  Siipérîedré  , 
aind  que  de  toutes  twliél^  qui' ^lui  ^iiccé- 
deroient ,  fefôit  triéiinaL  }l  y  ivoi't  d?n$ 
la  maifo»  quatre  filles  de  Loriaihe,  que 
' ,  la  Fondàttïce  avoir  fait  venir  pour  travail- 

ler à  cet  établifTemcnt.  Ces  étrangères 
faifant  plus  de  bruit  que  les  autres ,  Ôc 
fomentant  la  rébellion ,  M.  TAtchevêque 
de  Paris ,  qui  voùloit  rétablir  labàîx  au- 
tant que"  le  bon  ordre  dans  la  Comrnu- 
nauté,  leur  enjoignit  de  fe  tetifer  dans 
leur  pays  ;  injonélion  d'autant  plu^  juftej 
que  par'le  délabrement  où  fe  trouvoit  le 
leiiiporel  de  ce  Monaftère ,  à  béîne  étôit- 
il  en  état  de  fournir  a  la  fubfiftance  des 
Religieufes  qui  y  avoient  fait  proféf- 
iîon. .       \^'1'\,'\  '  W^" 

Cependant  toutes  ces  filles,  ex^^es 
fans  doute  par  des  brouillons,  tels  qu'il 
ne   s  en   rencontre  que   trop  dans  uh 
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grand  Royaume  ,  malgré  la  fageiTe  de  la- 
vigueur  du  Gouvernement ,  trouvèrent 
moyen  d'écrire  au  Pape  Innocent  XI ,  s  î  4  c  l  «. 
Ôc  a'implorer  fa  protedion.  Elles  récla- 
moient  l'exécution  de  leurs  ftaturs  ^  Se  la 
liberté  des  élections  qu'ils  leur  accor- 
doient.  Sur  le  jfimple  expofé  qu'elles  lui 
faifoient,  le  Pape,  fans  examiner  ii  leurs 

Î)laintes  étoient  fondées ,  fans  prendre 
a  peine  de  vérifier  les  faits  par  des  voies 
moins  fufpeébes ,  fans  connoître  les  mo- 
tifs de  la  conduite  qu'on  avoit  tenue  à 
leur  égard ,  le  Pape ,  difons-nous ,  adrelTa 
à  ces  filles  un  Bref  >  par  lequel  il  les 
prenoit  fous  fa  protection,  cafToit  tout 
ce  qui  avoit  été  fait,  tant  du  côté  de 
k  Cour,  que  du  côté  de  T Archevêque 
de  Paris ,  Ôc  leur  ordonnoit  de  s'affem- 
bler  pour  élire  une  Supérieure ,  confor- 
mément a  leurs  Conftitutions.  Autori- 
fécs  dans  leur  révolte  par  une  pièce  qui 
portoit  à  leurs  yeux  un  caradtère  fi  re(- 
peétable,  les  Religieufes  de  Charonne 
procédèrent  à  l'eleéfcion  que  le  Pape  leur 
enjoignoit  de  fiire  ,  ôc  la  pluralité  des 
fuffrages  tomba  fur  la  Sœur  Angélique 
l'Evêque  ,  l'une  des  ProfefTes  de  la  mai- 
fon.  Mais  le  Roi,,  :ri{l:ruit  de  ce  qui 
s'étoic  patfé  3  défeid'.  par  an  Arrêt  du 
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nss  Confeil ,  d'exécuter  la  prétendue  éieC" 
^VU.    tion  de  la   Sœur  TEvêque  ,    &  fit  rc- 
SiicL  E.  mettre  au  Procureur  Général  une  copie 
du  Bref,  pour  fe   pourvoir  au  Parle- 
ment j  contre  une  entreprife  qui  n'étoit 
propre  qu  a  retarder  par  de  nouveaux 
obibcles  ,  le  rétablilFement  fi  défiré  de 
Tunion  ôc  de  la  concorde  entre  la  France 
&  la  Cour  de  Rome.  M.  Denis  Talon, 
digne  héritier  de  la  place  &  des  talens 
du  célèbre  Orner  Talon,  fon  père,  fit 
à  cette  occafion  un  requifitoire  très  élo- 
quent ,  dans  lequel  il  releva  toutes  les 
,  irréodarités  du  Bref ,  avec  beaucoup  de 

forcées:  de  dignité,  fans  manquer,  ni 
au  refpedt ,  ni  aux  égards  dûs  à  Inno- 
cent XI ,  à  raifon  de  fa  qualité  de  Chef 
■  vifible  de  l'Eglife  ,  ôc  de  fon  mérite 
perfonnel. 

L'Arrêt  qui  fut  rendu  fur  les  con- 
ciufions  de  ce  Magiftrat ,  défendit  aux 
Religieufes  de  Charonne ,  &  à  toutes 
autres  perfonnes ,  d'obéir  au  Bref  Ôc  de 
l'exécuter  ,  annullant  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  en  conféquençe.  Le  Parlement 
ordonna  de  plus,  que  U  l\oi  f croit fup» 
plié  d'apporter ,  par  fon  autorité ,  Us  re- 
mèdes néceffaires  pour  empêcher  les  fuites 
d'une  entreprifeji préjudiciable  aux  droits 
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de  la  Couronne^  à  la  J urifdiclion  de.  _ 
dinaires  j&  à  la  liberté  de  fes  Sujes.  Cet      XVII. 
Arrêt,  qui  fut  rendu  le  24  Septembre  SiicL  k, 
\6%o  y  déplut  infiniment  au  Pape.  Il  le 
regarda ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  on  le  lui  fit 
regarder  comme  une  infulte  faite  à  fa 
perfonne ,  &  un  attentat  contre  fon  au- 
torité. Plus  irrité  que  jamais,  il  donna, 
le  1 8   Décembre  luivant ,    un  nouveau 
Bref  en  forme  de  Bulle  \  par  lequel  il 
défendoit ,  fous  peine  d'excommunica- 
tion ,   encourue  par  le  feul  fait ,  d'ob- 
tempérer à  cet  Arrêt ,  &  d'en  garder 
aucun  exemplaire ,   ordonnant  même  , 
de  les  remettre  aux  Ordinaires  ou  aux 
Inquifiteurs ,  pour  être  brûlés.  Dès  que 
cette  Bulle  parut  en  France  j  elle  fut 
fupprimée  par  Arrêt  du  Parlement ,  du 
14  Janvier  158 1. 

Tandis  qu'on  s'attaquoit  ainfi  par  Aqs 
a6tesqui,  loin  de  rien  terminer,  ajoutoient 
encore  à  l'aigreur  des  efprits ,  il  paroif«^ 
foit  de  temps  en  temps  différens  écrits 
pour  &  contre  les  prétentions  des  deux 
Cours.  Mais  toutes  ces  produdtions ,  la 
plupart  anonymes  &  fans  autorité ,  ne 
fervoienc  q  l'à  augmenter  la  divifion  , 
&  a  jetter  de  nouveaux  nuages  fur  les 
queftions  qui  en  étoient  l'objet.  Le  Roi 
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fatigué  de  cette  lutte  fi  longue  èc  û 
XVII.  opiniâtre ,  réfolut  enfin  de  prendre  des 
Sii  GL E.  mefiires  efficaces  pour  fixer  d'une  ma^ 
nière  irrévocable ,  les  principes  qui  de- 
voientêtre  reçus  &  fuivis  dans  le  Royaume 
fur  les  points  conteftés.  Dans  cette  vue  > 
il  ordonna  aux  Evêques  qui  fe  trou- 
voient  a  la  Cour  Se  dans  la  Capitale , 
de  s*aflembler  chez  M.  l'Archevêque 
de  Paris  ,  afin  d'examiner  un  Mémoire 
qui  leur  flit  remis  ,  Ôc  fur  lequel  Sa 
Majefté  vouloir  qu'ils  donnalTent  leur 
avis.  Ce  Mémoire  réduifoit  toute  l'aE- 
faire  de  la  Régale  â  fix  propofitions  , 
'  pour  la  rendre  d'une  difcuflîon  plus 
làcile. 

L'aflfemblée  fe  forma  dans  Tune  des 
fallesde  l'Archevêché,  le  19  Mars  1681. 
On  nomma  dans  cette  première  féance  5 
fix  CommifTaires ,  trois  Archevêques  & 
trois  Evêques,  pourdifcuter  à  loifir  les 
divers  articles  du  Mémoire  ,  Se  en  faire 
rapport  à  Tafièmblée.  Le  travail  des  Com- 
miflaires  fut  poufle  avec  tant  de  zèle  6c 
d'adivité ,  qu'on  fat  en  état  d'an  rendre 
compte  le  premier  Mai  fuivant.  M.  te 
Tellier ,  Archevêque  de  Reims  ,  Chef 
de  la  Commiilîon ,  porta  la  parole.  Le 
rapport  qu'il  fit  de  tout  ce  qui  s'étok 
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pafle  dans  l'affaire  de  la  Régale  depuis  le  s 


commencement  des  troubles  qu  elfe  avoit  XVII. 
occafionnés,  jufqu'au  moment  où  l'on  Te  s  i  è  c  i,  ■. 
trouvoit  alors  ,  eft  un  chef-d'œuvre  d'é- 
loquence ,  de  raifonnement  &  d  érudi- 
tion. Nous  fommes  fincérement  fâchés 
que  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  per- 
mette pas  de  le  rapporter  en  entier.  Il 
nous  fuffit  de  dire  que  les  faits  y  font  ex- 
pofés  avec  une  admirable  clarté  ;  que  les 
preuves  y  font  déduites  avec  une  force 
&  une  abondance  de  raifon  qui  ne  lailFe 
rien  à  defirer  ;  que  les  autorités  y  font 
choifîes  avec  difcernement ,  appliquées 
avec  juftefTe  \  que  les  droits  du  Roi ,  ceux 
des  Evêques ,  y  foni  défendus ,  les  ma- 
ximes du.  Royaume  affermies  par  une 
fuite  de  réflexions  &  d'exemples  qui 
répandent  fur  les  points  les  plus  épineux  . 
^e  cette  importante  difcuflîon ,  une  lu- 
mière à  laquelle  il  eft  impoflîble  de  fe 
refufer  ;  que  tout  cela  eft  appuyé  fur  le 
fentiment  des  Auteurs  les  plus  refpecta- 
bles  5  fur  les  monumens  les  plus  authen- 
tiques ôc  les  plus  précieux ,  ôc  même  fur 
les  décidons  ôc  les  aveux  des  Souverains 
Pontifes  ;  enfin  ,  qu'en  combattant  les 
principes  d'Innocent  XI,  en  indiquant  ^ 
ce  qu'on  trouvait  de  repréhenfible  dans 
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— .--  la  forme  de  la  teneur  de  les  Brefs,  il 

XVII.     n  etoit  pas  poilible  de  porter  plus  loin 

S I  i  c  L  s.  les  tnénagemens  pour  fa  perlonne ,  le 
rcfped  pour  Ton  caradère  facré  &  Ion 
autorité ,  la  délicatefïe  Ôc  les  précautions 
touchant  la  pureté  de  fes  motifs  dans 
les  ad:es  même  qui  paroiflbient  les  moins 
fufceptibles  d'une  interprétation  favora- 
ble ,  êc  les  éloges  qui  étoient  juftement 
dus  à  fes  éminentes  qualités. 

M.  l'Archevêque  cie  R^ims  termina 
fon  rapport,  endifant  que  l'avis  ulté- 
rieur des  Commifïàires  étoit,  que  dans 
^  cette  occaiîon  ,  il  n'y  avoit  pas  d'autre 
parti  à  prendre,  que  de  demander  au 
Roi ,  qu'il  lui  plût  d'alTembler  un  Con- 
cile national ,  ou  du  moins  de  con- 
voquer une  alTemblée  générale  de  tout  le 
Clergé  du  Royaume ,  dans  laquelle  l'E- 
glife  de  France,  repréfentée  par  fes  Dé- 
putés >  pourroit  difcuter  les  matières 
plus  à  fond  ,  prendre  des  réfolutions 
capables  de  terminer  cette  grande  af- 
faire ,  6c  leur  imprimer  le  caractère  d'au- 
torité qui  étoit  nécefTaire ,  pour  réunir 
tous  les  efprits  dans  les  mêmes  principes 
Ôc  h  même  dodrine.  Cet  avis  fut  una- 
nimement adopté  par  tous  les  Prélats,  qui 
iignerent  le  procès-verbal  au  nombre  de 
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Quarante -tin  ,  en  y  comprenant  neufs=5 
Abbés   nommés   à  différens    Evèchés  ,      XVII. 
mais  qu.  n  etoient  pas  facrés    parce  que  S  li  c  l  t. 
le  Pape ,  >ar  une  fuite  de  fes  dén^.irches , 
refii^MC  conftamment  de       it  iccorder 
dQs    *ulles. 

La  réfolution pri^e  parles  Prélats  dont 
nous  venons  de  tai  j  con iioître  les  inten- 
tions, de  demander  au  Roi  la  convocation 
d'un  Concile  national ,  ou  d'une  aflem- 
blée  générale,- doi>£  les  Députés  euiïènt 
un  pouvoir  fpécial  de  ftatii  définitive- 
ment fur  la  Régale,  &:  fur  les  autres 
objets  qui  fe  trouvoient  liés  avec  cette 
affaire  ,  fut  examinée  avec  maturité  , 
dans  le  Confeil  de  Louis  XIV.  Ceux 
qui  le  compofoient ,  trouvèrent  quel- 
ques inconvéniens  à  Ja  célébration  d'un 
Concile  national  ;  on  s'en  tint  au  pro- 
jet d'une  affemblée  générale  félon  la 
forme  ordinaire ,  &  il  fut  décidé  qu'elle 
feroit  convoquée  pour  le  9  Novembre  de 
cette  année  i(î8 1  :  l'ouverture  s*en  fit  au 
jour  indiqué.  M.  Bolfuet,  dont  le  nom 
feul  eft  un  éloge,  y  prononça  le  difcours 
qu'on  a  courume  de  faire  dans  ces  occa- 
fions.  Ce  fui  lime  Orateur  s'y  furpaffa 
lui  même.  Il  y  déploya  toutes  les  richefïes 
de  fon  génie,  &  toute  la  majefté  de  ces 
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*  idées  nobles  &  profondes ,  de  ces  expref- 


XVîI.      fions  fortes  &  pénétrantes  qui  n  appar- 
Siicti  tiennent  qu*à  lui.  Aujourd'hui  que  cet 
'  admirable  difcours  eft  dépouillé  du  prni- 
cipe  de  vie  que  lui  communiquoit  Tadion 
touchante  &  animée  de  l'Orateur  ,  on 
ne  peut  le  lire  fans  fe  fentii;  enflammé 
d'amour  &  de  refped  pour  l'Eglife  ,  de 
zèle  pour  fes  intérêts ,  de  reconnoifTance 
pour  Dieu  qui  lui  conferve  fa  vigueur 
^  fa  beauté  au  boutade  dix-huit  fièdes , 
qui  ne  laifîè  paroître  fur  fon  front  au- 
cune trace  de  la  vieillefle ,  &  qui  nous 
*  fait  trouver  dans  le  fein  de  cette  tendre 

mère,  la  vérité,  la  charité ,  la  paix  & 
l'efpérance  des  feuls  biens  capables  de 
nous  rendre  heureux.  On  voit  que  le  but 
de  ce  difcours  étoit  d'infpirer  l'horreur 
du  fchifme ,  &  de  mettre  dans  un  jour 
frappant  tous  les  avantages  de  l'unité, 
&  '^tous  les  motifs  qui  doivent  la  faire 
conferver  comme  un  bien ,  dont  rien  au 
monde  ne  peut  réparer  la  perte.  Mais 
en  même  temps  il  eft  rempli  de  traits 
qui,  paroiffant  jettes  au  hazard,  étoient 
néanmoins  deftinés  dans  les  vues  de  l'O- 
rateur ,  à  préparer  les  efprits  aux  délibé- 
rations importantes  que  Taffemblée  de» 
^oit  bietttot  prendre. 
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^    En  effet  les  Ptélats^de  concert  avec  «=.=9 
jaCour ,  s'occupèrent  de  deux  objets  éga-     XVII. 
ement  intéreffans  pour  TEglifè  &  pour  Si  i  c  t  ., 
tlitat  dans   les  circonftances  aduelles. 
p  premier  étoit  de  terminer laffeire de 
la  Regale ,  de  manière ,  qu'il  n  y  eu:  plus 
a  y  revenir,  &  qu'en  mettant  fin  aux 
conteftations  qui  s'étoient  élevées  a  ce 
lujet,  on  prévînt  pour  toujours  celles  qui 
auroient  pu  s'élever  dans  la  fuite.  Le 
fécond  étoit  de  fixer  la  doctrine  de  l'E»- 
ghfe  de  France ,  fur  la  nature  &  les  bor- 
nes  de   l'autorité  fpirituelle  ^    par  un 
petit  nombre  de  proportions  exprimées 
avec  tantxle  juftefTe  &  de  clarté,  qu'à 
1  avenir  les  deux  PuifTances   ne  fuiient   ^ 
plus  expofées  à  fe  heurter ,  comme  elles 
avoient  fait  fi  fouvent  par  le  pafTé,  ôc  que 
déformais  rien  ne  £ut  capable  d'altérer 
1  union  qui  doit  régner  entr'elles ,  pour  le 
bonheur  de  la  Société  religieufe  &  ci- 
vile. Pour  remplir  le  premier  objet ,  les 
Prélats  fignerent,  le  5  Février  16^1^ 
un  ade  par  lequel  ils  confentoient  à 
i'extfufion  de  la  Régale ,  &  fe  foumet- 
tment  aux  Edits  du  Roi  qui  awient  été 
|»ubiiés  &  vérifiés  dans  les  Cours  Sou- 
veraines du  Royaume ,  afin  de  itiaintenic 
^  a-ffuret  ^  cette  nuciù^  les  dtoh» 
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Il  de  la  Couronne ,  &  notamment  à  ce- 

XVII.      lui  du  14  Janvier  de  cette  même  anr 

Siicr  >  née   i(>8i.  . 

Par  ce  nouvel  Edit ,  le  Roi  reformoit 

en  quelques  points  celui  de  1^75  >.^  ^^ 
ajoutoit  d'autres ,  qu  on  y  avoit  omis.  Le 
plus  elTentiel  de  ces  articles ,  &  le  plus 
intérelfant  pour  le  maintien  de  l'auto- 
rité fpirituelle ,  porte  que  nul  ne  pourra 
être  pourvu  dans  toutes  les  Eglifes  Ca- 
thédrales &  Collégiales  des  Doyennés, 
Archidiacoiiés,  Théologalies ,  Péniten- 
ceries ,  &  autres  Bénéfices  dont  les  Titu- 
«  laires  ont  droit  d'exercer  quelque  Jurif- 

didion  ou  fonction  fpirituelle ,  s'il  n'a 
râg;e  ,  les  degrés,  &  les  autres  capa- 
cités prefcrites  par  les  Saints  Canons  & 
par  les  Ordonnances  du  Royaume ,  & 
que  tous  ceux  qui  feront  nommés  par  le 
Roi  en  vertu  de  la  Régale  à  ces  fortes 
de  Bénéfices ,  fe  préfenteront  aux  Vicai- 
res Généraux  établis  par  les  Chapitres, 
fi  les  Eglifes  font  encore  vacantes  ,  ou 
aux  Evêques ,  s'il  y  en  a  de  pourvus ,  afin 
d*en  obtenir  la  rtiiflion  canonique ,  ayant 
de  pouvoir  exercer  aucunes  des  fondioias 
attachées  à  leurs  titres.  Les  Prélats  de 
raifemblée  témoignèrent  publiquement 
;qu  ils  regardoient  cet  Edit  comme  m 
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nouvel  effet  des  bontés  du  Roi ,  &  de  la  i  1 1 1,  - 
protecffcion  pui (Tan te  qu'il  ne  ceflbit  de  XVII. 
donner  à  la  Religion  Se  à  fes  Miniftres.  S  i  i  c  l  i. 
Ils  expoferent  les  mêmes  fentimens , 
dans  un:;  lettre  très-favante  ôc  très-dé- 
taillée  qu'ils  écrivirent  au  Pape.  Après 
lui  avoir  expofé  les  motifs  qui  avoient 
dirigé  leur  conduite  ,  ils  le  fuplioient 
de  les  adopter  ,  de  confidérer  le  plus 
grand  intérêt  de  leurs  Eglises,  qui  avoic 
exigé  d'eux  quelques  facrifices,  ôc  de 
donner  fa  bénédiélion  à  ce  qu'ils  appe- 
loient  un  ouvrage  de  paix  &  de  charité. 
Nous  verrons  bientôt  qu'Innocent  XI 
étoit  bien  éloigné  de  penrci-  comme 
eux. 

Quant  au  fécond  objet  fur  lequel  on 
s^étoit  propofé  de  ftatuer  dans  raifeih- 
blée ,  il  offroit  encore  de  plus  grandes  dif- 
ficultés.; ôc  l'on  prévoyoit  que  les  ma- 
ximes qu  on  alloit  confacrer  par  une  dé- 
claration précife  &  authentique ,  ne  dé- 
plairoient  pas  moins  à  un  Pontife  qui 
avoit  montré  jufqu  alors  l'humeur  la  plus 
inflexible ,  Se  le  caractère  le  plus  incapàblie 
de  revenir  contre  fes  propres  démarches. 
Mais  tout  étoit  concerté  entre  la  Cour  Se 
les  Prélats  ;  le  parti  étoit  pris ,  on  avoit 
réglé  la  forme  de  la  déclaration  projette® , 
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&  la  manière  dont  elle  feroit  conçue  \ 
XVII.  peut-être  même  regardoit-on  le  Pontifi- 
E 1  i  c  1 1.  cat  d'innocent  XI ,  comme  une  conjonc- 
ture propre  à  exécuter  ce  deflfein.  Son 
caradère  peu  conciliant  lui  avoit  fait 
porter  les  chofes  fî  loin ,  que  fon  inflexi- 
bilité fembloit  juftifier  d'avance  tout  ce 
qu'on  pourroit  faire  en  France  contre  fes 
entreprifes.  D'ailleurs  il  étoit  vieux  j  & 
l'on  penfoic  que  quand  le  coup  de  vi- 
gueur qu'on  méditoit  feroit  porté,  fes 
lucceflêurs  feroient  obligés  tôt  ou  tard 
d  entrer  en  accommodement,  &  de  fer- 
mer les  yeux  fur  ce  qu'il  ne  feroit  plus 
poflîble  d'empêcher. 

D'a,près  toutes  ces  confîdérations,  l'af- 
femblée  fe  détermina  d'une  concert  una- 
nime ,  à  publier  la  fameufe  Déclaration 
qu'elle  avoit  rédigée  fur  la  puiffance 
«ccléiiaftique  :  elle  contient  quatre  pro- 
pofîtions  précédées  d'une  courte  pré- 
Face  ,  où  les  Evêques  difent  qu'ils  les  ont 
drelïëes  pour  fermer  i  bouche  à  deux 
fortes  d'ennemis  de  l'Eglife  ;  les  uns 
qui ,  pour  élever  la  puiflfance  Pontifi- 
cale ,  s'efforcent  de  ruiner  les  Décrets  de 
l'Eglife  Gallicanne  &  fes  anciennes  liber- 
tés ,  &  d'en  renverfer  les  fondemens , 
irévérés  dans  tous  les  (îècles ,  &  appuyés 
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far  les  faints  Canons  ôc  fur  la  tradition 
des  Pères  ;  les  autres ,  qui ,  fous  pré-  XVII. 
texte  de  défendre  ces  mêmes  Décrets ,  S  i  é  c  l  b. 
&  de  montrer  du  zèle- pour  le  main- 
tien de  ces  mêmes  libertés  ,  donnent 
atteinte  à  la  prirfiiuté  de  S.  .-Pierre  6c 
des  Pontife*  Romains  fes  fuccelfeurs , 
&  diminuent  la  majefté  du  Éé^t  Apof- 
toliqae,  fi  refpedable  à  toutes  lei  na- 
tions. La  première  des  quatre  propofi- 
tioris  porte  i  qne  le  Pape  ii*â  aucune  au- 
torité %  le  temporel  des  Rois  ;  la  fe-" 
conde,  que  les  Conciles  œcuméniques  , 
repréfentant  l'Eglife  entière  ,  font  au- 
deiïïis  du  Pape ,  conformément  à  ce  qui 
a  été  reconnu  dans  les  quatrième  &  cin- 
quième :  Seilîoni  du  Concib'de  Conf- 
tance  ;  la  troifîème,  que  l'ufage  de  h 
poiffance  àpôfrolique  doit  être  réglé  fuH 
vant'les  Canons  ;  la  quatrième,  qu*il  ap- 
partient principalement  au  Pape  de  dé* 
cider  en  matière  de  Foi ,  ôc  que  fes  Ju- 

gemehs  obligent  tous  les  Fidèles  »  mais 
qu'ils  ne  deviennent  irréformables,  qu'a- 
près le  confeiîtemént  de  TEglife.  Ce  lont-  ^ 
là ,  diférit  les  Prélats  de  l'alïèmblée  éii 
terminant  leur  Déclaration  ,  les  ma- 
ximes que  nous  avons  reçues  de  nos 
Pères ,  &  que  nous  avens  réfolu  d^çn- 
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voyer  a  tous  les  Evêques  qui  gouvernent 

XVII.    les  différentes  portions  de  TEglife  Galli- 

Sï  4  c  L  E.  canne ,  afin  que  nous  ayons  tous  la  même 

*  dodfcrine  ,    les  mêmes  fentimens  &  le 

même   langage. 

La  Déclaration  du  Clergé  fut  confir- 
mée par  un  Edit  du  Roi ,  donné  à  Saint 
Gerrtiain  tfci-Laye  »  au  mois  de  Mars 
i6Sty  ^  vérifié  au  Parlement  le  a j  du 
mêmcî  mois.  Elle  ordonne  que  les  quatce 
articles  ferqnt  confignés  dans  les  regif-* 
très  de,  toutes  Ie&  Univerfîfé^',  eàfeignés 
dans  les  Facultés  de  Théologie  &  de 
^  Droit,  foufcrits  par  tous  les  Doéteurs 

&  Licenciés ,  ôc  foutenus  par  tous  les 
Candidats  qui  afpirent  aux  dégrés  aca-^ 
démiques^  ce  qui  fut  exécuté,  «on-feu- 
lemént  à  Paris ,  mais  dans  les  autres  villes 
du  Royai,ime.  Les  mêmes  ordres  ont  été 
fouvent  réitérés  depuis  ^  lorfque  les  cii:^ 
cotiftances  ont  paru  l'exiger  ,  &  les  Par- 
lemens  n'ont  rjen  eu  plus  à  coeur  que 
d'en  procurer  l'exécution.  Mais  tandis 
que  les  Ecoles  les  plus  célèbres  du 
Koyaume  marquoient,  chacune  de  leur 
^  côté  ,  le  même  emprcflemènt  à  défen- 
dre la  doctrine  confacrée  par  la  Dé- 
claration du  Clergé,  elle  fut  vivement 
attaquée  par  les  Théologiens  imbus  des 
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opinions  ultramontaines.  11  parut  donc  _ 
à  cette  occafion  plufîeurs  écrits  plus  ou  XVil. 
moins  étendus,  ou  Ion  sefforçoit  d'é-Siicn, 
branler  les  fondemens  fur  lefquels  cette 
doa:rine  eft  établie,  comme  fi  le  Clergé 
n  eut  fait  que  rajeunir  les  femimensdu 
fam^u^  %ndic  Richer  ,  qui  avoient 
éprouvé  tant  de  contradiétipns  aucom- 
mettcemek  de  ce  fiecle.  Mais  M.  BofTuet 
fiit  chargé  par  le  Rof  de  montrer ,  par 
des  preuves  tirées  des  monumens  les 
plus  vénérables  de  Tantiquité  eccléfiaf- 
tique'5  ^  de  la  pratique  des  fiècles  les 
plus' éclairés,  combien  ces  fondemens 
font  folides.  C  eft  ce  qu'il  exécuta  dans 
le  favant  ouvrage  qu'il  intitula,  Défenfe 
de  la  Déclaration  du  Clergé  de  France  • 
puvrage  plein  de  lumière,  d'érudition' 
de  fagefle  &  de  modération ,  dans  le- 
quel  ce  grand  homme  épuife  la  ma- 
tière, &  la  met  dans  un  jour  où  elle 
n'avoir  jamais  été  mife  avant  lui. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer  combien 
Innocent  XI  fut  irrité,  lorfqu'il  apprit  ce 
qui  s'étoit  fait  en  France ,  &  qu'il  eut 
vu  la  Déclaration  du  Clergé.  L'impref- 
fion  quelle  fit  fur  lui  fut  telle,  qu'il  en 
témoigna  plus  d'indignation  que  de  dou- 
leur,  quoiqu'il  fut  infiniment  fenfible  i 


r 
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««=«.  touc  ce  qui  lui  fembloit  porter  atteintie  i 
XVII.     fon  autorité.  ?  1  réfolutde  refufec  des  Bul- 
S I  i  c  1 1.  les  à  tous  ceux  du  fécond  ordre  qvii ,  ayant 
concouru  comme  Députçs,  aux  délibé- 
rations de  l'alTemblée  ,  avoient  été  novn- 
més  Evèqm$  pendant  quelle  fe  tenpit, 
ou   depuis  ,    &   il  perftfe   jufqu'à   k 
mort  dans  cette  réfolution..  Çepei^dant 
Louis  XIV,  qui  connoiiroit  la  trempe 
d  efprit  du  Pape  Innocent  XI ,  craignit 
que  ce  Pontife,  emporté  par  fon  zèlç, 
&  plus  encore  par  (on  naturel ,  ne  pou&âc 
les  chofes  plus  loin  qu'il  n  avoir  fait  juf- 
^  ^         qu'à  ce  moment.  Q'eft  pourquoi  il  voulut 
que   fon   Procureur  Général  au  Parle- 
ment de  Paris ,  fe  portât  appellant en  fon 
nom  de  tout  ce  que  le  Pa  pe  auroit  pu ,  ou 
pourroit  faire  dans  la  fuite,  au  préjudice 
de  fon  Royaume  «c  de  fes  Sujets,  pro- 
teftant  néanmoins  aa  nom  de  Sa  Ma^ 
iefté  >  que  ion  inteiition  étoit  de  demeu- 
rer toujours  inviolablemeiit  attaché  au 
S.  Siège ,  comme  au  centre  de  l'unité 
catholique,  ôc  d'en  conferver,  ainfique 
les  Rois  de  France  avoient  fait  dans  tous 
Içs  temps ,  l'autorité  légitime ,  les  droits 
&  les  prééminences  :  cet  a6te  d'appel  eft 
du   i6  Septembre  i688. 

Les  chof^s  reftf  rent  dans  cet  état  pea- 
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toutlerefte  du  Pontificat  d'Lino 


* .    .    '    1^^  termina  fa  carrière  le  "* 

..  Août  .<J8,.  Alexandre  VIII  fô„  fui  f  "' 
çeftur,  fe  montra  moins  prévenu  co„"re  ^'  *  '  "' 

a  France   &  l'on  efpéra  qu'il  donneroU 
les  man.s  à  un  accommodement  dont  le 

wnce,  Louis  XIV  fe  relâcha  fur  l'affi^™ 
des  Whifes.  qui  avoir  augmenta 
^fpofirion  «ciproque  des  /eux  Cours  . 

tl.1  'r'  •'*  P°"ff"ivre.  afin  de 
rendre  la  conciliation  plus  facile ,  parla 
cefl-ation  d'un  obftacle  qui  auroi^pu  * 
etarder  encore  pour  long-ftmps  f  s'u 
;  eut  été  levé  Le  nouveau  Pape  L  tou 
avantage  qu'i  put  de  la  condkcendance 
du  Ro. ,  mais  il  n  accorda  point  de  Bulle. 
Le  dernier  aûe  de  fa  vie  prouve  alTM 

que  s'il  eût  vécu,  il  aifoifmabtenr       ' 
peut-être  même  aggravé,  toute*  que  foi 
predeceflèur  avoir  fait  contre  la  Franc* 
Ce  dernier  ade  eft  une  Bulle,  par  la- 
quelle  1    condamna  la  Déclaration  de 

mis?  r'  n,  'r^'-  "  ^'°''  ^  '««ré! 
mite  lorfqu',1  la  figna/Il  mourut  le  l'en- 

demain   qui  étoit  le  premier   Février 
1651, 

^Innocent  XII  qui  monta  fur  le  Siège 
Apoftohque,  aimoit  k  France,  &  re«- 
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r—  doit  plus  de  juftice  aux  grandes  qualités 
XVIir  de  Louis  XIV ,  que  les  deux  Pon«fes  qu. 
SUci.  l'avoient  précédé.  11  lu.  ùvoit  bon  gre , 
fur-tout  /de  s-étre  relâché  fur  l aja.re 
des  franchifesi  &  d'avoir  rendu  au  Saint 
Siège  la  Ville  &  le  Comtat  d  Avignon, 
dont  ce  Prince  s'étoit  emparé  fous  le  Pon- 
tificat d'Innocent   XI.    Mais  qiioiqu  1 
fût  porté  à  la  paix  par  caraftère  ,  &  qu.l 
ieCkt  fmcérement  la  fin  des  troubles, 
il  vouloir  que  ce  qu'on  r.ppelloir  a  Rome 
l'injure  feite  au  S.  Siège  P«  >  Peck- 
ration  &  les quatrearticles  de  1  anemblce 
de  168 1  ftt  réparé,   avant  d accorder 
des  Bulles  A  ceux  qui  avoient  ete  nom- 
més Evéques  par  le  Roi ,  depuis  cette 
époque;  &  ce  point  -  U  formoit  ime 
grande  difficulté.  Quel  moyen  en  efFe 
Se  fatisfaire  le  tape ,  de  la  mamete  qu  il 
paroiflbit  le  demander,  fans  détruire  ou 
altérer  ce  qui  avoir  été  ftatue  par   le 
Clergé  de  France ,  confirmé  par  un  hdit 
^      ■du  Roi ,  confommé  par  renregiftrement 
de  tous  les  Tribunaux ,  adtnis  &  loul- 
crit  dans  toutes  les  Univerfites  ,  en  un 
mot,  reconnu  en  France  comme  autant 
de  vérités ,  dont  on  ne  pouvoitfe  dépar- 
tir ,  fans  trahir  les  intérêrs  les  plus  la- 

cié»  du  Roi  &  de  la  Nation  ? 

Mau 


ea 


Mais  les  Cardinaux  d'Eftrées  &  de  - 
Janfon,  chargés  par  le  Roi  de  travail-     XVII. 
1er  a  1  accommodement  ,  furent  alTezSiècii 
adroits  pour   lever   ce:  Gbftacle  ,    fans 
toucher  i  ce  qwi  avoir  été  fait ,  Se  Je 
Pape  eut  la  fa^oCT^  d'agréer  Je  moyen 
qu  lis  Jui  propoferent.  Ce  moyen  éroir, 
<iue  J w  EccJéhaftiouts  nommés  aux  Eve- 
chés  depuis  lôSiTôc  qui  avoient  con- 
tribué,  comme  Députés  du  fécond  or- 

tu'î  ^^,^'"  ''^^°^^  P^^^  ^ans  lafTem- 
blee  du  Clergé  de  cette  année ,  échroienc 
a  Iimocent  XII  une  Jettre  de  foumiffion .       . 
dans   laquelle  ils  lui  témoigneroient  le 
regret  &  la  douleur  qu'ils  relTentoienc 
d  avoir  eu  part  a  une  chofe  qui  avoit  dé- 
plu a  Sa  Sainteté.  Cet  arrangement  con- 
certe entre  le  Pape   &  ks  deux  Ordi- 
naux médiateurs,  fut  exécuté  ponéluel- 
iement  par  tous  ceux  qui  dévoient  en  re- 
cueillir le  fruit.  Us  écrivirent  au  Pape 
chacun  en  particulier ,  une  même  lettre 
qii  lis  n  eurent  qu'à  copier  ôc  à  ligner 
car  tout  avoit  été  réglé ,  jufqu'aux  termes 
dans  lefquels  cette  lettre  devoit  être  con- 
çue.  Le  Pape  parut  fatisfait,  &  les  Bulles 
furent  expédiées.  Ainfi  les  différends  qui 
s  etoient  élevés  entre  la  Conr  de  Rome 
ik  celle  de  France,  fuient  heurcufement  ' 
Tome  IX,  j 


»^' 


1^4 


S    I    I    CL    E    S 


^v  '  ^M  terminés  pai  un  expédient ,  qui  rte  Cbm- 
XVII.    promettoit  ni  le  Pape ,  ni  le  Roi  ^  ni  îe 

$  i  È  c  L  £.  Clergé ,  !k  dans  lequel  toutes  les  parties 
intéreflees  trouvoient  leur  avantage.  On 
regarda  à  Rome  la  lettre  des  Evêques 
nommés ,  comhie  une  rétradation  de  ce 
qui  avoir  été  Tait  dans  rafTemblée  de 
\6%i  y  contre  les  vues  6c  prétentions 
du  Pape  \  mais  en^[^rance  on  n  en  eut 
pas  cette  idée.  On  ne  Ty  confidéra  que 
comme  la  démarche  de  quelques  Parti- 
culiers, qui  avoient  à^s  raifons  propres 
&:  un  intérêt  perfonnel  de  prendre  cette 
'  voie ,  pour  obtenir  ce  qu'on  leur  refii- 

foit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c*eft  que 
par  rapport  à  la  Régale  ,  les  chofes  tcf- 
terenc  lur  le  pied  où  elles  *^voient  été 
jnifespar  l'Edit  de  1^7^,  interprété  & 
modifié  par  celui  de  1^82,  fans  qu'il 
ait  été  fait  depuis  le  moindre  change- 
ment fur  cet  objet  \  ôç  qu  à  l'égard  des 
quatre  articles ,  jamais  le  Clergé  de 
France  en  corps  n'a  rien  écrit ,  rien  en* 
feigne,  qu'on  puilTe  faire  palTer  pour  un 
déiaveu ,  de  forte  que  les  maximes  con- 
facrées  par  la  Déclaration  de  1 68  2 ,  ont 
toujours  été  fui  vies  dans  le  Royaume, 
avec  l'applaudidèmen!:  de  tous  les  Ot» 
dit$  qui  le  compofenr. 
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XVII. 


mjloirc  du  QuUùfmc-,fon  origine,  fis 
Progns^facendamnathn. 

I-^*s  les  crémiers  temps  du  Chriftia. 
mfme.  on  vu  p„oître  di,s  rfirlife  de 
faux  fpiruuek.  qui  s'étant  ftit  S2 

gnant  k  doarine  d«s  hommes  apofto- 

que  dans  leurs  mœurs  &  leur  conduite, 
fe  frayèrent  des  routes  nouvelles .  da^J 
feie^"&  r'  '^>"^^P!"*  'ûr.m'e„n 
plus  wtime.   Tels  furent  les  Gnofti- 

S  I  ^"/°'"'!r  '  '««  Valenti- 
niens,  les  Mcntaniftes  ,  &  pldîeurs 
au^s  dont  les  Ecrivains  EcST 
ques  de  ces  temps  reculés  nous  ont  fait 
çonnoure  les  erreurs,  !«  délires,  t 
lâT^  extravagantes.  Sous  les  fpé- 
cieuic  dehors  d-une  vie  plus  fainte  & 
d  une  vertu  plus  fublime  !que  les  autres 
Chrétiens  de  ces  beaiuc  fiècles,  qd ,  bor- 
nant leur  ambition  à  marche?  fur  les 
traces  &  td^n  l'efprit  de  Jefus-Chrill! 

in 
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■if    j L  regardoient  comme  une  voie  d*égarç- 

XVII.      ment,  tout  ce  qui  n'eft  pas  conforme  aux 

5Ji£ci«.  maximes  de  l'Çvangile  j  iU  s  abandon- 
noient  au^  aidions  les  plus  infâmes.  Les 
anciens  écrivains  fe  font  fait  un  devoir 
de  les  démafquer  &  de  dévoiler  leur 
turpitude  ,  pour  l'inftrudion  des  âges 
fuivàns.  Il  paroît  même  qu'il  y  avoit 
jde  ces  prétendus  parfaits  parmi  les  Chré-^ 
tiens ,  même  du  temps  des  Apôtres  , 
Se  que  c'étoit  pour  le»  ramener  aux 
voies  communes,  que  S.  Paul  exhortoit 
les  Fidèles  de  Rome  a  ne  point  afpi* 
rer  aui^  chofcs  élevées ,  à  ne  point  cou* 
rif  après  le  vain  phantôme  d'un^  faufle 
fagèue ,  mais  à  luivre  dans  la  pratique 
de  la  vertu  les  règles  de  la  prudence  ôc 
de  la  modération. 

-  Nous  avons  parlé  des  Héfycaftes  du 
quatrième  ôc  du  onzième  fiècles  ^  liéré- 
fiquçs  de  ces  temps-U,  que  les  Auteurs 
Grecs  nous  peignent  comme  des  hommes 
entêtés  dune  faulïe  fpiritualité  ,  non 
meins  extravagans  dans  leurs  principe,. 
&  dans  leurs  écrits  ,*  que  dans  leur  con- 
duite ,  3c  afTez  femblables  par  ces  deux 
endroits  aux  Quiétiftes  modernes.  Nous 
avons  auffi  fait  connoître  ceux  du  qua- 
jprziinîe  fièclç ,  qui  portèrent  encore 


plus  loin  la  folie  &  l'entêtement.  La  '."  ""^^'-^ 
plupart  étoient  d^s  Moines  &  des  Soir-  *^^ 
taires ,  qui  ayoient  fait  de  I  enthoufiafme  o        "- 
«n  efpèce  d'art,  qu'ils  enfeignoient,  &"''"' 
dans  lequel  leurs   difciples  ,    donc  là 
nombre  s'accrût  prodigieufement ,  fai- 
loient  desprogrès  plus  ou  moins  confi- 
derables ,  fuivant  qu'ils  avoient  phjs  ott 

T'f' i%'¥f'''  ^^"^ l'imagination.  Se 
de  flexibilité  dans  les  organes.  Ces  fana- 
tiques fe  firent  des  partifans  dans  toutes  * 
les  conditions ,  depuis  les  Princes  ,  les 
Mimftres  &  les  Grands  de  la  Coût,  îuf- 
quauxartifans3  aux  foldats  Se  au  bas 
peuple.  Jamais  épidémie  du  même  genre 
{le  s  etoit  répandue  avec  tant  de  rapidité. 
ils  remplirent  Conftantinople  de  confit-      > 
iion  &  même  de  carnage ,  car  ils  devin- 
rent fbrieux  ôc  fanguinaires  ;  ils  cou- 
roient  les  rues  eupoulfanede  grands  cris, 
p  taiiant  des  contorfions  horribles.  Ils 
lè  jettoient  fur  tous  ceux  qui  ne  partâ- 
geoient  pas  leur  délire ,  ôc  les  extermi- 
noient,  lorfqu'ils  étoient  les  .plus  forts, 
^t  ce  qui  prouve  combien  la  folie  du 
tarKtrifme  eft  redoutable ,  combien  elfe 
reiïemble  a  h  rage ,  fi  même  elle  n'eft 
pas  encore  plus  cruelle  ,   ces  aflreufes 

Iceues   defoloient  la  ville   Impériale  . 
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dans  le  temps  que  les  Turcs,  maîtres 
XVn.     de  tout  le  pays  d'alentour,  ébranloient 

S I  i  c  1  ■.  fes  murs  de  toutes  parts ,  &  que  Ma- 
homet II  étoitprêt  d'enlever  aux  Prin- 
ces Grecs ,  ce  clemier  refte  de  leur  an- 
cienne puidànce. 

A  peu  près  dans  le  même  temps,  des 
Sectaires,  animés  du  même  cfprtt ,  pa- 
rurent en  Occident ,  ôc  fe  lîgnalerent  par 
les  mêmes  défordres.  On  les  appela  fié- 
*  guards,  ouBégars,  nom  qu'ils  fe  don- 
nèrent eux-mêmes ,  pour  fe  diftinguer 

^  des  autres  Sociétés ,  dont  le  but  étoit  de 

tendre  comme  eux  à  la  perfedion  du 
Chriftianifme ,  ôc  pour  annoncer  qu  il« 
y  étoient  parvenus.  Ils  n'avoient  point 
de  chefs  ,  quoiqu'ils  vécuflènt  entr'eux 
dans  l'union  la  plus  étroite  ,  &  qu'ils 
fflent  proicllîon  de  s^aimer  les  uns  les 
autres  de  l'amour  le  plus  tendre.  Les 
nouveaux  Ordres  Religieux  qui  s'étoient 
établis  dans  le  trezième  fiècle  ,  avoient 
eu  pour  objet  de  montrer,  par  des  exem- 
ples frappans  &  multipliés ,  que  les  Ca- 
tholiques, au  milieu  de  la  corruption 
dont  on  les  accufoit ,  étoient  capables 
des  plus  grands  facrifices ,  qu'ils  pou- 
voient  vivre  dans  le  renoncement  à  tous 
les  biens  temporels,  dans  la  pauvreté, 


il 
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la  mortification  des  fens ,  &  les  praû-  s 


Cjues  les  plus  contraires  aux  goûts  Se  aux    XVII 
inclinations  de  la  nature   déréglée ,  fe  S  t  i  c  i  b 
priver  même  des  plaifirs  permis  &  des 
douceurs  légitimes  de  la  vie ,  par  le  dé- 
fit de  fuivre  l'Evangile  dans  fe  €on- 
feils ,  comme  tous  les  Chrétiens  font, 
obligés  de  lobferver  dans  {es  précep- 
tes. C'étoit  donc  pour  opppfer  des  ver- 
tus folides  ôc  modeftes ,  à  Thypocrifie 
fanatiaue  &  orgueilleufe  des  Vaudois , 
des  Albigeois  &  des  autres  Sedaires  de 
leur  temps  ,   que  S.  Dominique  ,  S. 
François  d'Affife  &  leurs  imitateurs  ,   . 
embraiTerent  le  genre  de  vie  qui  les  dif- 
tmgua,  eux-&  leurs  difciples\  des  an- 
ciens Ordres  qui  fubfiftoient  dansl'E- 
glife  ,  &   qui  n  y  étoient  plus  connus 
c^ue  par  leurs  richcffes,  leur  fafte,  leur 
ambition,  &  même,  ofons  le  dire,  par 
leurs  fcandales. 

Mais  l'Eglife  ,  édifiée  par  les  exem-  î 

pies  de  ces  nouveaux  Religieux ,  fervie 
ôc  défendue;  par  leur  zèle,  avoir  con- 
facré  leur  inftitution,  en  y  mettant  le  fceau 
de  fon  approbation  :  ils  vivoient  fous 
une  loi  fage  &  uniforme.  Le  caprice  ôc 
la  volonté  propre  n'étoient  point  leurs 
guides  j  lobéi/Tmce  étoit  un  trein  qui  les 
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«==ata  dominoît,  qui  prévenoitou  réprimoit  les 
^yil.      écarts  ;  ôc  la  fidélité  à  pratiquer  fous  le* 

Si  fi  c  I E.  yeux  les  uns  des  autres  ce  que  la  règle 
prefcrivoit  à  tous,  étoit  vin  point  fixer 
un  ternie  commun ,  au-delà  duquel  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  d  aller.  D^ailleur^  y 
ils  avoient  des  fupérieurs  &  des  chefs, 
revêtus  de  différens  degrés  d'autorité, 
pour  les  gouverner,  lesinlicuire,  former 
leurs  talens  Ôc  en  déterminer  l'emploi  „ 
diriger  leurs  pas  dans  les  feiitiers  de  la  * 
perfedion ,  &  les  ramener  au  devoir ,  s'ils, 
^  sen  écartoient.  Ainfi  dans  ces  fociétés 

refpedables ,  lefprir  d'ordre  préfidoit » 
tout ,  régloit  V  ir,  veilloit  fur  le  corps 
entier  &  fur  tous  les  membres^  ôc  ne 
permettoit  pas  qu il  fe  mêlât  rien  de* 
tranger  ni  d'impur  aux  loix  qail  avoit 
établies ,  ni  aux  principes  de  la  morale 
évangélique  ^  qui  en  étoient  le  fonde* 
ment. 

II  nen  étoit  pas  de  même  de  ces  au- 
tres aflociations  formées  au  hafard  par 
l'efprit  de  fmgularité ,  auquel  l'efpritde 
libertinage,  avec  tout  ce  qu*il  a  d'im- 
pur &  de  monftrueux,  ne  tardoitpasi 
s'unir.  Sans  règle,  fans  principe,  fans 
objet  raifonnable,  &  fans  but  utile,  elles 
ne  pouvoicnc  aboutir  qu  a  la  coûfufioa 
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&  au  dérèglement.  En  vain  fe  propo-  = 


i.^. 


foient-elles  de  furpafTer  en  perfe61:ion  Jcs   .  XVU, 
Sociétés  approuvées  dans   l'Eglife  ,  ^  S  i  è  c  i,, 
d*étalef  aux  yeux  du  monde  Timage  dune 
vertu  plus  défintérefTée ,  plus  dégagée 
des  fentimens  humains,  Ôc  plus  enne- 
mie de  tout  ce  qui  procure  1  eftirtie  d«s 
hommes ,  elles  ne  tardoienr  pas  à  fe  tra- 
hir &:  à  fe  démafqucr.  Il  ne  falloir  pas 
les  fuivre  long-temp»,  pour  découvrir 
fous  ces  beaux  dehors  la  corruption  h 
plus  profonde ,  &  des  turpitudes  qu'on 
n  ofe  peindre  fous  leurs  vraies  couleurs, 
ni  appeller  du  nom  qui  leur  cottvienr. 
Les  Béguards  étbiètit  du  nombre  de 
ceux  que  1  Hiftoire  nous  repréfehte  fous 
des  traits  fi   peu  faits  pour  plaire  aux 
âmes  honnêtes  &  foUdement  vertueufes. 
La  dodfcrine  qui  leur  étoit  propre  confif- 
toit  en  un  feul  point  que  voici.  Le  Chré- 
tien ,  difoient-ils ,  eft  appelé  à  la  <perfec- 
tion  ;  c*eft  pour  Vy  conduire  que  Jefus- 
Chrift  eft  venu  fur  la  terre ,  qu'il  a  vécu 
parmi  les  hommes,  qu'il  Jeur  a  lailfé 
les  préceptes  &  fes  exemples,  qu'il  les 
a  exhortés  (i  puiffamment  a  marcher  fur 
^es  pas.  Ainfi  Jefds^hrift  eu  lemoièle 
du  Chrétien  ;  tout  vrai  lidèle  doit  l'i- 
naiter ,  le  copier  tr»ic  pour  trait ,  vivre 
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r  JL.         comme  Jefus-Chrift  a  vécu,  Ôc  faire  ce 
XVII«     qu  il  a  fait.   Mais  ,  ajoucoient^ils  >  la 

S  II  c  I,  I  perfe^ioii  de  Jefus-Chrift,  comme  hom- 
me,  a  été  bornée  ;  celle  du  Chrétien 
a  donc  auflî  un  terme  au-delà  duquel 
il  ne  peut  aller.  Lorfqu  on  eft  arrivé 
à  ce  terme ,  on  pofï^de  la  perfedlon  du 
Chriftianifme  clans  fon  plus  haut  de- 
gré 'y  on  ne  doit  plus  efpérer  de  croître 
en  mérite  &  en  vertu  ;  on  eft  établi  pour 
toujours  dans  Tétat  où  font  les  âmes 
faintes  dans  le  Ciel^  on  a  »  comme  elles, 
le  complément,  la  ftabilité ,  l'invariabi- 
lité de  la  perfe6bion  ôc  des  dons  qui  en 
font  les  effets.  On  peut  encore  éprouver 
les  befoins  de  la  nature.,  comme  des 
fuites  néceflaires  de  la  cpnftitution  des 
corps  y  mais  en  les  fatisfàifant ,  on  ne 
commet  point  de  crime ,  &  les  adions 
corporelles,  de  quelque  efpèce  quelles 
foicnt ,  ne  fouillent  point  lame ,  pourvu 
quoH  fe  renferme  étroitement  clans  les 
bornes  du  befoin ,  ôc  que  les  a6bes  aux- 
quels on  eft  foUicité  par  la  nature ,  ne 
ioient  précédés  ou  fuivis  d'aucun  accef- 
foire  qui  tende  à  une  autre  fin. 

Telle  étoit  la  dodrine  des  Béguards  fur 
h  nature  <ïe la perfedion  &  fur  fcs av.H' 
tages.  Ils  exi  concluoienc  que  les  jeûnes> 
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la  prière,  les  Saaemens^  &r.  nôàfont        ' 
que  pour  les  imparfaits;  mais   que  les     XVII. 
âmes   arrivées  â  la   perfection  en  fontSiicti. 
dilpenfees  ;    que  polTédant  toutes  les 
vertus  dans  le  degré  fuprême ,  il  ne  leur 
refte  plus  de  mentes  à  acquérir  y  qu  elles 
ne  font  pas  tenues  à  1  obfervation  des 
préceptes  de  l'Eglife  &  des  pratiques  or- 
dinaires de  la  piété  chrétienne  j  qu  é- 
tant  établies  d^ns  un  état  de  fainteté  fo- 
lide  Se  invariable ,  ôc  n  ayant  plus  de 
progrès  à  faire,  elles  fe  dégraderoient, 
n  elles  recouroient  comme  les  autres  à, 
la  médiation  de  JeAis-Chrift,  fi  eljes 
imploroient  le  fecours  de  fa  grâce  s  ôc 
s  occupoientâ  méditer  fes  leçons,  fa  vie, 
fes  foufFrances  j  ôc  qu  enfin,  par  une  fuite 
de  1  heureux  état  où  elles  le  font  éle 
vée.s,n ayant  plus  à  craindre  la  fougue 
des  paflîons ,  le  trouble  des  fens,  les  fouil- 
lures  de  la  chair ,  elles  peuvent  tout  ac- 
corder aux  penchans  ôc  aux  inftinds  na- 
^rels ,  comme  fi  j  parvenues  à  un  état 
d.  indépendance  &  de  liberté,  elles  étoienc 
dès  à  préfent  féparées  de  leurs  corps  r 
on  fent  où  tout  cela  conduit.  Et  en  efltet^ 
dariG  la  pratique,  les  Béguards  pouflbient 
les  con  féquences  de  leur  abominable  doc- 
trine auffi  loin  qu^elles  pouvoient  aller. 
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J5  Noufnoiif  foThmes  un  peu  étendus  fur 
XVII.  ces  hérétiques ,  afin  de  rendre  fenfibles 
S I  É  c  L I.  ^es  rapports  qui  fe  trouvent  entr'eux  Ôc 
les  Quiétiftes  modernes.  Leurs  erreurs 
fiirent  condamnées  avec  celles  dé  plu- 
iîeurs  amres  Sedaires ,  par  le  Concile 
général  de  Vienne  en    izit.      '" 

La  fàulTe  A)irituàlité ,  qui  eft  un  excès 
^  un  abus  d!e  la  véritable,  n'a  prefque 
Jamais  cefle  d  avoir  des  parti  fans  cachés , 
ou  publics.  Ils  font  d'evenus  plus  com- 
muns dans  les  dertiiers  fîècles ,  depui» 
que  les  Religieux,  fïir-toùr  ceux  des  nou^ 
'  veaux   Ordres  ,   ayant  quitté  le  travail 

des  mains ,  s'étoient  adonnés  à  la  con- 
templation &  a  là  prière  mentaleJ  Dans 
cet  exercice,  tout  pieux  &  tout  falutaire 
^u*il  é(îy  Tame  fe  trouve  expofée  à  des 
illufions  trèsrdangereufés  „  &  malheu- 
reufement  trop  communes.  N'ayant  d'au- 
tres guides  q^Lie  fes  propres  penfées,  elle, 
court  ri  fque  de  prendre  fouvent  les  écarts 
de  l'imagination  pour  des  lumières  cé- 
leftes,  fes  phantômes  pour  des  réalités, 
"Se  lé  trouble  des  puifTahces  intérieures 
-caufé  par  la  chaleur  du  cerveau ,  pour 

des  inipreifions  immédiates  de  l'efpric 
divin. 

Il  cft  vrai  que,  pour  conduire  k$ 
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âmes  dans  cette  route  pleine  d'écueils,=! 
o»  a  inventé  des  méthodes,  &  prefcrit    XVII. 
àes  règles  par  le  moyen  defquelles  oirSrÈcL 
a  cru  prévenir  les  dangers  ôc  ks  chûtes 
de  ceux  qui  s  y  engagent ,  en  leur  don- 
nant  des  maximes  générafcs  pour  fe  con- 
duire, des  appuis  pour  fe  foutfenir,  6c 
en  leur  marquant  certains  points  fixes 
qui    font  deftinés  a  les  ramener  d'ans  le 
vrai  chemin  ,    lorfqu'ils  s'en  ér^rtent. 
Mais,  outre  que  ces  règles  &  ces  mé- 
thodes  ne  font  que  pour  les  comment 
çans  ,  ôc  qu  on  ne  daigne  plus  s  en  fer- 
virlorfqu  on  a  fait  aifez  de  progrès  pour 
marcher  hbrement  &  fa»s  gène ,  encore 
plus  lorfcju  on  efl  parvenu  à  Ja  fublime 
contemplation ,  ces  méthodes  elles-mê- 
mes ,  GUI   réduifenr  h  prière  en  art,- 
mil  en  font  une  fcïence  pénible  &  d  un 
long  apprentifHage,  n  ont-elles  pas  leurs 
inconveniens  ?  n  ont-elles  pas  entre  au^ 
très     celui  de  perfuader  aux  perfonnes 
iideles  a  les  mettre  en  pratique ,  i  s'y 
attacher  fcrupuicufement^  qu'elles  font 
devenues  par  cela  feul  très  -  parfaites  , 
très- agréables  â  Dieu ,  tandis  qu'elles     . 
ie  dirpenfent  de  ce  qu'elles  doivent  à 
ieur  mt ,  d  leurs  engagemens,  au  pr«i.- 
[  Chain  &  à  elles-mêmes  l 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  ; 
XVII.    pendant  les  plus  beaux  fiècles  de  l'E- 
Sfti  icLi.  %^^^^i  dans  ces  temps  heureux  qui  fu- 
rent àt%  temps  de  force  A:  de  lumière  » 
les  Saints  qui  ont  fait  le  plus  d'honneut 
au  Chridianifme ,  les  Solitaires  les  plus 
parfaits,  ne  connoifïbient  ni   les  règles 
ni  le  langage  de  la  myfticité  moderne. 
Ils  chantoient  ou  récitoient  des  Pieau- 
lïies  y  ils  méditoient  les  Saintes  Ecri- 
tures, TEvangile  fur-tout;  ils  ic  rem- 
plifToient  àQs  maximes  falutaires  &  des 
leçons  divines  qu'ils  y  trouvoient ,  pour 
s'en  fervir  â  régler  leur  conduite  ,  à 
dompter  leurs  padîons ,  à  s'affermir  dans 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes  ,    à 
fandifier  leur  efprit  pair  la  vérité,  leur 
cœur  par  la  charité ,  leurs  fens  par  la 
mortification  ;  ils  s'arrêtoient  aux  en- 
droits qui   faifoient  fur   eux  des  im- 
preffions  plus  vives  &  plus  profondes  ; 
ils  pafToient  enfuire  à  d'autres  réflexions , 
fans  fe  fatiguer  à  creufer  leurs  penfées , 
&  s'épuifer  à  faire  l'analyfe  de  leurs  fen- 
limens.  Ainfî  la  prière  de  ces  âmes  fi 
pures,  (I  dégage^;;   .'c  'a  terre  ^  ne  difFé- 
roit  de  celle  êm  i^CiC^  Chrétiens  enga- 
gés dans  les   diverfes  conditions  de  la 
^      Société,  qu'en  ce  qu'elle  étoit  plus  Ion- 
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1"^^.  PÏ"s  fervente.  C  eft  donc  un  pré . 

jugé  bien  fort  contre  I^ouvelle  m^fti-  XVII. 
cité,  d avoir  'téinconnuedelapIusTaineSii  cii, 
&  plus  refpeaable  antiquité  ,  d'avoir 
introduit  des  idées  ,  des  maximes ,  un 
Jangaçe  dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
flans  les  écrits  des  Peies  &  des  Afcéti- 
quesles  plus  célèbres  des  premiers  fiècles, 
^  plus  encore  d'avoir  été  pour  quan- 
tité daines  abufées,  une  fource  dillu- 
fions  &  d'égaremens. 

On  ne  doit  pourtant  pas  conclure  de 
ces  obfervaîions,  que  toute  myfticité  foit 
faufleou  dangereufe,  &  qu'il  n'y  ait  pas 
une  fpinruahté  folide ,  pure  &  infmi- 
ment  falutaire ,  &  dont  les  voies  ne  font 
pas  ouvertes  â  tout  le  monde.  Les  âmes 
<jui  le  confacrent  à  cette  vie  toute  inté- 
rieure &  toute  cachée  en  Dieu  ,  par 
1  habitude  qu'elles  centraient  de  mettre 
une  barrière  entr'elles  &  les  chofes  ex- 
térieures ,   de  fe  concentrer  en    elles- 
mêmes  ,  de  s'appliquer  fortement  aux 
objets  purement  intelle^uels ,  fe  fouf- 
traient  autant  qu'il  eft  poflTible  à  l'em- 
pire  des  fens.  Dans  la  ferveur  de  leurs 
méditations,  dans  leurs  communications 
avec  Dieu,  elles  reçoivent  des  lumières 
h  vives ,  elles  éprouvent  des  fentimens 

%       • 


n 


.1  •  i 


*■     ,-;  î 


i         I 


2CS  S   X    £    C   t    £    S 

fî  extraordinakes ,  quon  ne  peut  les  attrf- 
XVII.  buer  qu  a  une  opération  fecrete  &  inef- 
S I  i  c  L 1.  fable  de  rEfprit  Saine  fur  elles.  Les  états 
où  elles  font  élevées ,  &  les  mouvemens 
qui  fe  padent  en  elles  dans  ces  momens 
précieux ,.  ont  quelque  chofe  de  (r  fublime 
&  de  fi  difficile  si  expliquer  par  les  règles 
communes ,  qu'il  faut  néceflairement  y 
recoinioître  l'influence  d'une  caufe  divine 
Ôc  furhumaine  qui  les  produit. 

C'eil  le  jugement  que  l'Eglife  en  a 

Î>orcé ,  en  mettant  au  nombre  des  Saints 
es  Brigittes ,  les  Catherines  de  Sienne , 
les  Magdeleines  de  Pazzi,  les  Thérefes, 
les  Jean  de  la  Croix ,  les  François  de  Sa- 
les. Mais  remarquons  que  »  toujours  di- 
rigée par  l'efprir  de  fagelï'e  qui  l'éclairé 
ôc  la  conduit,  l'Eglife,  en  couronnant  les 
vertus  de  ces  pieux  contemplatifs,  ne  les 
donne  point  à;  fes  enfans  pour  modèles 
dans  les  dons  extraordinaires  qu'ils  >nt 
reçus ,  ni  dans  le  genre  d'oraifon  qu'ils 
ont  pratiqué  ,  nraisdtins  la  fidélité ,  dans 
la  ferveur  dont  ils  étoient  animée ,  fur- 
tout  daîis  la  pureté  d'intention ,,  la  fimpli* 
cL^  de  cœur  «Se  l'humilité  avec  lefquelles 
ifs  ont  accompli  les  devoirs  ordinaires 
de  la  piété  chrétienne,  &  ceux  de  leur 
vocation  particulière.  Ces  âmes  privilé- 
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giees,  ont  avoué  cAUc.r^.^-^^.    ^»» 
ne  mettoient  pas  leur  confiance  à  l'égard    XVII 
au  fakt  dans  la  fublimiré  de  leur  orai-s  i  i  c  l  , 
ion ,  Ôc  jamais  elles  n  ont  confondu  les 
faveurs  fignalées  qu'elles  recevoient  du 
Cie  ,  avec  la  vraie  fainteté.  Us  temps 
ou  Dieu  fe  monrroir  plus  fibéral  envers     • 
elles,  ont  toujours  été  ceux  on  elles  fe 
iont  plus  défiées  d'elles-mêmes,  8c  plus 
^  teiiues   en  garde  contre  les  fédudtions 
;  de  1  amour-propre  '^  de  1  orgueil.  Aufîî 
j  les  a-t-on  \uqs  d'autant   plus  réfervéey 
,  a  découvrir  ks  chofes  qui  s  opéroienr 
en  elles  ,   que  c^s  chofes  étoient  pluj 
merveilleufes  j  i^c  re  n'a  jamais  é:é  qu'a- 
vec  réDugnance ,  par  foumiffion  aux  or- 
dres de  ceux  qui  hs  conduifoient ,  6c 
uniquement  pour  rendre  gloire  à  Dieu, 
quelles  les  ont  fait  connoître. 
Ce  qui  occasionne  la  plus  grande  dif- 

h?l'  ^^^'^  "'''^'^'^  >  ^'eft  que  les 

Myftic|ues,  pour  exprimer  les  fecrets  de 

lia  vie  intérieure,  ont  un  langage  qui  leur 

cft  propre,  &  que  fe  même  langage  eft 

jquelquefois    employé  par  les   vrais    êc 

les  faux  Spirituels.  M.  Cambray  préten- 

Idoit^irouver  dans  ks  écrits  de  Gerfon  » 

Ide  Rusbroc ,  de  Taulère ,  &  plus  en- 

jcore  dans  ceux  de  Sainte  Tlicrèfe,  de 
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^  1»  Saint  Jean  de  la  Croix ,  du  vénérable 

XVII.     d'Avila ,  même  dans  ceux  de  Saint  Fran- 

S I  È  c  1 1.  çois  de  Sales ,  des  expreflîons  hardies, 
iingulières ,  qui ,  prifes  à  k  lettre  &  en 
rigueur  ,  offrent  des  fens  auxquels  la 
faine  Th'^ologie  trouve  beaucoup  de  ref- 
tridion  â  mettre ,  pour  les  rendre  exades, 
&  ÏQs  réduire  à  la  préci(îôn  du  langage 
ordinaire  de  la  Foi.  Les  idées  Se  ks  (çn" 
limens  qui  répondent  à  ces  exprelîîons, 
les  vues  Ôc  les  defirsdont  elles  font  l'i, 

^  mage,  paroiflent  encore  plus  étranges  â 

ceux  qui  ne  favent  pas  les  apprécier  fui- 
vant  kur  jufte  valeur.  Qu'on  ouvre  les 
ouvrages  de  tous  les  Myftiques  anciens 
ôc  modernes  ,  fans  diftinétio»  de  ceux 
que  TEglife  révère ,  &  de  ceux  qu  elle 
rejette ,  on  croira ,  fi  Ion  n y  donne  pas 
une  attention  férieufe  ,  y  trouver  les 
mêmes  chofes  à  peu  près  :  un  repos  en 
Dieu  qui  exclut  toute  penfée ,  qui  fuf' 
pend  toute  adion  de  Tame  ;  un  amour 
de  Dieu  fi  généreux  ôc  fi  défintérelTé, 
qu'il  n'eft  touché  ni  du  defir  des  ré- 
compenfes,  ni  de  la  crainte  des  châti- 
mens  y  une  vue  de  Dieu  fi  fixe  &  Ci  pai- 
fible ,  qu  elle  fait  difparoître  tout  autre 
objet  ;  une  union  avec  Dieu  fi  étroite, 
qu  elle   le  rend  comme  préfenc  d'une 
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manière  fenfible,  &  que  cette  ptéfenee  «== 
abforbe  toutes  les  puirn,„ces  de  lame:*  XVII. 
un  abandon  â  Dieu  f.  abfolu  ,  qu'on  S .  i  c  w 
ne  connoit  plus  ni  biens  ni  «aux.  &c. 

Voilà  une  légère  efquirre  4p  ce  qu'on 
it  a  chaque  oap  dans  tous  les  livrls  où 
les  myftères  de  fa  haute  fpiritualité  font, 
nous  ne  dirons  pas  expliqués ,  mais  dé-  ' 
Z"  ?,  '^'.  '«  Myftiques  n'expliquent 
lien ,  ils  peignent,  3c  leurs  couleurs  font 
fi  vives ,  leur  touche  fi  fière,  leur  pinceau 

r  r       *,  ''  &'"  "^^  ^^o»  qne  l'enthou- 
Cafme  des  Poètes  les  mieux  infpirés . 
n  approche  pas  de  celyi  dont  ils  paroif- 
fent pénètres.  Or,  fi  tout  cela  fe  trouve 
également  dans  les  ouvrages   deswaîj 
&  des  faux   Contemplatifs,   fi  la  dif- 
férence des  fentimens  rendus  à  peu-près 
dans  les  mêmes  termes,  ne  peut  être 
fentre  que  par  des  Théologiens  d'un  ef- 
pnt  attentif  &  pénétrant,  comment  les 
fimples  fidèles  avec  des  lumières  com- 
munes &  bornées  pourront -ils  diftin- 
guer  ceux  qu'on  peut  fuivre  comme 
des  guides  surs ,  de  ceux  par  qui  l'on  fe-. 
roit  conduit  dans  une  voie  d'erreur  & 
dillufion  ?  C'eft  à  la  faveur  de  cette  ref- 
lemblance ,  que  les  prétendus  Spirituels 
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-  du  XVil^  fîècle  &  écs  âges  précédent, 

XV  Ih  ♦en  ontimpofé  pendant  .quelque  temps, 

i  1 È  c  L  E.  &  ^e  four  attiré  dans  le  monde  une  coi>- 
fïdération  qu'ils  ne  méritoient  pas  j  mais 
les  triomphes  de  l'erreur  ne  font  que 
pafïagers.  JL'Eglife ,  dépofîtaire  de  la  vé- 
rité ,  difcerne  tôt  ou  tard  les  Docteurs 
qui  l'enfeignent  dans  toute  fa  pureté ,  de 
ceux  qui  lahèrent,  ou  qui  la détruifent, 
par  un  mélange  artificieux  de  doctrines 
étrangères ,  quelque  impofans  quefoiem 
au  premier  coup  d'œil  les  dehors  fou« 

,  lefquels  ceux-ci  ont  foin  3e  fe  déguifer. 

Alors  fa  main  arrache,  déchire  le  voile 
de  rimpofture  ,  &  foii  Jugement  fixe  à 
jamais  les  efprits ,  furies  principes  quois 
âjDii admettre,  ôc  ceux  qu'on  doit  rejetter. 
C'eft  ce  qu'on  a-  vu  ixr)s  interruption 
d'âge  en  âge  dans  l'hiftoire  de  toutes  les 
hé  réfies  dont  nous  avons  parlé  ;  c'eft  en- 
core ce  qu'on  vit  au  XVII«  fiècle  dam 
l'affaire  du  Quiétifme. 

Vers  l'an  1575,  parut  en  Efpagne  une 
(edtQ  de  faux  Spirituels  ,  auxquels  on 
donna  le  nom  d' A/umùrados ,  mot  Ef- 
pagnoi  qui  répond  à  celui  d'Illuminés; 
ïls  firent  beaucoup  de  bruit  à  Cordoue  de 
aux  environs  ,  où  ils  dogmatiferent  avec 
une  hardie^  qu'on  n'a  pas  communes 
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ment  déS^^^i^Zt  "'"-«"«"e- 
des  refte,  j!  -         ?  <>Ç<^ouvnc  encore 

» retre.  né  dans  1  ,fle  de  Ténériffe ,  l'une 

ilée  Sr"-'-  *f  ""^  Carmélite  âppe"! 
ee  Catheriiw   de  Jefus.  Us  renouve 

fera7'""'^^^^S"-'^<'~^^^^^ 
'es  lis  en  a;outoient  de  nouvellfç  ni.  ! 

trouve  un  extrait  dans  TËdkl  r     " 

re  fit  publier  le  TribunS  de  Hnn;;^ 

on  afi„derappeileràeux.mêmesceThér 

roui'  r  "'P'""?^'^^  dupardÔn  ir 
Ik  «r  ^.«"^«««wient.  On  voit  par 
"  iF°P°^"°«  erronées  qui  leur  C 
^«ribuee,  dans  cet  extrait,  qu'ils  enfe? 
knoiem  entr'autrcs  chofes,  S  l'ora^f^  ^ 
Nn^Ie eftde  précepte  di^i^n.  &  q"  J^c 
^"e  feule  on  accomplit  toute  k  T  ni  T 

fc Ï  del  *"'"  ''^'^^  ^«  ^~ 
Fttvres  m  de  Sacremcns  j  que  les  ferri. 
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_  tcars  de  Dieu  ne  doivent  point  tr avail- 

XVII.    1er  ,   parce  que  le  travail  détourne  de 
;  i  È  c  I  E.  rOrailonj  que  les  jeûnes  &  l'abftinence 
font  incompatibles  avec  TOraifon,  cet 
exercice  de  rêfprit  atténuant  par  lui- 
même  les  forces  du  corps,  &  que  par  con- 
féquent  il  faut  que  les  Spirituels  faflent 
bonne  chère,  pour  être  plus  en  état  de 
vaquer  à  l'Oraifon  j  qu'il  eft  un  état  de 
perfedion  où  Ton  voit  Dieu  clairement 
comme  dans  le  Ciel,  &  que  les  âmes 
parvenues  à  cet  état,  ne  peuvent  plusj 
en  déchoir;  que  tout  eft  permis  aux 
parfaits ,  qu'il  n'y  a  rien  d'impur  pour 
euXj  &  que  les  aétions  défendues  aux 
autres  ,    font  méritoires   lorfqu'ils  s'y 
livrent.  ( 

A  peu  près  dans  le  même- temps,  onl 
découvrit  en  France  une  fecSte  naiffantel 
de  fanatiques,  aflTez  reffemblans  par  leurl 
dodrine  &  leurs  mœurs,  aux  Illuminai 
d'Efpagne ,  &  qui  probablement  tiroienj 
d'eux  leurprigine.  Ils  parurent  en  PicatJ 
die ,  province  voifiiie  des  Pays-Bas  EfJ 
pagnols,  où  les  Alumbrados  avoienrpéj 
nétré.  Leur  chef  étoit  un  Curé  de  SaiiJ 
George  de  Roye ,  appelle  Pierre  Guérin 
dont  ils  prirent  le  nom  de  Guérinetsj 
'  fous  lequel  ils  furent  connus.  Ils  débij 
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,  n'avoient  pas"/;,  1  „^  •  "  ,^"«-  mêmes 
dévotion  K  oerH-  '°"5'^*  ^^  ^"'«'I* 

deux,  nommé  Frère  A «rJ^^  '  "" 

riq-e  facile,  au  moyrT?' ""f.P'^" 

même  dhté  de  n!rf  ^-    ^  '*™P^  »« 
que  la  Sa/f^vL^f^t'al"*^' gloire 

Iwnt  qu'il  ffic  s  '.  *^?"f°'«nt  qu'a- 
«ni«Vl eîet"rêç'u  *"  ;^^^^^^ 
|&  qu'alors  on  „î!?  *  .  "*  '*  '"«"'le, 
Wes.  Te  ftê^^ra'^''"'"  ^? 
|cnfîce  8c  de  Sarremt^te/' 
pl'tit  bien  que  leur  nr^j;  v  '  *  ^" 

omniît,  car^netul^aST^"  **^- 

h  t™«-  DéJuver  ;r  ff:P°? 
Hiftoientdéià  plusJ,!?     ^^'  *'* 
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-=«âQuiétiftes  modernes ,  dont  les  erreurs  ont 
XVII.     fait  tant  de  bruit  à  Rome.  &  en  France 
Stè  CLE. vers  la  fin  du  XVII^  fiècle.  Us  ont  erf- 
pour  Patriarche  Michel  Mohnos,  Pretrj 
Efpagnol,  né  au  Diocèfe  de  Sarragollel 
en  1^17.  Lorfqu'il  fut  parvenu  au  Sa- 
cerdoce,  il  s'adonna  à  la  dirqdtion  des 
âmes,  &  il  ne  tarda  pas  4*  ^e  foire  une 
grande  réputation,  par  les  talens  qu'on 
fui  reconnut  pour  cette  partie  du  faiiu 
Miniftère.  Sa  vie  retirée ,  fon  extérieur 
mortifié ,  fon  zélé  qui  paroilTpit  pur  & 
défintérefle ,  un  ton  dévot  ôc  affôdlueux, 
un  langage  doux ,  infinuant,  qui  ne  refj 
piroit  que  la  piété,  lui  attirèrent  la  conj 
fiance  de  tous  ceux  qui  fe  fentoient  porj 
tés  à  Dieu ,  &  qui  deliroient  de  faire  dej 
progrès  .dans  la  voie  du  falut.  A  jugeil 
de  Slolinos  par  toutes  les  qualités  qu  01 
remarquoit  en  lui  ,  perfonne  ne  douj 
toit  qu  il  ne   fut  un  homme  de  bienJ 
un  guide  très-éclairé  dans  la  conduit! 

des  âmes-     .  >.        1 

II  étoit  déjà  très-célèbre  en  Efpagnel 
lorfqu'il  vint  à  Rome  dans  rintentioJ 
de  s'y  fixer.  On  ne  fait  pas  au  jufte  quj 
fut  le  motif  qu'  l'engagea  à  quitter  | 
patrie  ,  où  l'on  ne  voit  pas  qu'il  eij 
éprouvé  aucun  de  ces  défagrémens  q^ 
^  portîD^ 


l^^eut^tre  n  euwl  d'autre  raifon  pour  éta-   t,„x 
bl,r  fon  domicile  dans  la  capWe  du  c^"' 

une  réputation  plus  brillante,  en  paro  f! 

tacher  un  pl„.  g^nd  nombr;  de  dffc" 
dift^ndion,  dont  les  opinions  &  les  ju- 
ŒÛdf  o'7"'  P'^^'i'^  '""jours  la 
b  t,on  eft  ordinairement  la  paffion  domi- 

rmes  nouve  les  &.  finguîières.  Si  ce  fut 
la  celle  de  Molinos,  Veft  un  ttaft  de 
reftmblance  qu'il  eut  avec  tous  iSeâ 
de  parti  ou.  l'avolent  précédé.  Les  mê- 
mes «juafités  par  lesquelles  il  s'étoit 
rendu  fi  recommandable  en  Efpagne 

£  f  J-  S?  '*"°"  *"  f*"'*  fe  mettre 
lous  fadiredion;  on  aitnoit  à  l'entendr! 
parler  des  chofes  de  Dieu  ;  in  Sî 

wrtu,  d  admiration  pour  £es  lumières 
&  animé  du  plus  vif  *defir  d'entr«S 

amt  ^*  P'"  '^^  '*">?'  ''   e«t  ,i,„r 
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_  qu'il  y  avoit  à  Rome  de  pcrfonnel 

XVII.     illuftres  par  leur  naiffance  &  parleur^ 
S  X  i  c  .  ..  dig^nité.  ^  ^^  ^^^^  ^^^^^  ^^  ^^ 

tion  ,  Molinos  ne  fe  contenta  pas  d  m* 
fmuer  fa  doctrine  par  la  voie  des  con- 
feils  ôc  de$  exhortations.  Mais  pour  ui 
donner  un  cours  plus  prompt  ôç  plus 
fecile  ,  il  la  renferma  dans  un  ouvrage 
/    •. cr «/^l    nn'tl  intitula/^  Guide 


la  réputation  dont  louiuoit  i  ^ut«u. ,  .^ 
fit  recevoir  avec  de  grands  éloges.  Les 
amis,  les  pwtifansde  Molinos ,  ceux  qui 
étoient  fous  fa  dirèftion ,  ceux  mêmes 
qui,  fans  Tavoir  pour  maître  dans  les 
àiofes  fpirituelles ,  fe  piquoient  de  piété , 
le  lurent  avccempreffement,  &  le  hrent 
un  mérite  de  répéter  ce  qu'il*  en  enten- 
doient  dire.  A  les  en  croire ,  on  nayoït 
jamais  écrit  d'une  manière  plus  fublime 
&  plus  profonde  fur  la  fpiritua  ité.  Le 
Guide  Spirituel  fut  bientôt  traduit  en 
Italiep  &  en  Latin,  afin  d'en  rendre  lu. 
fage  plus  étendu  i  &  ce  qui  difpofa  le 
Public  à  le  recevoir  avec  encore  plus  de 
confiance,  c'eft  qu'il  fe  préfentoit  muni 
de    l'approbation  de  cinq  Dodeurs  , 
comptés  i  Rome  parmi  les  plus  habile^ 
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Théologiens,  ^doncquatreétoienr  n»  ^  - 

'»  plus  avantageuse  pour  le  Hv  e    &/" 
P  us  honorable  pour  l^Auteur  ;  ta^e'  if  e,V 
vrai  que  le  mérite  de  ceux  oi,;  ,  '       ^ 
vent  un  ouvrage    /^  i.  •     ^     ^PP^"""        - 
rable  n>.'l      ^  '       '*  jugement  fivo- 

ionr!7  '"  P°"^"^  '  "«ï°"t  P«  tou- 
jours rfe  ,urs  garans  de  la  d6ftrineL°oM 
r  enfeigne;  &  quand  l'Eglife  y  Sv  " 
des  erreurs,  quand  elle  en  déS 

poifC*"r^a?";a.trrtrd-  '^ 

S^ictârS-'^Tr^^^^^^^^^^^ 
uunces  par  dts  hommes  habiles    av^nr 

v"n.ïird"'ï"'T"°-^«Er 

tueî'^V  "•*"'  ^"''^^  <^"  G"ide  Spiri- 

S  -  r  fetr^^r  ^^'^^'^^ 
q«e  le  communes  LeaZ^TT' 

*  'es «ndroits  frappam  qupn  en  ciwi! 
^«r  prouver  qu^Vét^-P"„^^^«* 

»  1  examiner  fcrUpuleaftment,  &!  S! 


tx9  s  I  I  «  t  I  « 

nétrcr  le  fens  des  expreflions  finguliè- 
XVII.      res  dont  il  eft  rempli.  Par  cet  examen, 
S I  i  c  L 1.  ils  y  trouvèrent  des  maximes  très-perm- 
cieufes,  des  règles  de  conduite  qmten- 
doient  â  jctter  les  âmes  dans  l'illuiion» 
&  des  principes  de  fpiritualité  ,  tota- 
lemeMt  oppofés  à  la  morale  de  l'Evan- 
gile &4  la  pratique  des  Saints.  En  con- 
léquence  de  Cçi  examen  5c  des  plaintes 
qui  commencèrent  d  s'élever  de  toutes 
parts  contre  la  doftrine  de  Molinos ,  fon 
livre  du  Guide  Spirituel   &:  fes  autres 
\  écrits  furent  dénoncés  à  l'Inquifition.  Ce 

Tribunal  févére'les  examina  juridique- 
ment avec  cette  rigueur  qivon  luicou^ 
noît.  Il  en  réduifit  la  do61:riiie  à  foixante- 
huit  propofitions ,    &   il  reconnut  que 
fous  un  langage  pieux  en  apparence  , 
Molinos  enfeignoit  un  genre;de  ipj- 
ritualité  capable  de  précipiter  les  ana^s 
dans  les  égatemens  les  plus  d)éplorab]es 
&les  plus  monftrue^ix.*  Le  danger  patut 
d'autant  plus  grand ,  que  ces  âmes  fé- 
4uiBes  par  un  guide    trompeur,  mar- 
choient  à  leur  perte  avec  plus  de  fécurité, 
en  croyant  fe- rendre  agréables  à  E>i^u  ; 

ôc  s*élever,àlaplu$  fiiblime  perfectjpn. 

De  Vexamen  de  la  dodrine  enfeignée 

pai;  Moliiios,  on  paffa  i  cçlui.  da  fe« 
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mœurs,  &  Ion  y  découvrit  d'une  part,  le  «=— „ 

iTÀlrJ"^^"'  *'«"v='g-''nt;  de  Kutre.      xvil 
1«  défordres  les  plus  honteux.  La  vro^SiTc    '. 
cédure  étant  achevée,  tous  fes  Ecrits  '' 

Jurent  condamnés  au  feu ,  &  les  foixante- 
huit  propofitions  qu'on  en  avoir  extraites , 

les,  blafphématoires,  fauflTes,  perni- 
cieufo  &  contraires  à  la  doÂrine  Je  l'E- 
gliie  &  a  la  pureté  de  la  piétérhrétienne. 

Déplus  on  obligea  l'Aiteuri  foire  unj 
aU,urat.o„  pubhque  de  fes  erreurs  dans 
IfcgI.fe  des  Dominicains,  appellée  la 
Mmerve  en  préfence  des  Car  Jmaux  & 
du  Deuple  aiTemblé.  On  drelTa  un  écha- 
ftud  a  cet  effet     &  Molinos  y  fut  con- 
duit en  habit  de  pénitent,  accompagné 
de  tous  les  Officiers  de  la  Jurtice*!  Le, 
uns  difent  qu'il  fe  rétra<aa  de  bonne  foi , 
«  qu  11  donna  des  marques  fincéres  de 
repentir.  D'autres  alTurent  qu'il  ne  re- 
noirça  jamais  du  fond  du  cœur  à  fes  opi- 
nions ,  &  qu'il  ne  les  condamna  extérieu- 
rement  que  pour  éviterun  châtiment  plus 
rigoureux.  Q„oi  qu'il  en  foit ,  après  la 

cérémonie  de  l'abjuration,  à  laquelle»^ 
donnaleplusgrandéclar,  pour  détrom- 
per ceux  que  ce  vifionnairc  avoir  féduits . 
"  ""  «conduit  en  prifon  pour  y  refter 
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jiifqii  a  la  fin  de  fes  jours»  Il  vécut  en^ 


XVII.  cote  dix  ans,  &  mourut  au  mois  de 
Si  i  c  Ï.E.  Décembre  16^6,  Le  Décret  de  l'Inqui- 
fition  de  Rome ,  qui  condamne  les  er- 
reurs de  Molinos ,  eft  du  3  Septembre 
1^87  j  il  a  été  confirmé  par  une  Bulle 
d'Innocent  XI,  du  i^  Novembre  de  la 
même  année  :  on  y  trouve  les  foixante- 
huit  propofitions  tirées  des  écrits  de  ce 
Novateur. 

La  doctrine  de  Mplinos  fe  réduit  i 
deux  points  qui  en  font  le  fondement, 
,  \6c  qui  en  font  tout  le  danger.  Premier 

rement.  Il  eft  un  état  de  perfedion  où 
Tame  eft  tellement  unie  à  Dieu  •  qu  elle 
demeure  abîmée  &  comme  «ncande 
dans  la  contemplation  de  rètre  divin ,, 
fans  produire  aucun  aéte ,  &  fans  faire 
aucune  réflexion  j  &  cet  état  eft  celui  où 
tous  les  Spirituels  doivent  s'efforcer  d'ar- 
river :  c'eft  ce  qu'on  appelle  l'oraifon  de 
quiétude.  Secondement..  L'ame  arrivée 
une  fois  à  cet  état  de  perfet^^ion  ou  de 
quiétude  ,  eft  tellement  libre ,  tellement 
indépendante  des  fens  &  de  leurs  organes, 
"elle  ne  soçcupe  plus  de  ce  oui  fe 


q^ 


qui 


paffe  dans  le  corps  auquel  elle  eft  unie , 
pendant  fon  féjour  fur  la  terre;  de  forte 
que  toutes  les  aidons  corporelles  lui  font 
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étrangères ,  ôc  ne  peuvent  la  fouiller 
ia  feparer  de  Dieu.  Avec  de  pareils  prin-  XVII4 
cipes ,  érigés  en  règles  de  conduire ,  &  S  i  È  c  t  »- 
couverrs  des  fpécieux  dehors  de  la  plus 
fervente  dévotion,  dans  quelle  afFreufe 
corruption  n'iroitpas  fe  plonger  l'homme 
entraîne  vers  le  mal  par  une  pente  fi  na. 
nirelle  &  fi  forte  ? 

Les  rivreiHie  Molinos  coiïdamnés  » 
Kome,  furentapport^és  en  France,  &  pei» 
i  en  fallut  qu'ils  n  y  fiffent  naître  une  lié- 
refie  qui  eût  été  d'autant  pUis  dange- 
reufe ,  que  la  nouvelle  fpintualité  avoit 
pour  elle  a  la  Cour  &  dans  la  Capitale  , 
desperfonnes,  qui.  par  leur  rang ,  leur 
crédit,  leur  efprit,  leur  mérite  &  leur^ 
autres  quahtés  ^  pouvoienc  lui  ^ire ,  en 
peu  d  années ,  un  nombre  infini  de  par- 
tilans.  Mais  heureufement  ces  perfonnes 
avoittît  le  cœur  droit,  les  intentions 
f  ures ,  &  cette  docilité  d^cfpritqui  cède 
*  la  VOIX  de  l'Eglife ,  (îtôt  qu'elle  fe  fait 
entendre.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de 
tous  le,  ouvrages  plus  ou  moins  connus» 
qu  OIT  publia  comme  à  l'envi ,  fur  le$ 
matières  fpirituelles ,  ni  de  tous  les  Au- 
teurs  dont  la  olume  les  enfanta:  les  uns 
fc  ks  autres  font  tombés  à  préfent  dan» 
le  même  oubli.  Si  l'on  conferve  encore 
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aujourd'hui  les  écrits  qui  eurent  tant 
XVII.  <3e  vogue  alors ,  on  ne  les  regarde  plus 
S 1  à  c  L  ï.  que  comme  des  monumens  hiftoriques , 
&  des  témoins  à  confulter  pour  confta- 
ter  des  faits  qui  n'ont  pas  perdu  tout  leur 
intérêt ,  parce  qu'ils  tiennent  à  l'hilloirc 
de  l'efpric  humain. 

Parmi  ce  nombre  confidérable  d'ou- 
vrages de  fpiritualité ,  qu^lBut  le  monde 
étoit  curieux  de  connoître ,  dans  le  temps 
que  la  plupart  des  efprirsétoient  tournés 
de  ce  côté-là,  ceux  qui  firent  le  plus  de 
'  bruit ,  eurent  pour  auteur  une  femme 

célèbre  par  les  grâces  de  fon^efprit ,  les 
agitations  de  fa  vie,  l'intérêt  quelle  inf- 
pira  aux  perfonnes  les  plus  illuftres  de 
ion  temps ,  de  les  malheurs  qui  furent  le 
prix  de  la  réputation  brillante  qu'elle 
s'étoit  faite ,  dans  un  monde  compofé 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  dé  plus  grand 
&  de  plus  eftimable  à  la  Cour  de 
Louis  XIV.  On  voit  que  nous  voulons 
parler  de  Madame  Guyon.  Elle  na- 
quit a  Montargis  ,  de  parens  nobles 
&  diftingués  dans  leur  province ,  au 
mois  d'Avril  i  ^48  ;  elle  s'appelloit 
Jeanne-Marie  Bouvier  de  la  Mothe*  On 
la  maria  fort  jeune  à  M.  Guyon  ,  fils  de 
l'Entrepreneur  du  Canal   de  Briare  , 


C    H    R    i    T    1    1    N    $.  i25 

Gentilhomme  qui  joiiifiToit  d  une  eftime     -       .    ' 
générale ,  &  qui   polFédoit   de  grands    XVII. 
biens.  Après  quatre  aiis  de  mariage ,  elle  S  i  i  c  1 1. 
refta  veuve,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
chargée  ac  trois  enfans ,  deux  fils  &  une^ 
iille.  Jeune ,  riche ,  d'nn  heureux  carac- 
tère ,  d  une  fociéré  douce ,  &  joignant 
a  ces  deux  avantages ,  tous  ks  agrémens 
exteneurs ,  toutes  ks  qualités  de  l'efprit 
&  du  cœur  qu'on  peut  de/îrer  dans  une 
perlonne  de  fa  condition ,  e\k  auroit  pu 
longer  a  former  de   nouveaux    nœuds. 
Mais  elle  refufa  conftamment  |ous  ks 
partis  qui  fe  préfenterent,  pour  fe  con- 
iacrer  uniquement  à  1  éducation  de  fcs 
enfans ,  Ôc  aux  exercices  de  la  piété  ^  vers 
laquelle  un  attrait  dominant  la  portoit 
depuis  quelques  années. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  fon 
man ,  elle  fit  un  voyage  à  Paris  pour  fe« 
affaires.  Ce  fut  pendant  fon  féiour  dans 
cette  ville,  qu'elle  eut  occafion  de  con- 
noitreM.  Jean  d'Aran ton  d'Alex,  Evê- 
que  de  Genève,  &  quatrième  fuccefTeur 
de  S.  François  de  Sales,  dont  il  imitoit 
ie  zèle  &  ks  autres  vertus.  Ce  Prélat 
engagea  Madame  Guyon  â  fe  rc-tirer  dans 
ion  Diocèfe ,  pour  travailler  avec  quel- 
ques  autres  Darnes  de  piété,  a  l'inftruc- 
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tion  cles  nouvelles  Catholiques  clatis  I^ 
XVII.     pays  de  Gex*  Il  y  avoir  combattu  le  Cal- 
$  ikcL  I.  vinifme  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  y  avoit 
fait   démolir   vingt-trois  Temples;   &: 
par-là,  il  fut  1* Apôtre  de  ce   canton, 
comme  Sr  François  de  Sales  l'avoit  été 
du  Chablais.  Avant  de  fe  rendre  à  Gex , 
Madame  Guyon  s'étoit   dépouillée   de 
tous  fes  biens  en  faveur  de  fcs  enfans»^ 
en  fe  réfervant  une  penfion  modique. 
Lorfqu  elle  fut  établie  dans  la  Commu- 
nauté.forméeparles  foins  de  M.  TEvêque 
i  de  Genève  >  on  lui  propofa  d'en  prendre 

la  conduite  ,  avec  le  titre  de  Supérieure , 
&  d'abandonner  à  la  maifon  le  peu  de 
revenu  qui  lui  reftoit.  Mais  elle  craignit 
de  fe  lier  trop  étroitement  y  Ôc  de  fe  pré- 
parer des  regrets ,  en  acquiefçant  à  ces 
deux  propofitions.  D'ailleurs  les  règles 
4e  la  nouvelle  Communauté  n'étoient 
pas  de  fon  goût.  Elle  en  fortit  donc ,  & 
fe  retira  chez  les  Urfulines  de  Thonon  y 
qu  elle  édifia  par  fon  goût  pour  la  retraite 
9c  pour  1  oraifon.  Au  bout  de  quelque- 
temps  ,  elle  quitta  cette  maifon ,  fjour 
aller  à  Grenoble  chez  une  de  fes  amies  „. 
&  enfuite  à  Verceil ,  dont  l'Evêque  Jean 
Auguftin  Ripa,  rempli  d'une fingulière 
elHàiepour  elle,  l'avoit  fouvent  invitée 
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de  sy  rendre.  Elle  fut  prefque  toujours!»--- 
fomedans  ces  diffétens  fëjours,  par  le  ^m 

ère  Lacombe ,  Bamabite .  avec  qui  elle  S .  i  ci  « 
avoit  fojmé une  liaifon  très-étroi/e  pen-       ' 
dant  quelle  étoit  reftée  chez  les  nou- 
velles Catholiques  de  Gex ,  dont  il  étoit 
^iredeur.  Madame  Guyon  s'étoit  mife 
fous  la  conduite  de  ce  Religieux,  qui 
oignoit  a  des  lumières  fupérleures  dans 
les  iciences  humaines,  une  connoiflince 
protonde  dans  la  fcience  des  Saints.  L'air 
de  Verceil ,  qui  eft  épais  &  chargé  de 
vapeurs  ,  ne  convenoit  point  au  tempé- 
rame.it  de  Madame  Guyon..  qui  étoif 
"^  r:,,P'""  f«  &"•  tes  Médecins  lui 
conleillerent  de  retourner  en  France.  Elle" 
partit  donc  pour  fe  rendre  à  Paris  en- 
1687 .  emportant  avec  elle  l'eftime  de 

I^IT  '  ^  f f  '°"'«  '^  perfonnes  ref- 
pectables  qui  1  avoient  connue. 

Pendant  les  fix  années  qu'elle  avoir 
palTees  dans  les  différentes  retraites  où'        ' 
nous  lavons  fuivie,  elle  compofa  pk- 
(leurs  écrits,   où  elle  rendit  Tes  idée*= 
&  les  fentimens,  fur  les  divers  états  de 
ia  vie  fpirituelle,  avec  ces  expreffions' 
vives  qui  viennent  du  cœur,  &  qui  pa- 
roiflent  peu  mefurées  quand  oii  les  exa- 
mine de  fang-froid ,  &  qu'on  les  pèfe; 
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sr  dans  la  rigueur  théologique.  Ces  ou- 
XVII.    vrages  qui  n'étoient  pas  faits  pour  le  pu- 
Si  £  c  i  B.  b^^^  »  furent  communiqués  a   plufieurs 
'  perfonnes.  On  en  fit  des  copies  qui  cou- 
rurent de  main  en  main  ,  &  i  on   en 
imprif    :  V-nx^Tun  à  Grenoble  en  1685  : 
c*eft  U       .yen  court  &  jacîU  pour  faire 
rOraifon;  [autre  à  Lyon  en  16^8  :  c'eft 
Le  Cantique  des   Cantiques  j   interprété 
fuivant  de  fens  myjiique  ,  précédé  d'un 
autre  écrit  qui  a  pour  titre  :  La  Reprè" 
fentation  des  voies  intérieures.  Le  Père 
T  Lacombe  avoit  aufli  publié  en  1686,  un 

ouvrage  fur  les  mêmes  matières,  inti- 
tulé :  Analyfe  de  ÏOraifon  Mentale,  Il 
*îft  probable  que  ct%  ouvrages ,  dont  les 
cfprits  févères ,  qui  veulent  de  l'exadlitude 
par-tout,  ne  pouvoient  être  fatisfaits, 
avoient  commencé  à  répandre  des  pré- 
ventions fortes  contre  Madame  Guyon. 
Sie  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  pen- 
ant  qu  elle  étoit  en  route  pour  venir  à 
Paris ,  on  avoit  écrit  contre  elle  des  let- 
tres remplies  à^s  accufations  les  plus 
graves  ^  de  forte  que ,  prefque  en  arrivant, 
elle  fut  arrêtée  &  conduite  au  Monaftère 
de  la  Vifitation  de  la  rue  S.  Antoine , 
Pendant  huit  mois  qu  elle  uemeura  dans 
£ette  maifon ,  M.  d^Harlai,  Archevêr; 
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^ue  de  Paris,  l'interrogea  plufieiirs  ^-t  i 

par  lui-même  &  par  fon  Officiai ,  fur  fes    XVII 
écrits ,  fes  voyages ,  fes  liaifons ,  fa  con-  Sitcrs 
duite,  &  jamais  ce  Prélat  ne  découvrit        "  *' 
en  elle  que  beaucoup  de  candeur  &  d'in- 
nocence,  jointes  à  beaucoup  de  piété.  La 
Supérieure  &  les  Religieufes,  touchées 
de  la  douceur ,  édifiées  de  fes  difcours  Ôc 
de  les  exemples,   ayant  rendu  d'elle  les 
témoignages  les  plus  avantageux.  Ma- 
dame de  Maintenon  s'intérerfà  pour  elle 
auprès  du  Roi ,  &  la  fit  remettre  en 
liberté.  A  infi  les  calomnies  par  lefquelles 
on'avoit  efTayé  de  la  noircir,  &  fa  dé- 
tention dans  le  Couvent  de  la  Vifitarion , 
itii  procurèrent  la  protedion  de  la  per- 
fonne  la  plus  puiflfante  Ôc  la  plus  révérée 
qu'il  y  eut  dans  le  Royaume ,  après  Je 
Roi*  iÉH^ 

Depuis  long-teSps  Madame  Giiyon 
connoifToit  Madame  yDuchefTe  de  Bé-  ' 
thune,  femme  dunii^rit  délicat  & 
d'une  folide  piété ,  chez  qui  fe  rafTem- 
bloit  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors ,  Coit  a  la 
Cour ,  foit  à  la  ville  ,  de  perfonnes  re- 
commandables  dans  les  deux  fexes  par  les 
mêmes  qualités.  Ce  fiit-là  que  Madame 
Guyon  fe  lia  d'ujie  manière  très- étroite 
avec  M,  le  Duc  de  Chevreufe ,  M.  le 
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Duc  de  Beauvilliers ,  &c  Air-tôut  AVçt 
XVII.     M.  l'Abbé  de  Fénelon ,  alors  Précepteur 
Si^icLE.  du   Duc  de  Bourgogne  ,  petit  fils- de 
Louis  XIV  j  ôc  depuis  Archevêcjae  de 
Cambray.  Admife   dans    cette    /ociété 
choifie,on  l'y  vir,oti  l'y  entendit  tou- 
jours avec  pîàifîr,  difonsmême  avec  édi- 
fication ,  &  bientôt  elle  infpira ,  quoi- 
que fans  prétentions,  à  tous  ceux  qui  la 
connurent,   cette  eftime  >  cet  attache- 
îiient  Ôc  ce  tendre  intérêt  dont  on  ne 
pouvoir  fe  défendre  ,'lorfqu'on  étoiten 
1  commerce  avec  elle.  Mais  un  certain  rap- 

port'd'efprit,  de  caradère  Ôc  de  fenti- 
mens ,  fit  naître  entre  elle  &  M.  de  Fé- 
nelon  une  amitié  plus  étroite  ^  une  liai- 
fon  plus  intime,  qui  flirent  la  fource  de 
feurs  malheurs,  &ç^que  ces  malheurs» 
communs  cimente4Vencore. 

Fénelon,  cette  ame  fi  belle ,  fi  honnête, 
ce  cœur  fi^droit;^|fipur ,  cet  homme  dont 
le  nom  feuF  râ^pie  tous  les  talens  de 
1-efprit^  joints  à  tous  les  charmes  de  la 
vertu ,  applaudifibit  aux  idées  grandes  ôc 
Jiobles  que  Madame  Guyon  s'étoit  for- 
mées de  Dieu,  il  appiaudifToit  encore 
plus  aux  fentimens  tendres  ôc  généreux 
de  fon  amour  pour  l'êt-re  infiniment  ai- 
mable. 11  approuvoit  qu'elle  ne  raimâe 
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que  pour  lui-même,  qu'elle  ne  confidérâc  „, 

en  lui  que  fes  perfedions ,  ôc  qu^elIe  ban^     vvif 
im  route  vue  d'intérêt  qui  put  altérer  ksiïc,\ 
pureté  d  un  fi  fàint  amour;  il  approuvoit  "*'*"'•* 
que  dans  la   contemplation  elle    sou- 
bliat,  fe  perdît  de  v«e  çlle-même,  pour 
ne  s  occuper  que  de  Dieu ,  que  ce  grand 
objet  hi  tint  heu  de  tour,  ôc  qu'il  remplît 
toutes  les  pui/Tances  de  Ton  ame:dl  ap- 
prouvoir  enfin  que  fon  amour  fut  par-      ' 
venu  au  point,  de  n'avoir  pas  befoinde 
penfer  aux  récompenfes ,,.&  de  s'appuyer 
liir  I  efpoirdesbienfaitspour  fe  foutenir,. 
cefca-dire,  qu'il  Jouoit,  qu'il  admiroit 
dans  /on  amie ,  les  vertus  fublimes  &  lesv 
ienrimens  épurés-  qu'il  trouvoit  en  lui-^ 
même. 

Cependant  on  continuoit  à  répandre 
lourdement,.que  les  erreurs  de  Molino* 
avoient  pénétré  en  France,  qu'elles  y 
oiloient  tous  les  jours  île^  progrès  con- 
iiderabJes^quun  grand  nombre  de  per- 
sonnes du  plus  haut  rang  en  étoient  in^^ 
Mees,  &  que  fi  l'on  ne  fe  hâtoit  pas:, 
d  apporter  remède  au  mal  dans  fa  naif- 
iance,  on  verroit  bientôt paroître  au  fèin: 
du  Royaume  ,  une  fede  nouvelle  de.. 
Quiétiftes,  qu'il  feroit  peut-être  im- 
folîiblc  d'extirper.  Gn.peignoit  les  par-- 
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cifans  de  cette  héréfie,  fous  les  plusaf- 
XVII.     freufes  couleurs  ;  on  leur  attribuoic  une 

S^i  cii.  dodfcrine  déteftable,  &  une  corruption 
de  mœurs  (i  horrible ,  qu  elle  alloit  juf- 
qu'à  ne  pas  rougir  des  abominations 
reprochées  aux  Sedlies  les  plus  impures  ; 
ôc  pour  augmenter-  l'alarme ,  on  ajoutoit 
que  la  Cour  en  éroit  remplie.  Ceux  qui 
taifoient  courir  ces  bruits  étranges  , 
avoient  le  plus  grand  intérêt  à  les  ac- 
créditer ,  pour  détourner  fur  d'autres 
l'attention  du  Gouvernement ,  des  Eyê- 

^  ques,  des  Théologiens  Ôc  du  Public, 

dont  ils  étoient  l'objet  depuis  long- 
temps. Il  vouloient  faire  diverfion ,  en 
excitant  la  vigilance  des  Pafteurs ,  en 
offrant  à  leur  zèle  une  nouvelle  occa- 
fion  de  s'exercer  j  ôc  pour  y  réuflir , 
ils  crioient  plus  haut  que  les  autres  con- 
tre le  quiétifme  ôc  fes  dangereux  Sec- 
tateurs. 

Louis  XIV,  qui  avoit  rompu  fes  an- 
ciens engagemens ,  ôc  qui  étoit  plus  re- 
ligieux qu'il  ne  l'avoir  jamais  ézc ,  fut 
effrayé  de  ce  qu'il  entendoit  dire.  Ma- 
dame de  Maintenons  cette  femme  éton- 
nante, qui ,  après  avoir  palTé  par  les  plus 
ri:des  épreuve"  du  befoin  Ôc  de  Thumi- 
liation^  étoit  païvenue  à  une  tîeile  élé- 
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vation,  qu'il  neiiii  manqiioit  que  le  nom  ==- 
de  Reine,  D.irragealesinquiétudesduRoi.     XVII 
Plu/ieurs  Prélats  entrèrent  dans  les  mè-Siic  lu 
mes  fentimens,  &  M.  BofTiiet,  Evêqiie 
de  Meaux ,  que  fcs  Confrères  regardoienc 
avec  raifon  comme  le  plus  favant  I  héo- 
logien  qu'il  y  eût  dans  r£glife,  applau- 
dir plus  que  les  autres  au  zèle  que  le  Roi 
failoit  paroître  contre  l'héré/ie   cachée 
dont  tout  le  monde  parloit  d'une  ma- 
nière à  faire  trembler  fui  les  fuites  qu'elle 
pouvoit  avoir.  C'étoit  pour  ce   Prélar, 
déjà  fi  célèbre  par  tant  d'ouvrages  im- 
mortels ,  une  nouvelle  occafion  de  faire 
Ç)aroître  fon  profond  favoir,  &  d'ajouter 
a  la  gloire  des  lauriers  qu'il  avoir  moif- 
fonnés  en  combattant  contre   les  Pro- 
leftans,  celle  de  terraffer  le  quiétifmt 
profcrit  à  Rome,  qui  fe  reproduifoit  en 
France  fous  une  forme  plus  féduifante, 
&  par  conféquent  plus  dangereuse. 

On  n'a  voit  pu  jetter  l'alarr-e  dans 
l'elprit  du  Roi ,  de  Madame  de  Mainte- 
non  ,  des  Evêques  ,  ôc  d'une  infinité 
d'autres  perfonnes ,  fans  faire  tomber  les 
foupçons  fur  Madame  Guyon ,  dont  tout 
le  monde  avoir  lu  les  deux  ouvrages  im- 
primés. Ses  amis  voyant  l'orage  fe  former 
contre  elle ,  ôc  craignant  qu'il  ne  s'éten- 
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■'  tiît  jufques  fur  M.  de  Fénelon ,  qui  avoit 

•'^^"*     trop  d'Admirateurs ,  pour  n'avoir  pas  aufTi 

S  I  à  c  L  E.  des  jaloux ,  drelTerent  en  fa  faveur,  un  mé- 
moire qu'ils  vouloient  préfenter  au  Roi. 
Mais  elle  n'approuva  point  cette  dé- 
marche ,  qui  auroit  pu  compromettre 
ceux  qu'elle  eftimoit  le  plus.  Elle  aima 
mieux  fe  mettre  fous  la  conduite  de 
M»  Boffuet,  lui  confier  tous  fes  écrits, 
fe  retirer  fous  fei  yeux  dans  une  Com- 
munauté de  fa  ville  épifcopale  y  afin 
mi'il  pût  la  connoître  par  lui-même,  & 
demander  au  Roi  des  CommifTaires 
pour  examiner  fes  ouvrages.  Rien  de 
plus  conforme  à  l'ordre  que  cette  cou- 
duite ,  &  de  plus  propre  à  convaincre  lei 
perfonncs'  cxemptes^  d»  prévention ,  que 
Madame  Guyon  ne  tenoic  point  â  ki 
idées  r  qu'elle  n'étoit  ni  préfomptueufe 
ni  opiniâtre  comme  on  le  difoit,  qu'elle 
ne  cherchoit  que  la  vérité,  &  que  c'ctoir 
une  ame  fimple^  vraie,  docile,  qui, 
dans  lés  cliofes  de  la  Foi ,  connoiiToit  le 
prix  &  la  néceffité  de  la  foumiffion. 

M.  BofTuet  emporta  dans  fon  Diocèfe, 
fout  ce  que  Madame  Guyon  lui  avoit 
remis  j  peno'ant  trois  mois ,  il  examina 
ces  différens  écrits  avec  toute  l'attention 
dontil  ctoit  capable*  Uen  fit  desextraits, 
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auxquels  il  joignit  Ces  remarques  fur  les 

entlroits  qui  ne  lui  paroiiToienr  pas  afTez     XVII. 
flairs,  ou  aiFez  corre<5bs,  &  cependant  il  S  i  à  c  l  •• 
fuivoit  de    près  Madame  Guyon  ,  qui 
$  etoit  volontairement  renfermée  dans  le 
Couvent  des  Filles  de  la  Vifitation  de 
Meaux.  Il  la  vifitoit  fouvenr,  il  lui  écri- 
voit  &  recevoir  Ces  lettres.  £n  un  mot^ 
il  faifoit  tout  ce  que  fon  zèle  «5c  fa  pru- 
dence lui  fuggéroient,  pour  connoître  i^ 
fond  les  fentimens  de  cetteJDame  &  far 
oratique ,  relativement  aux  exercices  de 
la  vie  intérieure,  qui  avoient  ^ir  toute 
fon  occupation  ôc  toutes  fe$  délices  de- 
puis qu  elle  s*étoit  dor  née  à  Dieu.  Pen- 
dant toute  la  durée  de  cet   examen , 
Madame  Guyon  ne  ccfïà  de  donner  à- 
M.  Boflîiet,  dans  fes  entretiens  &  dans- 
ws  lettres, des  témoignages  de  confiante,, 
de  modeftie  ôc  de  docilité,  qui  étoient 
une  preuve  évidente,  ôc  de  la  droiture 
de  fon  cœur,,  &  du  defir  fmcère  qu  elle 
avoit  d'être  éclairée ,  par  ceux  qu  elle  re- 
gardoit  comme  fes  maîtres  dans;  Tordre 
de  la  Foi. 

La  démarche  qu  elfe  avoit  faîte  en 
demandant  des  Commiffaires ,  avoit  été 
goûtée  du  Roi  &  de  Madame  de  Main- 
«eûon.  Sa.  Majefté  les  avoit  nommés  ^, 
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5  c'étoient  M»  BolTuet,  M.  de  Noailles, 
XVII.  Evêqae  de  Châlons  fur  Marne,  depuis 
SiscLB.  Archevêque  de  Paris  &  Cardinal,  ôc 
M.  Tronfon,  Supérieur  du  Séminaire 
de  S.  Sulpice  ;  Madame  de  Maintenon 
y  fit  joindre  M.  de  Fénelon.  Tout  le 
monde  approuva  ce  choix,  parce  que  Ton 
favoit  combien  M.  de  Fénelon  étoit  verfé 
dans  la  ledure  des  anciens  Myftiques, 
&  que  d'ailleurs  il  paroiflToit  jufte  qu  il 
y  eût  dans  la  commifiion  quelqu'un  qui 
pût  prendre  les  intérêts  de  Madame 
Guyon.  Ces  Meilleurs  tinrent  leurs  con- 
férences a  Ilfy,  près  de  Paris ,  oii  M.  Tron- 
fon  s'étoit  retiré  à  caufe  de  fon  grand 
âge  ôc  de  fes  infirmités.  Dès  ks  premières 
féances,  M.  Bolïiiet  avoua  qa*il  connoif- 
foit  peu  ks  ouvrages  des  Myftiques,  | 
lobjet  de  fes  études  l'ayaiit  toujours 
porté  vers  ceux  des  Pères  Ôc  des  Théo-| 
logiens ,  qui  avoient  écrit  fur  les  dogmej 
ôc  la  controverfe.  Il  pria  donc  M.  de  Fé- 
nelon, qui  les  avoir  tous  lus  ôc  analyfés, 
de  communiquer  (es  extraits  aux  Com- 
miffaires.  M.  de  Fénelon  y  confentit; 
Ôc  ce  fut  d'après  ces  extraits  ,  que  la 
Commifiion  fe  livra  entièrement  au  tra-| 
vail  dont  elle  s'étoit  chargée.  On  difcutal 
fucceflîvement  ôc  avec  une  extrême  matu- 
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rite,  tous  ks  points  fur  Jefquels  ij  parure  - 
necefTaire  d' nfifter  pour  échrrir\:  ^ 

k  fiûfT.  Tf  '".^"'*  Spiritualité  de  c  ' 

1»  faufle,  &  fournir  des  règles  jûrer    "'^■• 
1  exercice  de  la  vie  contemplative,  à  tra 
vers  les  écueils  &  les  ill„/o„s  do«  S 
ft  environnée.    On    examina   enfu  « 

les^écnts  de  Madame  Guyon.  Tes 
memmres;  qu'elle  avoic  fournis  dSsk 
vaed  éclairer  les  palTagesdont  les  CW 
miflàires  avoient  paru  méconfens.  &  de 
juftifaer  fa  doatU.  On,  compa  a   fes 

xpreffions.&festoarsdephrafe.avecle 
langage,  qu  ont  employé  les  Auteurs  an! 
prouves,  les  Doaeu«  OrthodoxesT 
es   Samts   cânonifés ,    qui   ont    écrk 

«ex^lÎTr"^^*^-  ^^  ^^'■"''^^^"e 
r  xT?  *  **«  «««  comparaifon    fut 
pue  fi  Madame  Guyon  nesLtna"  tou 
jours  exprimée  avec  la  préci&n   d« 

ce  taines  manières  de  parler  extraordi- 

«res.  outrées,  peu  exaâes.  aies pren- 

edans  le  fens  qui  fe  prefente /l'ef- 

prit  du  lefteur.  elle  n'avoit  paseu  l'in- 

Ed  fe  ;  qu  elk  éto.t  irréprochable  dans        ' 
«  toi ,  dans  fes  mœurs ,  exempte  fur. 
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y 


ijl  S  ï  J  c  i  ï  « 

,  ,  tout  des  abominations  dont  Mollnos  U 

XVII      fes  difciples  avoient  été  accufés  \  que 

^jkcÎe.  néanmoins  fes  écrits  étoient  dignes  de 

cenfiire.  .     •     i 

Les  Comraiflaires,  «C  pnncipalemem 
M^  Bortuet,  penferent,que  ce  n'étoK  pas 
encore  afler ,  &  qu'il  falloit  de  plu»  ré- 
duire tout  ce  qui  concerne  la  vie  de  con- 
xemplation  à  quelques  articles ,  conçus 
a'une  façon  claire ,  précife ,  l  labri  de 
toute  équivoque ,  dans  lefquels  on  put 
voir  ce  qu'il  y  a  de  certain  &  d'univer- 
iellement  reconnu  pour  vrai ,  paf  les  Saints 
Podeurs  &  les  Théologiens  Catholi- 
ques 5  ce  fut  le  detnier  objet  de  If  Com- 
million.    Elle    le  remplit    en  dreflaiit 
frente-quatre  articles^,  qui  font  comme 
i'abrégé  de  tout  ce  que  les  A^eurs  les 
plus  judicieux  ,  &  de  la  plus  grande  au- 
torité ont  enfeigné  fur  cette  matière. 
Us  contiennent  en  fubftance-,  «  Que  tout 
«.  Chrétien  en  tout  état,  eft  obligé  de 
..i  conferver  l'exercice  des  vertus  théo- 
•>  logales ,  &  d'en  produire  les  ades, 
«  d'avoir  la  foi  explicite  de  toutes  leJ 
♦I  vérités  énoncées  dans  le  Symbole,  de 
^  vouloir,  de  defircr  ^  de  demander  a 
b>  Dieu  le  falut  éterneUla  rémilîion  de» 
«■  péch^  r  la  grâce  de  n  en  plus  commet- 
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^^  [5<^  s  ia  perftvé,ance  dans*  le  m!^^ 
-  i  augmentation  àes  vertu^  1     c'  ■**=* 
''^«««^Pfcsrenfations     '^^^^^  XVII. 

"  permis  au-  O^é^^f^^.  Pas  S  u  c  .  . 
'»  pour  Je  falut  &  pour  fes  ch^^^^^^^ 

»  ninte  nf>rf^/^-     ^       point  a  la  plus 

"  pour  cela;  quedam  l>  Jf    '  '"*^»nt 

'  non  parce  qu'elle  r^j  i         *  *'''^"'é, 

1«  anime  Sw^?'''''"^"''"* 
réflexions  t(Xm£TP'  \  «ï"*  î«* 

q«o«  produit.  f«Te:£'*^^^« 
«Çus.  fur  l'u/aee  ou^„  V'5"°»» 
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«n«  1«  plus  pTrfaTtes  „  ;  P''^* 
grands  SaiU,  &  queroû/j^'"  ^  "* 
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»>  neconfifte  pas  dans  un  aâe  unique  &: 

XVII.      "  perfévérant ,  qui  n  a  point  d'interrup- 

S I  i  c  L  E  >'  tion  >  «^^»s  dans  une  difpofition  habi- 

'  »  tuelle  du  cœur  &  de  la  volonté ,  de  ne 

»)  rien  faire  qui  déplaife  à  Dieu,  &  de 

»  tout  faire  pour  lui  plaire  y  qu'il  n'y  a 

»  point  d'autres  traditions  authentiques 

»>  &  d'une  autorité  certaine  dans  Tordre 

»  de  la  Foi ,  que  celles  qui  ont  été  reçues 

»>  de  tout  temps  par  l'Eglifei  que  l'orai- 

»•  fon  de  fimple  préfence  de  Dieu ,  de 

y*  repos  en  Dieu,  &  les  autres  oraifom 

»  extraordinaires ,  même  pairives ,  ap- 

w  prouvées  par  les  maîtres  de  la  vie  fpi- 

»  rituelle,  ne  peuvent  être  rejettées, 

»?  parce  qu'elles  font  bonnes   en  elles 

»•  mêmes ,  &  que  plufieurs  Saints  les  on 

»>  pratiquées,  mais  que  fans  ces  oraifon 

»>  fublimes^  on  peut  parvenir  à  un  trè^l 

«  haut  degré  de  fainteté  ;;  qu'on  ne  doif 

»  exclure  de  fa  contemplation,,  ni  lei 

»>  vérités  conimunes  de  la  Foi ,  ni  les  at- 

»  tributs  de  Dieu,  ni  les  myllères  df 

»  Jefus-Chrift  j  qu'on  ne  doit  pas  atta 

»  cher  l'état  de  perfedion  à  un  tel  degri 

»  d'oraifon  plutôt  qu'à  un  autre ,  &  qu'il 
i>  eft  eflcntiel  à  la  perfedion  dans  la  vi 
w.  préfente, de  pouvoir  toujours. croître 
V  &,quenHn  les  voiçs  extraordinaire 

—   •  '■*  loi 
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»  q^sT       '  ^"^'"'""  Eccléfiafti- 
articles  dont  n^.?  ^'  «^ente-qiiarre 

cun  d'eux  avo  ;  f.        '  «pomer.  CIu- 

«]"  «>  ne  pu"  c^c  f  °''"^  P^Pf  V  & 
gués  difcu^ffiorï,  il  T^'^-  ^'  '°"- 
marièœs  font  l!  "  ^''^'  ^"^  «î 

dent;  &  î^    R„ff-n  !      ^^"^'^Précé- 


i^t  s  I  1  c  I.  «  « 

^^  pour  faire  connoître  au  public  la  part 

XVn      <i'ài\  avoit  eue  à  fon  élévation ,  &  l'union 

Sii£L>  2ncère  qui  régnoit  entrjeux  ,  quoique 

les  opinions  de  l'un  ne  fuffenf  pas  tou. 

jours  celles  de  Tautre.  , 

Lorfque  les  trente-quatre  articles  de 
dodrine  drelRs  à  IfTy ,  furent  préfentés 
à  Madame  Guyon  par  M.  BofTuet ,  cette 
Dame,  qui  étoit  toujours  aux  Vifitan- 
dines  de  Meaux,  les  figna  fans  rien  ob- 
jeder  pour  fa  défenfe.  Elle  porta  même 
k  docilité  jufqu  i  foufcrire  aux  Mande- 
înens  de  M.  de  Châlons  &  de  M.  de 
Meaux,  quoiqu'ils  renfermailent  la  cen- 
fure  de  fes  livres.  M.  Boffuet  prit  la  peine 
de  lui  diâ:er  mot  à  mot  ,  l'ade  de  fou- 
miffion  qu  il  lui  demanda  ;  &  tout  ce 
qu'elle  fe  permit  d^y  ajouter,  fut  de  dé- 
parer qu  elle  n  avoit  jamais  eu  intention 
ae  rien  avancer  qui  fut  contraire  à  1  el- 
prit  de  l'Eglife  Catholique,  faifant  çro^ 
feflion  de  lui  avoir  toujours  été  foumile , 
Ôc  déclarant  qu  elle  ne  cefferoit  jamais  de 
l'être.  M.  Boffuet  n  ayant  trouvé  en  elle 
eue  des  difpofitions  louables ,  lui  donna 
Ù  premier  Juillet ,  une  atteftation  par 
laquelle  il  alfuroit  qu'il  étoit  fatisfaitde 
fa  conduite ,  qu'il  la  continuoit  dans  1  u- 
fage  des  Sacrsmensoù  il  l'avoit  trouvée, 
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ne  leur  avoit  I  °  '   "  '''"!.^*"'  «^i^o". 
c  leur  avoit  donne  aucun  fujet  de  trou 
Ole,  mais  bien  de  onr,^^  !u-c     ■ 

quelle  avoK  toujours  f;iif  «.r  '      ' 
grande  eftim^  ""j^urs  tau  paroi  tre  une 

Foi     Vf        "^^  '°"'  '^  9"^  «ft  de  la 
^01  y  6C  iur-tout  une  rPfiJro    J'       • 

i  d?ce^1e"ux  î/^^-r^''"'^-  Mu- 

.,û  ^  '  ^  mener  une  vie  retirée  &r 

«e  prévoyant  pas  que  (es  jours  pT^eS 
être  ^encore  troublés  par  'de  nl.y.Z 

En  effet,  après  l'heureafe  condufw» 
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-^  des  Conférences  d'IlTy  ,  &  la  Toumif- 
^^ÎT    fion  de  celle  qui  les  avoit  occafionnees , 
il  fembloit  que  le  calme  devoit  être  re  a- 

«ue  les  partifans  &  les  adyerfaires  de  1  a- 
iour  défintéreffé .  fuflent  également  con- 
tens  de  ce  qu'on  avoit  fait  jufqualo  s 
pour  mettre  à  couvert,  d un  cote  le 
Soeme  catholique,  de  l'autre  la  Doc- 
trine des  Auteurs  fpirituels.  M.  de 
Meaux  qui  s'étoit  inftruit  plus  a  fond . 
dans  la  dodtine  &  le  langage  des  Myf- 
.  tiques ,  par  le  travail  que  M.  de  Cambray 

avoitfaitfurlesouvragesdecesEcnvains. 

&  qu'il  lui  avoir  livré  avec  confiance  ,  le 
propofa  d'écrire  fur  cette  matière  ,&  de 
la  traiter  dans  toute  fon  étendue.  Parmi 
les  talens  de  tout  genre  que  ce  grand 
■  Kommeréuniffoit,  ileneftunquilpoffe- 
doit  au  plus  haut  de«é    &  par  lequel  i 
nous  lemble  qu'on  doit  le  diftinguer  de 
tous  les   Ecrivains  célèbres  qui  avoient 
paru  avant  lui,  C'eft  le  talent  tare  &  pré- 
cieux de  manier  la  Théologie  avec  t.nt 
d'art ,  que  les  objets  de  cette  fcience ,  fans 
ïien  perdre  de  leur  élévation .  font  tou- 
jours  mis  dans  fes  écrits ,  ^  la  portée  de 

'  'tous  les  hommes,  &  que  les  traites  te 
plus  fayans ,  offrent  une  ledture  intérêt 
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«len  qu  „e  p,,  appartenir  qu'à  un  gé-  ^^ 

&  l«au»rj.      "'î  Tf'"'^'  Pioteftans 
roientl?!  ^""^^^^.''e  '  EgHfe ,  n'infpi- 
roient  pas  aux  gens  du  monde  un  intérêt 
■Moins  vif,  une  admiration  moi.ïs  fénrT 
<]«'aux  plus  habiles  TWoCm  '  * 

devoir  «re  un  traité  compler  de  Théolo! 

tœtrr"'?^°P°^"'^'^V-Sé- 

rer  ce  vafte  fu;et  dans  tons  ks  rapports 

i'cheve,  auroitpu  tenir  lieu  deteutceaui 
a  jamais  été  dit  &  écrit  fur  cet  e  S        ' 

féconde   ,1  comptoit  établir  les  prSes 
^e.la  véritable  Oraifon:  l'obiet  d?L 
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^ des  témoins  de  la  tradition ,  la  nature  Si 

ZlVlh  le  mérite  des  Oraifons  extraordinaires 
SiiciE.  clont  Dieu  favorife  quelquefois  fes  fer- 
viteurs;  fon  delTein  étoit  de  traiter  à 
fond ,  dans  la  quatrième ,  les  épreuves  par 
lefqueiles  Dieu  fait  pafler  certaines  âmes 
privilégiées ,  &  comment  ces  âmes  éprou- 
vées doivent  fe  conduire  ,  dans  un  état 
qui  eft  lî  rempli  d'écueils  :  enfin ,  il  auroit 
expliqué  dans  la  cinquième ,  le  fentiment 
des  faints  Dodeurs  fur  tous  les  points 
éclaircis  dans  les  autres  parties ,  &  il 
^  auroit  dérermirié  le  vrai  fens  desexprel- 

ilons  hyperboliques  dont  les  Auteurs  fpi- 
rituels  tont  ufage ,  &  dont  les  nouveaux 
Myftiques  ont  abufé.  Nous  n  avons  en 
François  que  la  première  partie  de  ce 
grand  ouvrage»  C'eft  l'excellent  livre 
connu  fous  le  titre  d'Inf.rucîions  fur  les 
états  d'Oraifon ,  divifé  en  dix  livres ,  &: 
dans  lequel  on  trouve  cette  profondeur  de 
penfées ,  cette  abondance,  de  do6fcrine , 
cette  force  de  railbnnement ,  &  ce  nerf 
de  ftyle  onr  caradérifent  tout  ce  qui  eft 
forti  de  îa  plume  de  ce  favant  Prélat. 

Pendant  que  M.  BolTuet  préparoit  cet 
important  Traité,  &  qu'il  y  confacroit 
tous  les  momens  dont  fes  autres  occupa- 
tions  lui   peimettoient   de    difpofer  > 
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M.  de  Fénelon  travailloit,  de  fon  cOté . --=«. 
a  UH  ouvrage  qui  n'avoit  pas  un  objet  ^ÎT 
n>o.,«    .ntérelTant.    Son    Jeffein    émit  s,  i 
de  faire  voir  que  la  doârine  de  «ux    '      "' 
^u  o„  arou  erTayé  de  confondre  avec  les 
àifaplcs  de  Molinos.  n'avoir  rien  de 
"'l";^^"'  "?»d-alarmant,  &  qui  pût 

mettre  la  Fo.  en  péril,  comme  on  avoit 
tache  ue  le  perfuader  à  quantité  de  per- 
lonnes  p.eufes,  qui  n'étoient  point  ver- 
lees  dans  ces  fortes  de  matières.  M.  de 
Meaux  vouloir  découvrir  aux  Fidèlesles 
d-ingers  de  la  nouvelle  Myfticité,  en 
foumettant  la  dodrine  de  4  partifans 
a  la  rigueur  des  principes  de  la  Ybéolo- 
g>e  la  plus  exaûe.  M.  de  Cambrai  •„. 
treptenoit  de  venger  les  Spirituels  quon 
jécnou  alors,  des  imputation* odilufe^ 
dont  quelques-uns   fe  plaifoiew  à  les 
tiiarger ,  &  de  montrer,  comme  il  l'avoic 
ente  dans  ks  Conférences  d'Ifly,  que 
ks  eïpteflîons  des  contemplatifs  de  wus 
les  liécles ,  n  etoient  pas  plus  mefurées 
fe  celles  dont  on  fe  fcandalifoit,  dans  les 
écrits  de  quelques  Myftiques  modernes; 
qu  il  ne  falloir  prendre  à  la  rigueur,  ni 
celles-ci  ni  celles-là,  &quequoiVon  en 
rabattitilenrefteroitencoreairezjjnrêtre 

endroitdedire,quetouslesSaintsnousont 

L  iv 


248  s    I    1    C    L    E    I 

§k 'ii  appris,  par  îeurs  leçons  &  leurs  exemples; 

XVIÎ.      que  s'il  faut  aimer  Dieu  comme  bienfai- 

5i  i  c  L  s.  j(anr,  il  faut  autîî  l'aimer  comme  infini- 
ment parfait,  l'aimer  pour  lui-même, 
aimer  toutes  chofes  pour  lui ,  ôc  notre 
être  comme  fon  image ,  nous  vouloir  du 
bieii  parce  que  nous  appartenons  à  Dieu, 
êc  qu'il  trouvera  fa  gloire  dans  notre 
fanCtificationj  ennoblir  ainii  l'efpéranoe 
par  la  charité ,  ôc  defirer  notre  bonheup 
éternel  comme  un  état  qui  doit  étendre , 
épurer  Se  confommer  en  nous  la  pluy 
i  excellente  de  toutes  les  vertus ,  celle  qui 

doit  toujours  durer ,  lorfque  les  autres 
n'auront  plus  d'objet.  L'un  6^  l'autre  def- 
fein  étoit  bon,  ôc  le  travail  des  delix 
Prélats  pouvoir  être  également  utile  à 
l'Eglife. 

Lorfque  M.  Boffuet  eut  achevé  la  pre- 
mière partie  de  fon  ouvrage  (celle  que 
nous  avons),  il  ne  manqua  pas  de  l'en- 
voyer à  M.  de  ]Féneîon,  afin  qu'il  l'ap- 
prouvât. Son  but  étoit  de  faire  paffer  l'ap- 
probation de  ce  Prélat,  car  il  ne  penfoit 
pas  qu'il  ne  dût  point  l'obtenir,  comme 
un  défaveu  des  lentimens  pour  lefquels 
îout  le  monde  favoit  qu'il  s  étoit  déclaré 
clans  les  Conférences  d'IfTy ,  ôc  lui  impo- 
fer  par  ce  moyen  une  forte  d'engagement 


r^»W»m»!n. 
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ine  point  écrire  fur  le  même  fiijet.  Et  en  — ^- 

effet,  fi  M.  de  Cambrai  fe  fut  prtté  à  la     XVII 
démarche  que  fou  Confrère  attendoit  deS  i  i  c  m, 
ni,  il  avouoit  fa  défaite  ,  il  mettoit  bas 
hs  armes  ,   fans  pouvoir  les  reprendre 
avec  honneur  Mais  quand  M.dcFénelon* 
eut  examiné  le  manufcrit  des  états  d'O- 
raifon ,  il  fe  fentic  fort  éloigné  de  l'ap- 
prouver. Il  y  vit  avec  dmileur,  que  M. 
*^^yf^  r^""^^  fo"t  ce  qu'il  pouvoir  pour 
reailler  la  fuppofîtion  d  une  nouvelle  hé- 
réhe  introduite  en  France ,  ôc  qui  ne  dif- 
feroit  point  de  celle  que  Rome  avoit  con- 
damnée dans  les  écrits  de  Molinos  ;  que 
dans  cette  vue  ,  il  rapportoit  quantité  de 
paflages    tirés  des   livres   de  Madame 
CjLiyon,  qui  renfermoient  desfenstrès- 
condamnablès ,  &  qu'elle  n  avouoit  pas, 
qiioique  lui-même  il  eût  reconnu  cette 
Dame ,  après  fon  adle  de  foumiflîon  , 
comme  catholique,  par  un  certificat  au- 
thentique; &  qu'enfin  ce  Prélat  al furoit 
fans  reftriction,  que,  dans  l'affaire  pré- 
lente, il  ne  s'agiiToit  pas  de  quelques  con- 
iequences  éloignées  qu'on  défavoue,  lors; 
même  qu'on  demeure  attaché  aux  princi- 
pes, ni  de  quelques  façons  déparier  exagé- 
rées, qu'on  peut  ramener  à  rexadîtiicfe^, 
eU'  Us  exjpliquant^  mais  d'un  fyftême  lié: 
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dans  toutes  {qs  parties ,  fyftême  dont  fe 
deflein  évident  étoit  d'établir  une  indiffé- 
rence brutale  pour  le  falut  &c  pour  la 
damnation ,  pour  le  vice  ôc  pour  la  vertu , 
un  oubli  de  Dieu  &  de  tous  les  myftères  y 
uneinadionftupide,  &  une  quiétude  im- 
pie .Moins  affligé  pour  lui-même  que  pour 
les  amis  du  portrait  qu'on  faifoit  d'eux  & 
de  lui,  dans  le  manufcrit  qu'il  examinoir,, 
M.  de  Féuelon  réfolut  de  reprendre  fon 
ouvrage,&  de  lemettre  en  étatde  paroître, 
pour  montrer  au  Public  combien  leur 
doéktine  étoit  difFérente  de  celle  qu'on 
leur  attribuoit  dans  l'Inltrudion  fur  les 
états  d'Oraifon. 

D'abord  le  deffein  de  M.  de  Cam- 
brai n'étoit  que  de  faire  une  explication 
&  un  développement  des  trente-quatre 
articles  drelfés  à  Ifly,  en  rapportant  fous 
cliacun  les  fentimens  des  Auteurs  fpiri- 
tuels  &  leurs  propres  paroles  :  ce  travail 
étoit  ébauché  depuis,  quelque  temps; 
deux  des  Commiflaires,  M.  de  Noailles 
<S<:  M.Tronfonl'avoientvUj  &n'y  avoient 
rien  trouvé  i  reprendre.  Mais  l'Auteur 
l'ayant  revu  pour  le  mettre  en  état  de 
paroître,  ne  le  trouva  pas  fuffifanr.  II 
forma  donc  un  nouveau  plan,  qui  ne 
$  ecattoitpâs  beaucoup  du  premier  >  dont 
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ridée  principale  étoit  confervée,  iiuL 
avec  plus  d'étendue  &  de  liaifon ,  tant  .XVII. 
dans  lonire  des  matières,  que  dans  lesSiÈci  #; 
^etai's.  Dans  ce  nouveau  projet,  M.  de 
Fenelon  réduifoit  toute  la  doctrine  des 
Myftiques  à  un  certain  nombre  de  pro- 
portions générales ,  Ôc  fous  chacune  de 
;^s  propofirions  confidérées  féparément, 
ç  f^PPortoit  les  autorités  des  Ecrivains 
spirituels,  tant  anciens  que  modernes, 
iefquelles  autorités  fervoient  de  preuve 
^  de  commentaire  à  la  i   opofîtion  foui 
laquelle  elles  fe  trouvoient  rangées  y  ôc 
qui  en  étoit  comme  le  texte.  Ilmonrr^ 
cet  ouvrage  linfi  rédigé  à  M.  de  Noailles  , 
qm  le  trouva  trop  long,  trop  chargé  de 
|)allages,  ôc  qui  lui  confeilla  de  le  réduire 
a  une  moindre  étendue.  M.  de  Cambrai 
luivit  ce  confeil;  mais  en  abrégeant,  e» 
retranchant  les  autorités,  il  gâta  fon  tra- 
vail ,  il  le  dépouilla  de  ce  qui  faifoie 
toute  fa  force  :  car  dans  la  forme  qu  il 
lui  avoir  donnée  avant  ces  retranche» 
mens  j  fon  livre  portoit  avec  lui  fa  dé- 
fenfe  ;  c'étoit  un  corps  de  do^rine  conw 
pofé  des  textes  mêmes  des  Auteurs  Myf- 
tiques  5  on  n'auroit  pu  Tattaquer,  fans^ 
attaquer  en  même  temps  les  Saints  d& 
îous  les  %es  qui  étoient  fes  garans|,aw 
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.1.1  I     '  -  lieu  que  dans  Tétat où  il  la  mis ,  &  tel 

XVIL     9^^  "c>iis  Tavons ,  ce  n*eft  qu'un  tiiFu  de 

S 1  i  c  1 1.  proportions  feches  ôc  ifoJées,  qui  ne  font- 

appuyées  d'aucun  témoignage ,  &  dont 

il  eft  même  difficile  de  fui(ir  les  rapports 

ôc  de  fuivre  l'enchaînement. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'ouvrage  dans  ce 
nouvel  éat  fut  communiqué  à  M.  de 
Noa-Hles,  qui  le  garda  trois  femaines,  & 
qui  l'examina  très-attentivement  avec 
deux  habiles  Théologiens,  M.  Beau- 
fort  &  M.  Pyot;  ce  dernier  étoit  très- 
attaché  à  M  Boiïiiet.  En  remettant  le 
\  Hianufcrit  à  M.  de  Cambrai ,  fon  illullre 

Confrère  lui  marqua  quelques  endroits 
qui ,  au  jugement  des  deux  Iliéologiens , 
avoienc  befoin  d'ëcre  retouchés  j  ôc  fur 
le  champ  M.  de  Cambrai  fit  en  fa  préfence 
tous  les  changemens  qui  lui  avoient  été 
indiqués,  La  compîaifance  ôc  la  doci- 
lité ne  pouvoient  aller  plus  loin.  Cepen- 
dant M.  de  Noailles  exigea  quelque  chofe 
de  plus,  c'étoit  que  M.  de  Fénelon  ne 
feroit  point  paroître  fon  ouvrage  avant 
celui  de  M  BoHuet.  11  le  promit  j  ôc  en 
repartant  pour  fon  Diocèfe,  il  lailfa  fon 
manufcrit  à   fes  amis  poiu  en  diriper 
î'impreffion ,  en  leur  recommandant  fur- 
tout  d'être  fidèles  à  tenir  la  parole  qu'il 
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certain  coniourf  51°"'  't  ^""  «J'""     ^Vir. 

y  it.  Ainii  i  ouvrage  de  M    ^«r^      l    • 
f«  rendu  p„b,iJ,^,/f^JJ;  de  Can>brar 

«on  des  maximes  de,  V-,-  ^^'=P''m- 

j' 1  y  •"^^^riuire.  Mais  ij  eft  t^Ân/(r  • 
dobferver,  que  ceJui-ci  „tVn         '* 
jours  convenu  de  fou"  Je    fX^n'/""' 
rf»s  les  écrits  po'éS,  Ï'V^^V^ 
ire  coîJéaue  liV^!^'^       ^^  f°"  '"u^- 

ce  nombre  font  in  narrt  *•   'P'' 

,  --nr  f.  cond'rï'rS  T  S"' 

,7«   «"y°"  .   pendant  ff  ft.^' 
jMeaux,   &  en  particulier  1     ^°      " 

,He  ]'u%e  des  facrlm/        '^"'Z^" 

«ite  Dame    ^.  r  1       ^^"'  ^"o^dé  k 

•"•"»«»«.  iaâe  exigé  delJepout 
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3  s'affurer  de  fa  fonmiflloii.  Il  en  înter^ 


11 


prête  d'autres  de  façon  à  détruire  les  in-^ 
:.  durions  fâcheufes  que  M.  de  Cambrai 
en  tiroit^  Se  les  reproches  fouventtrès- 
vifs  auxquels  il  fe  livroit  fur  cet  unique- 
fondement.  Une  contrariété  fi  étrange 
entre  deux  Prélats  de  ce  mérite,  fur  des 
faits  qui  ne  peuvent  être  vrais  &  faux 
en  même  tems,  cetera  d'étonner,  quand 
on  réfléchira  fur  ce  qui  arrive  prefque 
toujours  dans  les  difputes  de  cette  na- 
ture. Que  des  circonftances  importantes 
foient  omifes  ^  ou  préfentées   fous  un 
certain  jour ,  plutôt  que  fous  un  autre, 
c'en  eft  aiïêz  pour  que  les  mêmes  faits 
lailfentdans  lesefprits  des  imprefllons 
irès-oppofées  y  ôc  cela  dépend  ordinai- 
rement de  la  manière  dont  on  eft  af- 
fedé  dans  la  chaleur  d'une  difcuflion 
épineufe^  &  des  difiterens  points  de  vue 
fous    lefquels  on  envifige  les  chofes , 
quand  on  a  pour  but  d'y  trouver  des 
moyens  pour  convaincre  un  adverfaire , 
ou  pour  repoufler  adroitement  fes  atta- 
ques^ c'eft  qu'il  eft  bien  rare  que  les  plus 
grands  hommes  foient  toujours  en  garae 
contre  les  furprifes  de  l'amour  propre 
êc  les  effets  delà  prévention.  Maisre- 
pïcnonjla  fuite  ae  k  narration*. 


à         '         .  *    *    «    «    s,  2CC 

parce  qu'il  n'éflir  "  ?""<=»»  m  "vaux , 

^ude  d'XAt;.""  ■?^'''  ""*  «"«'ti- 
'oures  enf^îS^^  :";  '^ -«  cri^^^^^^^ 
piété.  On  fp  ^^.i,  "  'J"'^''"ne  Ôcarm- 

qu'il  nWvS:,,  iTP^'"  '^^  '°"»  '°'és. 

Fra/coi   oTit%-il"'Jil  ""   archevêque 

attachées  à  laFoKexcitîl  'r"?'" 
«les  gens  du  monde  1  •  ^  '"='''Fn«é 
Fénâon  ôc  fT^Î^;  '  *"  ^^'^nant  M.  de. 
«aires.  Les  PrékK  'T"'  «^^  ^''^o"- 
k  Cour  ne  t.t  •'  P'"'  =''''^''«"  ^ 
fiere  à  ec  pl.fT"".'  P«  '^"^  con- 
court! fins  „u  ''^.  "^^'"gement.  Us- 
Duc  dl  R  '3"'.P"«c.<enr  envie  à  M.  ie 

conaus  p  r  'l.t    "'  ^'""^*  ^f 'S"«"« 
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e---—  veloppés  dans  la  aifgrace  de  leur  ami.; 

XVII.      Aind  tout  concourut  à  la  fois  pour  grol- 

Siècle,  fir  l'orage  qui  fe  formait  contre  ce  1  re- 

lat  ;  la  piété ,  la  fcience  ,  la  politique ,  la: 

jaloufie-,  raiîibition,  l'ignorance,  ôc  jul- 

qu  a  l'incrédulité  même. 

M.  BoiTuet  i^arut  à  la  tête  de  les  ad- 
verfaires-,  5r  il  s'y  trouva  porté  par  1  en- 
chaînement des  circonftances,&  par  une^ 
fuite  naturelle  de  tout  ce  qui  s'étoit  palle 
nifqu'alors  dans  cette  affaire  ;  de  lorte 
que   fon  zélé ,  dont  la  pureté  ne  doic 
pas  être  fufpeae,  fervoit  fans  le  lavoir, 
fans  le  vouloir  encore  moins,  des  pal- 
fions  que  fon  cœur  ne-  partageoit  pas. 
Il  craignoit  pour  la  Foi  ^  ôc  Ci  fes  crain- 
tes étoient  trop  vives,  fi  elles  1  engagè- 
rent dans  quelques  démarches  qu  il  eut 
peut  -  être  été  mieux  de  ne  pas^  taire  , 
tout  nous  porte  à  croire  que  fes  inten- 
tions étoienr  droites  ,    &  que  dans  la 
réalité .  il  voyoit  les  chofes  telles  quil 
lés  a  reptéfentées.  M.  de  Fénelon  lui 
a  reproché  dans  un  écrit  publ'X,  detre 
allé  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi ,  fondant 
en  larmes ,  ôc  demandant  pardon  a  Sa 
Majefté  de  ne  lui  avoir  .pas  révélé  plu- 
tôt le  fanatifme  de   fon  Confrère,  ta 
feule  râfon  de  croire  ce  £m  véritable'^ 


m  \ 
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<:'eft  que  M.  Bofliiet  ne  l'a  point  défa-        - 

voué.  Mais  plus  cette   démarche  étoit    XWI. 
frappante  de  la  part  d'un  homme  tel  que  S  i  i  c  i  k. 
lui ,  plus  on  en  doit  conclure  qiul  étoic 
intimemenE   perfuadé  que  la  nouvelle 
Spiritualité  mettoit  la  Foi  en  danger. 

M.  l'Eyêque  de  Chartres  Paul  Godet 
des  Marais ,  partagea  les  inquiétudes  ôc 
le  zèle  de  M.  de  Meaux.  C'étoit  un  Pré- 
lat très-éclairé,  très-pieux,  à  qui  Ma- 
dame de  Maincenon  avoir  donné  fa  con- 
fiance 5  &  dont  par  conféquent  le  fufFrage 
étoit  d'un  grand  poids   dans  toutes  les 
affaires  qui  intéreiToient   la  Religion  ;, 
auiïî  les  adverfaires  de  M.  de  Cambrai 
n'avoient-ils  rien  oublié  pour  l'attirer  à 
leur  parti.  M.   de    Noailles ,    ami  de 
M.  BoflTuet  ^  de  M.  de  Fénelon  ^  mais, 
encore  plus  ami  de  la  paix  &  de  la  vé- 
rité ,  gémilToit  de  voir   la  divifion  fe 
mettre  entre  deux  Prélats  d'une  fi  grande 
réputation ,  ôc  le  triomphe  que  leur  que* 
relie  préparoit  aux  ennemis  de  TEglife,,. 
augmentoit  fa  douleur.  11  travailla  de 
tout  fon  pouvoir  à  les  réunir  :  tant  qu'il 
eut  quelque  efpérance  d'y  réuflîr ,  &  il 
garda  la  neutralité  ;  ôc  lorfque  fes  foins 
itirent  devenus  inutiles,  lorfque  les  in- 
térêts de  la  vérité  l'obligèrent  à  fe  dé- 
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f '1    -  >■  clarer  contre  M.  de  Cambrai ,  on  \k 
XVII.     dans  toute  fa  conduite  Se  dans  les  ména- 

S  *È  c  Li.  gcmens  dont  il  ufa,  que  fon  coeifi:  étoit 
pour  lui. 

L'efprit  du  Roi  &  de  Madame  de 
Maintenon ,  ne  pouvoient  être  plus  for- 
tement prévenus  au  défavantage  de  M.  de 
Cambrai.  Le  Roi  ,  fur- tout,  faifoit  pa- 
roître  autant  de  mépris  que  de  colère, 
toutes  les  fois  qu'on  cïi  parloir  devant 
lui  'y  il  s'étoit  fait  nne  idée  horrible  du 
quiétifme,  &  ce  Prince  exprimoit  fon 
indigi.ation  dans  les  termes  les  plus  éner- 
giques y.  lorfqu'il  penfoit  qu'il  avoir  confié 
Féducation  de  fon  petit-fils ,  deftiné  au 
Trône  après  lui ,  à  un  Chef  d'hérétiques, 
à  un  homme  non  moins  fufpeéfc  dans  fes 
mœurs  que  dans  fa  foi  ;  car  c'étoir  fouj 
ces  odieufes  couleurs  qu'on  lui  pcignoit 
le  Précepteur  du  Duc  de  Bourgogne» 
Louis  XIV  étant  dans  cesdifpohtions, 
&  les  faifant  éclater  en  toute  occafion, 
on  doit  bien  penfer  que  M.  de  F énelon 
ne  fut  pas  ménagé  par  les  Courtifans. 
Il  eut  ordre  de  fe  retirer  dans  fon  Dio- 
cèfe  5  &  tous  fes  parens ,  tous  {qs  amis 
furent  enveloppés  dans  fa  difgrace.  Mais 
dans  ce  revers  où  l'Archevêque  de  Cam- 
ïw;ai  perdoit  tout  aux  yeux  du  monde> 


Chrétiins,         2^^ 

h  fortune,  fon  crédit,  fa  réputation,  ., 

^  ieftinie  de  fon   Roi  ,    fon  augufte     XVII. 
Elevé  Iiu  demeura  toujours  tendrement  S  i  i  c  t  b. 
attaché.  La  différence  de  maître  &  de 
difciple  ne  fubfiftoit  plus  entr'eux.  C  e- 
toient  deux  amis   tels   quon  en  voit 
peu  fur  Ja  terre,  unis  l'un  à  l'autre  par 
ks  nœuds  les  plus  étroits  &  \qs  plus  fa- 
crés  ,    ou  plutôt  ces  deux  belles  âmes 
n  en  formoient  qu'une,  ayant  les  mêmes 
Idées ,  les  mêmes  principes  &  hs  mêmes 
Itntmiens.  Mais  ce  Prince,  dont  la  mé- 
moire eft  encore  fi  chère  à  la  Nation  , 
ne  pouvoir  rien  faire  pour  fon  ami.  Ré- 
^"3^/,  ^^  plaindre  en  fecret,  il  attendoit 
paihblement  le  temps  où  il  efpéroit  mon- 
trer à  tout  l'univers,  fon  amour  &  fa 
confiance  pour  mi  fage,  qui  lui  avoir  ap. 
pris  a  régner,  par  la  juftice  &  la  bien- 
fnifance. 

M.  de  Fénelon ,  dont  le  but  n  avoit 
été  que  d'expofer  fidèlement  la  dodlrine 
des  Myftiques ,  d'après  ks  Ecrivains  les 
plus  refpeétés,  croyoic  avoir  rempli  ce 
defTein  dans  fon  livre.  M.  Bolfuet,  au 
contraire ,  trouvoit  que  ce  Prélat ,  en 
Youlantexpliquer  les  maximes  des  Saints 
fur  la  vie  intérieure  y.  s'étoit  exprimé  de 
mamère  i  favorifer  ks  iUufions  &  le& 
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^^^^  égaremens  des  faux  Conremplatih.    TF 
^^^^'    s'ouvrit  donc  entre  ces  deux  grands  hom- 
Sièci.  K.  ^,Ç5  i^^Q  guerre  de  plume,  qui  tourna 
vers  eux  les  regards  cîc  toute  la  France, 
par  l'intérêt  que  la  Conr  y  prenoit.  Dans 
ce  combat ,  les  deux  adverfaires  foutin- 
rent  le  caratitère  qu'on  leur  connoiiToit. 
M.  B'^^icr  fit  voir  un  zèle  plein  de  vi- 
gueur ôc  de  fermeté  ,    qui  ne  connoît 
point  le!^  mcnagemens  de  l'amitié,  & 
qui  ne  craint  jamais  d'être  trop  févère, 
lorfqu'il  s'agit  des  intérêts  de  la  vérité. 
Jxs  écrits  qu'il  publia  dans  le  cours  de 
'  cette  difpute,  font  d'une  logique  pref- 

fante,  &  d'un  ton  d'éloquence  convena- 
ble au  fujet.  M.  de  Fénelon ,  attaqué 
dans  fcs  principes  théologiques  ôc  dans 
fa  *aorale ,.  fe  défendit  avec  des  armes 
d'une  trempe  moins   forte  ,   mais  qui 
n'étoient  pas  moins  redoutables,  par  l'a- 
d'reflfe  avec  laquelle  il  favoit  s'en  fervir. 
Tout  Ci  qu'il  a  écri**  en  faveur  de  l'amour 
pur  &  défintéreflTé,  refpire  le  ciéfintéref- 
fement  ôc  la  charités  Malgré  la  féche- 
relTe  de   la  matière  ,  on  admire  cette 
aménité  ,    ces   grâces    touchantes    qui 
Ibnt  aimer  l'Ecrivain  ,  ce  ftyle  harmo* 
nieux  ,  facile      abondant  qui    embellit 
«aut,  ôc  ce  ton  de  perfuafion  auquel  oit 


au  jour  J;  pîr   &T  '"  T''^?'  '""     ''^■"• 
ciliér  U  r  ^  ■         ''  •?"^''«  »  '°'n  de  con-  S  i  i  c  i  », 

|«  ^deux  adverfaires  s  oppofo,„„ l^ui  I 

Dans  cet  état  des'  choks,  M.  de  Fé 
neLn  crut  qu'il  „>  .voit  pas  d  W  voi^ 
^  in-eHdte    q„e  d'abandonner  au  Sa^ 
^'ege  le  Jugement  d'une  conteftation 
^u.    ,  avo,t  été  déM  que  trop  nSe  1 

ifli?^  i'  '^'ÎU'Pauvouavoir  encore  des 
effets  plus  funeftes.  11  demanda  au  Roi 

promele  de  s  en  rapporter  ab^lumerit 

f  ^ans  referve  à  fa  déci/ion.  Une  de- 

n«nde  fi  raifo„„abIe  &  fi  conforme  à 

ui  refi,V    I  P?r °"  ^"'"^  '■^^■"^ée.  Mai,  on 

'vd!?  !,  "^'"'^  ^''^"^  ^  ome  pour 
s  y  défendre  lui-mêniP  ri  »  „  ^P"ui. 
Eccléfi.,'!.;^   ""  nicme.  11  y  ei  /oya  deux 

ren   Sf^-"j  '*!  confiance,  qui  portè- 
rent aux  preds  du  Souverain  Pontife 

<ieU  parf^ite  docil.tc.  M.  Boffueten  fit 
imu  auiî.  de  fon  côté  ;  &.  C  Z^l 
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Siècle 


'Abbé  BoîTuet,  depuis  Evoque  de 

XVII.    Troyes,  fut  du  nombre.  Les  deux  Prélats 
SuA.leur'firent  palTer  tous  1-  ec- ^ 

crurent  nécelTaires  pour  l  inltruttion  ae 

cette  grande  aftaire  ,    .      , 

La  ^Chaire   Apoftohqueétoit  alors 
remplie  par  Innocent  Xlt,  Pontife  cher 

à  toute  l'Eglife,  par  fa  pie  te,  fa  pru- 
dence, fa  douceur  naturelle  &  fa  grande 
expérience  dans  les  affaires  Sorti  dune 
maifon  iUuftre  quiavoit  deja  donne  fept 
Ch«fs  à  l'Eglife  ,   il  en  foutenoit  1  e- 
,        clat  par  toutes  les  vertus  qui  peuvent 
rendre  un  Prince  &  un  SuccefTeur  de 
S.  Pierre  recommandable  aux  yeux  de 
la    République   Chrétienne.   Ce   lape 
éclairé   fentant    toute   1  importance    & 
toute  la  difficulté  des  queftions  fur  lel- 
quelles  il  avoit  A  prononcer,  en conha 
l'examen  préparatoire  à  des  Théologiens 
dont  il  connoiffoit  les  lumières  ^  le- 
quité.  Ils  étoient  dix  ,  &  travaillèrent 
pendant  près  de  huit  mois  à  la  difcuffion 
L  différens  objets   que   le   livre  des 
maximes  embralTe.  A  la  fin  de  ce  long 
travail ,  ils  fe  trouvèrent  partages  dans 
leurs  opinions,  de  manière  que  cinq  fu- 
rent d'avis  de  cenfurer  le  livre ,  &  cmq 
penfercnt  que  fa  do^nne  e.toit  crtho- 
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d'autres  rej 
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le  premier  e: 
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éclair^dans  i 
fenibla  cin<ju 
ter  6c  rédig 
râbles.  Quan 
on  tint  encon 
ces  ,  pour  ré 
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Tant  de  le 
île  France,  qi 
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rrifices  &  pa 
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.   avoit  auiTi  diverfité  de  £en. 
tiniens  entre  les  premiers , 


quelques-uns    xvil. 


deux  admettant   des  propofitions  que 
d  autres  rejettoient.  Le  I>ape  voyant^d^' * 

PUS  en  plus  pat  ce  partage  nW.com! 
bien  la  matrère  dont  il  s'agirToit  étoit 

dehcate  dans  fo„  objet  prop%.&:  dans 
a    laifon  avec  dautres  queftions  non 
moins  épineufes  ,  «omma  une  Congré- 
gation de  Cardinaux,  pour  revoir  fout 
e  que  les  Confulreurs  avoient  faitda,  î 
e  premier  examen.  Cette  Congrégation 
tmt  vingt  une  Conférences,  &  „f  dé- 
cida rien.  Le  Pape  en  fbrma  une  autre. 
con,p|fee  de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
eclair^dans  le  facré  Collège.  EllesV- 
fanbla  cinquaiue-deux  fois  pour  difcu- 

Lr  o  ^^'/  '"  propofitions  cenfu- 
rables.  Quand  ce  travail  fut  terminé, 
on  tint  encore  plus  de  trente  Conféren- 
ces ,  pour  régler  la  forme  de  la  cen- 
Inre ,   tout  cela  dura  dix-huit  mois. 

i  ant  de  lenteur  déplaifoit  à  k  Cour 
te  France,  qui  pourfuivoit  vivement  la 
^onclufion  de  cette  affaire.  On  accufoic 
M;  de  Fenelon  de  la  retarder  par  fes 
mfices  &  par  fes  intrigues,  lui  que 
oa  caraftère  &  fes  principes  rendoi'ent 
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._  le  nvoins  propre  de  tous  les  homme^; 

'■  ^-.„  -  à  iouer  un  parei!  perfonnage.   On   ne 

S  Uct  voSott  pas  'voir  q'ue  cecce  le.ueur  des 

*  "  Théolog\ens  de  Rome  veno.t  de  la  n. 

ture  même  des  quetbor.  foumifes  a  le. 

Ixamen ,  &  des  raifons  que  M-  de  Cau.- 

br     développoit  dans  les  écnts  apolo- 

cédques  qv^ilfaifoit  préfenter  aux  Co6- 

Enfin  le  Jugetnent  tant  auendttfat^ro 

nonce  pat  Innocent  XII ,  le  n  Ma 
,6„/Ce  Décret  eft  en  forme  de 
Bref;  &  la  claufe  mota  propno,  ii  con- 
'  .  traire  aux  maximes  du  Royaume  s  y  trmv 
voit,  ainfi  que  d'autres  expreflkn  qm 
fuffifent  en  France  pour  ne  p»  le^e- 
voir  les  refcrits  de  Rome.  Le  Pape 

condamne  vingt-trois  P-^oP^^^ej^^X 
tes  du  livre  des  Maxmes,Sc  dech 
que  ces  proposons  foit  dans  le  « 
propre  des  termes ,  foit  eu  égard  a  lei^ 
Œ  avec  les  principes  établis  da,.  1^ 
livre  ,  font  téméraires  .  ^andileu  e 
Ufônnantes,offenfantlesore.lesp.e 

fes,   daneereufes  dans  la  pratique, 

.  iefoeaivement  erronnées.  Les  écrits  ,u 

tificatifs  de  l'Auteur  ne  furent   po» 

Soppésdauslaceufurei&9-V 
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S     I  ;!f  ^*'f  '"  y  comprendre?/;:  "^^ 
Sitôt  que  ladécifion  du  S   Sié^^  (i„    ^"'■^ 

r„r;o"ut"^.^'^-^«cambSî!Lï 

aonna  pour  toujours  toute  idéedeîléfe,*. 
dW      "•""""'   &  ne  connut  S 

Apoftolique'  Il  rempnJtet  e.~tr 

pie  a  tous  les  fTecles  ;  &  par-U  Ùl  défaite 

toit  pu  1  être  fa  vidloire.  Il  fit  un  Man- 
dement très-court,  mais  très-énersigue 

placceptationduBref.&Kt* 
damnation  de  fon  livre.  Ce  Mandeme"t 
f  court,  parce  qu'il  ne  s'agiffoit  p^" 
d expliquer  fes  penfées,  mais  de  conC 

un  afte  de  cette  nature,  on  do?t  s'expri- 
mer dans  es  termes  les  plus  clairs  &  le, 
pluyxprelLfs.M.deFé.'^Ionyditafo™ 

«  Enfin  notre  Saint  Père  le  Pane  . 
"  condamné  le  livre  intitulé  :  Exp/Ua* 
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.. .  »  -gt:«oi.  propofi^-  ^<1X:  Net 

-"•  ::rs:;nr«£ct«feesàce 

^«r^c    il  dit  encore  : 

'^  :  C^ft  de  tout  notre  cffur  que  nous 

,  'voS  exho  tons  à  une  foumiffion  hncere 

&Tttne  docilité  fans  téferve ,  de  peur 

twaltère  infenfibjement  la  hm- 

'■       lucitédel'obéiffancedueâuS.Siege, 

C  nous  voulon.  ,  moyennant  a 
".îaceSeu,  vous  donnet  l'exemple 
:  Su'a^dermerfoupirdenotrevie»... 

Il  Ut  pa^  «'' ^f '.';  P"°U  fnit  iamais 
«  Abieaneplaife.q«'lf°"'?"™' 

„  Irlé  de  nous,  fie.  n'eft F"  fe  fouve- 
nir  qu'un  Pafteut  a  cru  devoir  être  plm 
aocU^  fliie  la  dernière  brebis  du  troiv 

::  S!  Iquil  n'a  «ns  aucune  bon. 

..  a  fa  fottfniilion.  »•  . 

Le  Roi  fit  expédier  des  ordres  aux  At- 
chevl^e  du  Royauirx,  de  convoq« 
£  Prélats  de  leurs  Provmces,  pou  U| 

cep taïon  du  Bref  d'Innocent  XII.  C 
concen  de  tous  les  Evèquçs  ,  en  m. 
temsqÙ'ilfervoitautriomphedelavcru. 
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Cmréttins.  ^^y 

c!ur  néceOairement  donner  aux  Fidèles        - 
une   idée  bien  affireufe  de  la  dodlrine  ^^ 
enfei^nee  dans    e  livre  des  M..imes.  s ,  Z' 
M.  de  Cambrai   tint   (on  alfemblée .        *  '  ' 
comme  les  autres  Métropolitains,  avec 

autant  de  hbertéd'erprit,c]ues',l  n'eût 
pas  ère  queftion  de  la  profcriprion  de  fou 
propre  oLiyrage.  Il  effuya  de  la  part  d'un 
de  Tes  SuPuagans,  à^s  obfervations  plus 
mortifiantes    que  l'objet  même  de  cette 
aOèmblee.  Mais  il  foutintde  fa  part  le^ 
plus  injuftes  reproches,  avec  cette  dou- 
ceur &  cette  égalité  d'.me ,  dont  il  ne 
s  écarta  jamais  dans  le  plus  fort  de  fe€ 
dilgraces.  Il  fe  contenta  de  calmer  les 
inquiétudes  de  fon  Confrère  ,  en  xéité 
rant  les  proteftations  qu'il  avoitdéià  fv  - 
çs  d  une  foumi/ïïon  abfolue  Se  fa^s  rC- 
lerve  au  Jugement  du  S.  Siège.  îî  ex- 
prima  cette  difpofition  dans  les  termes 
les  moins  équivoques  Se  les  plus  propres 
a  détruira  coût  foupçon.  «  Je  vous  dé- 
-  clare,  dit-il  en  préfence  de  tous  les 
^'  Eveques  de  fa  Province ,  je  vous  dé- 
»  clare  avec  une  entière  ouverture  de 
'»  cœur ,  que  c'eft  de  toute  l'étendue  dô 
»  mon  ame ,  que  j'ai  retioncé  à  toute 
»  penfee  d  expliquer  mon  livre  ;  je  pré- 
»  Xére  à  mes  foibles  lumières  l'autorité 
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du  S.  Siège.  Je  fuis  incapable  de  reve^ 
nir  jamâ  contre  fon  Jugement,  fou« 
„  prétexte  d'un  double  fens ,  pour  elud^ 
„  indiredement  ma  condamnanon.  M 
„  Sa  Sainteté  trouve  ma  ^onmfiondp^ 
.  fedueufe  Je  fuis  prêt  à  la  faire  tellç 

„  que  le  S.  Siège  jugera  a  propos... 

Si  jamais  Auteur  condamne  par  l  h^ 
alife  avoit  foufcrit  pleinement  &  abfo- 
fumeat  au  décret  de  fon  Juge,  cetoit 
M.  de  Cambrai ,  puifque  fa  foumiffion  e^- 
cluoit  toute  réfervc  Se  tout  retour.  Ce- 
pendant on  éleva  des  doutes  fur  la  Imce- 
rité  de  fes  difpofitions.  On  Soupçonna 
fa  conduite  d'être  l  ouvrage  de  la  difli^ 
mulation  ôc  de  la  politique ,  &  lonel- 
faya  de  perfuader  à  ceux  que  cette  con- 
duite édifioit ,  qu'il  n  avoit  fait  que  le 
prêter  aux  circonftances ,  &  quil  envi- 
ïageoit  un  temps  plus  favorable  ,  ou  il 
fauroit  bien  fe  relever  de  fa  difgrace^ 
doutes  auin  faux  qu'injurieux  au  Prélat 
qui  en  étoit  l'objet.  Ceux  qui  travail- 
loient  àlesaccréditer,  connoiffoient  bien 
mal  fonefprit  &  fon  cœur.  Jamais  il  ne 
s'eft  permis  Ip  moindre  coupdœil  lut 
un  avenir  plus  heureux,  ou   il  put  re- 
mettre  en  queftion ,  ce  qu  il  regardoïc 
comme  décidé  inévocablemenï  j  jamais 
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£qs  difpofitions  à  cet  égard  n  ont  varie,  ^= ^ 

<ïuoique  celles  de  la  Cour:Jui  furent  de-    XV-JI. 
veiiiies  moins  contraires  quel:]iies  années  S 1 4  c  t  «. 
après ,  Se  dans  tous  les  témpt  fon  cœur 
&  fa  bouche  ont  été  parfai  liment  d'ac- 
cord. Pbur  en  être  convaincu ,  il  ftifEt  de 
le  rappeller  ce  (ju'it  â  dit  fouvent  à  l'Au-     ' 
teui-  eftimaSie  quia  écrit  fk  vie.  Ce  n  eft 
pomt  une  déc  Liration  faite  pour  le  Pu- 
blic,"&  qu'on  peut  foupconner  de  n'a- 
voir été  diaée  que  par  la  nécelfité.  C'efl 
l'entretien  libre  &  fincère  d'un  ami  qui 
parle  à  fon  ami,  dans  ces  momens  on 
î'ame  fe  montre  telle  qu'elle  eft.  «  Ma 
»  foumiflîon  n'étoit  point  uri    trait  de 
»ï  politique,  ni  un  (iknce  refpeétueux, 
3^>  mais   un  ade   intérieur  d'obéilTancé 
rt  rendue  à  Dieu  feul ,  parlant  par  le  Chef 
*»  de  l'Eçrlife.  Suivant  les  pàncipes  des 
»>  Cathoficf ues ,  j'ai  regardé  fe  Jugement 
»  du  S.  Siège  Se  des  Evêques ,  comme 
^»  une  expreffion ,  un  écho  de  la  volonté 
«  fuprême.  Je  ne  me  fuis  point  arrêté 
«  aux  paflions,   aux  préjugés,,  aux  dif- 
»  pures  qui  précédèrent  ma  condamna- 
«  non.  J'entendis   Dieu  me   parler  , 
»  comme  a  Job,  du  milieu  de  ce  tour» 
»  billon ,  Se  voe  dire  :  Qui  cfi  celui  qui 
«  mile  des  Jèn:mces  avec  des  difcours 
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inconfidérés  ?  Et  je  lui  réponaîs  da 
XVII.     »  fond  Je  mon  cœur  ;  puifque  j'ai  parU 
Si  è  c  L  E  »  indifcrétement  Je  nai  quà  mettre  ma 
main  fur  ma  bauchc  &  à  me  taire*  De- 
puis ce  temps ,  je  ne  me  fuis  pomt  re- 
tranché dans  les  vains  fubterfuges  ce 
la  queftion  de  fait  &  de  droit.  J  ai 
accepté  ma  condamnation  dans  toute 
fon  étendue ,  &  je  n'ai  pas  dû  ni  voulu 
.,ï  faire  autrement  «^^  ^ 

En  elïliyant  de  rendre  la  docilité  de 
M.  de  Fénelon  fufpede ,  o\-\  fentoit  tout 
ee  qu'il  auroit  pu  dire ,  à  l'exemple  de 
bien  d'autres  ,  pour  n.ffoiblir  l'autorité 
du  Décret  qui  condamnoit  h  dodrine 
de  fon  livre ,  &  fans  doute  on  fouhaitoïc 
qu'il  le  dît.  Que  de  prétextes ,  au  moins 
fpécieux  ,  n'auroit-il  pas  trouvés ,  &  de 
quelle  manière  impofante  un  Ecrivain 
tel  que  lui  ne  les  aurait-il  pas  fait  valou" . 
Ne  pouvôit-il  pas  alléguer  la  nouveauté , 
la  difficulté  des  queftions  dont  il  s'agii- 
foit,  queftions  abftraites,  fubtiles,  qui 
avant  M.  Boffuet  n'avoient  jamais  ete 
traitées  à  fond ,  ni  difcutées  avec  clarté 
par  aucun  Théologien    de    nom  ?  Ne 
pouvoiî-il  pas  fe  jetter  dans  la  diftinc- 
tion  des  fens  ,   &  mettre  de  nouveau , 
comme  il  Favoit  déjà  fait ,  en  parallèle 
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fes  propofitions  avec  celles  des  Auteurs  — -•-  • — u 
Iqs  plus  refpedablés  qui  oQt  écrit  fur  XVÏI* 
les  iiî^mes  iT^atières  d^ns  le*  deux  Egli»  S  i  ic  l  e, 
fes  Greg qtie  &  latine  B  N«  pouvciiUil  pas 
cherçHeî''d'es  armes-  défenfives ,  jiifque 
dans  lesécrits^e  fon  illaftrôadverfaire? 
Combien  d'objedions,  d'exemples  ôc  de 
raifonnemens  applicables  à  fa  caufe  , 
dans  le  feul  volume  on  M.  Boffuet  a 
railemblé  tant  dç  faits  &  déployé  tant 
d'érudition^  pour  montrer  que  les  qua^- 
tre  fameux  articles  de  raffemblée  de 
lySij  font  conformes  a  la  dodrine  & 
a  la  pratique  de  la  plus  faine  antiquité  y 
en  ce  qui  concerne  les  Jugemens  dog- 
matiques ôc  la  cenfure  des  textes  ôii  l'on 
croit  découvrir  l'erreur  ?  Ne  pouvoit-ii 
pas  enfin  fe  récrier  fur  la  forme  du 
Décret  qui  condamne  vingt-srois  pro 
politions  tirées  de  foa  livre ,  fous 
diverfcs  qualifications  ,  fjms  qu'on 
puiiTe  diftingucr  dans  cette  cenfure 
indéterminée  ,  quelle  qualiiîcation  cour 
vient  ,à  chaq^vç  pr^ofition  ?  D'au-!- 
trçs  Qin  àii: ,  tiQut'  C/ala  i  M>  de  Cams" 
brai  pouvoit  le  ,  dire  €omqie  eux  ,  êc 
ccirnïe  eux,  en  le  dilànt,-  eombattre 
contre  fon  Juge,  éternifer  la  difpute,' 
&  perfiller  dans  k$  opinions ,  au  mé; 
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XVII.  flétries.  Mais  loin  d'une  ame  fi  droite 
Si  itc  I,  s.  ^  d'un  cœur  fi  vrai,  la  reflburee  mé- 
prifable  des  fubterfuges  &  de  la  dupli- 
cité. Dans  les  principes  des  Catholiques, 
pour  nous  fervir  des  expreflfiorrs  de  ce 
vertueux  Prélat,  le  Jugement  de  TEglife 
eft  l'écho  de  la  volonté  fuprême.  Tout 
Chrétien ,  dans  quelque  rang  qu'il  foir, 
lui  doit  le  double  facrifice  defes  lumières 
êc  de  fa  fenfibilité.  M.  de  Féneion  les  fit 
tous  deux  fans  reftriéton  j  Se  jamais  il  ne 
témoigna  Id-defTus ,  ni  regret  d'en  avoir 
trop  fait ,  ni  crainte  de  n'en  avoir  pas  fait 
affez. 

L'envie  qui  pourfuit  toujours  îe  mé- 
rite, n'épargna  pas  plus  M.  BofTuet  que 
£on  adverfaire.  On  avoit  accufë  M.  de 
•Féneion  d'artifice  &  de  fàufTeté  ;  on  l'ac- 
■cufa  lui,  de  jaloufie,  d'aihbition  &  de 
vengeance.  On  inij^rima  dans  plufieurs 
xniférabîes  libelles  qui  furent  en  vogue 
alors ,  que  ce  Prélat  ne  voyoit  pas  lans 
déplaifir  la  réputation  naiffante  de  M. 
de  Féneion  ,  le  crédit  dont  il  jouiflbit 
â  kcCour ,  le  talent  précieux  qu'il  avoit 
àe  gagner  les  cœurs ,  &  fur-tout  le  ten- 
th?e  attachement  que  témoignoit  pour 
im  un  Prince  qui ,  félon  l'ordre  de  la 
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nature  ,^  ne  devoir  pas  tarder  long- temps  >» 


à  régner  fur  la  France.  On  prétendit,      XVII. 
qu'ayant  brigué  rArchevêché  de  Paris  Si  èciB. 
après  la  mort  de  M.  de  H.rlai ,   fans 

I  avoir  obtenu  ,  il  avoit  enfuite  afpiré  à 
celui  de  Cambrai ,  pour  lequel  fon  rival 
plus  heureux  ,  quoiqu  avec  des  titres 
moins  foiides  ,  avoit  été  préféré.  On 
ajouta  qu'il  n  avoit  pu  pardonner  à  l'Au- 
teur des  Maximes  des  Saints  ^  le  refus 
de  donner  fon  approbation  a  rinjiruc- 
tien  fur  les  états  d*Oraifon\  refus  qu'il 
avoit  regardé  comme  une  injure  de  la 
part  d\m  Evêque  plus  jeune  que  lui,, 
moins  célèbre  d^ns  l'Eglife  ,  &  qu'il 
traitoit  depuis  long-tems  en  difciple  ;, 
^  par  la  réunion  de  ces  motifs,  la  ma- 
lignité crut  expliquer  la  vraie  eau fe  de- 
la  chaleur  que  M.  de  Meaux  avoit  mife- 
dans  (qs  démarclies  contre  fon  Con- 
frère. Mais  ces  imputations  inventées 
par  la  calomnie  ,.n'6nt  aucun  fondement. 

II  n'y  a  qu'une  prévention  aveugle,  qui 
ait  pu  les  faire  naître,  dans  lé  temps- 
oùlesefprits  n'étoient  pas  encore  revenus' 
de  leur  première  effervefcence,  &  il  n'y 
auroit  qu'une  envie  déterminée  de  dépri- 
mer le  mérite ,  qui  pût  lès  adopter  au-- 
jpurd'hui^M»  Boifuet  étoit  trop  grand  3» 
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g ■■' '    i  trop  religieux ,  pour  avoir  eu  les  vuej 

XVII.    baifes»  difons  même*  crimii    lies,  que 

Si  icLB.  fes  ennemis  lui  ont  prêtées.  Si  mainte- 
nant que  les  paffions  ,  alof5  Ci  vives  , 
font  calmées,  &  que  nous  envifageons 
les  chofes  de  iang-froid  r  nous  trouvons*, 
qu'il  s'eft  quelquefois  fervi  d'expreflîons 
Jures  ,  &  peut-être  amères,  dans  lc&^ 
écriis  qu'il  publia ,  tandis  que  lé  feu  dé- 
jà difpute  étoit  porté  au  plus  haut  degré 
de  chaleur ,  il  1  ous  fommes  fâchés  d'y 
lire ,  que  Madame  Guyon  fe  propofoit 
la  réduction  de  tout  rùnivers ,  &  que 
cette  Prifciïe  avoit  trouvé  fon  Montan  ; 
n'attribuons  ces  traits  de  zèle ,  qu'à  l'ex- 
trême horreur  qu'il  eut  toujours  pour 
toute  efpèce  de  nouveauté  dans  l'ordre 
de  la  Foi,  de  fouvenons-nous  que  les^ 
Pères  fe  font  permis  des  exprelîions  plus^ 
fortes  encore ,  en  combattant  les  erreurs 
de  leur  fîecle.  Ce  zèle  ^  cet  amour  dô 
la  vérité  dont  M.  de  Meaux  étoit  animé  ^ 
lui  dida  la  réponfe  qul^  fit  a  Eouis  XIV , 
après  que  le  Pape  eut  jugé  entre  fon  ad- 
verfaire  &  lui  :  quaurie-s^-yeus  fait ,  lui 
dit  ce  Pt'mce  ^  Jf  /avois  prorégé  M,  de 
Cambrai  ?  SIRE ,  répondit  ce  Prélar, 
j'aurois  crié  vingt  fois  plus  haut  ;  quand 
un  défend  la  vérité^  on  ejl  ajfufé  d'ayaif 
tôt  eu  tard  la  vicioire.^ 
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Gardons- nous  donc  de  calomnier  deux 


grands  hommes ,  qui  ont  contribué  plus    XVIL 
que  perfonioe ,  à  la  gloire  du  plus  beau  fiè-  s  i  i  c  i  e?- 
le  dont  il  foitfaitiu  -iitiondansThiftoire 
e  II  nation  Franr^ife,  Si  peut-être  dans 
Jes   annales  du        adc  entier.   Soyons 
également  équitables,  ôc  envers  M.  de 
Fénelon ,     e  Prélat  fi  cher  à  tous  ceux 
qui  le  car...urent ,  ôc  dont  le  cœur  n'suc 
d'autre  pallîon ,  d'autre  fentiment  que 
l'amour  de  Dieu  &  celui  de  la  vertu  j 
&  envers  M.  BolTuet,  cet  Evêque  qui 
combattit  toute  fa  Viw  wontre  les  ennemis 
de  la  Religion,  qui  fortit  vidtoriti'ix  de 
TOUS  ks  combats ,  Ôc  qui  n'eut  d'autre 
intérêt  que  ceux  de  l'Eglife  ôc  de  la  vé- 
rité. Ne  voyons  pas  dans  ces  Ecrivains 
immortels  ,  deux  rivaux  qui  cherchent  à^ 
triompher  l'un  de  l'autre,  par  le  defir 
d'accroître  leur  propre  gloire  :  mais  deux 
Savans,  dexix  hommes  de  bien,  également 
attachés  à  l'ancienne  tradition,  dont  l'un; 
emploie  tous  les  charmes  d* une  éloquence 
douce  ôc  perfupfive  ,  pour  montrer  que- 
fa  dodVrine  n'eft  point  une  erreur,   ôc 
l'autre  toute  l'élévation  d'un  génie  fort 
èc  vigoureux ,  pour  écarter  les  nuages  quii 
enveloppent  la  vérité.  Nous  ferions  dou- 
blement injuftcs  y,  fi  par  des^  vues:  qu'ils 

M.  yp^     ^     ^      ' 
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condamneroient  tous  (îeux,  nousofions 

XVII.  élever  ou  abaifTet  celui-ct,  aux  dépens 
Si  É  ciB.de  celui-là.  Mais  plutôt,,  admirons-les 
avec  une  parfeite  impartialité  dans  ce 
quils  ont  de  grand,  &  fur-tout  imitons- 
les  dans  ce  qu  ils  ont  d*imitable  pour 
iious^  BofTuet,  dans  fon  zèle  conftant  & 
généreux  pour  la  pureté  de  la  Eoi  j  & 
Fénelon ,.  dans  cette  candeur  qui  ne  con- 
noît  pas  le  moindre  déguifeinent  ^  dans 
cette  douceur  inaltérable  qui  vient  du 
calme  des  paflîons,  &  bien  plus  encoie, 
dansfon  humble  foumiflîon  aux  Juger 
mens  de  l'Eglife. 


Article 


XII. 


Perfonnes  illuftrts  par  leurs  vertus  ;  nou^ 
y  elles  Congrégations;  nouvelles  ré- 
formes  i  divers  étabïijjemens  de  Piété, 

N 


ju  ^  o  u  s  réuniffons'  fous  un  même  titre 
ces  diftferens  objets ,  à  caufe  du  rapport 
guils  ont  entr'eux,  &  parce  quen  les 
léparant,  nous  nous  ferions  expofés,  ou 
à  omettre  plufieurs  chofes  intéreflTantes 
dans  la  notice  àes  perfonnes  de  l'un  & 
de  lautre  fexe  que  leurs  vertus ontxendu 
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célèbres,  ou  bien  à  tomber  dans    des  ■-. 
redires  &  des  longueurs  toujours  défa-     XVII. 
gréables  &  fatigantes  j  deux  défauts  qu'on  Sj,  je  11 
nous  auroic  juflement  reprochés ,  &  que 
nous  devons  éviter  avec  un  égal  foin  dans 
toutes  les  parties  de  cet  Ouvrage. 

On  a  vu  dans  le  X^II*"  fîècle,  plu- 
sieurs Evéques  qui ,.  par  leur  zélé ,  leur 
charité,  leurs  travaux  «Se  leur,  vie  édi- 
fiante, rappelloient  les  temps  heureux 
où  les  vertus  apoftoHques  étoient  Ci  com- 
munes dans  riglife.  L  un  des  plus  illuf- 
rres  eft  fans  contredit  S..  François  de 
Sales ,   Evêque   &   Prince  de   Genève. 
Nommer  ce  faint  Prélat,  c'eft  faire  naître 
à  lefprit  Tidée  de  toutes  les  vertus  qm 
peuvent  rendre  un  Evêqi^  digne  du  rang 
érninent  qu'il  tient  dans  l'ordre  Sacer- 
dotal ,  ôc  de  toutes  les  qualités  aimables 
qui  peuvent  embellir  la  vertu.  Il  naquit     . 
au  Château  de  Sales  dans  le  Diocèfe  de 
Genève,,  le  21  Août  i^6y.  Sa  famille 
^toit  l'iine  des  plus  anciennes   Se    des 
plus  nobles  de  Savoie.  Mais  quelle  qu'ait 
été  la  gloire  de  fa  Maifon,. a  remonter 
jui^ii'aux  tempsles plus  reculés , on  peut 
dire   qu'aucun   des  hommes   diftingués 
qu'elle  a  produits,  :ie  l'a  plus  illuftrée 
que  ce  grand  Evêque.  Toute  Ja  gloire 


'  I 


I 


ly^'  S    lie    t   E    S 

u>-      .11  humaînô  s*éclipfe  devant  réclat  que  ré- 
XVII.    paad  fa  fainteté ,  quoiqu'elle  ne  cherche 

$ikcLE. point  à  briller  aux  yeux  des  hommes.  Il 
rtouva  dans    la  maifon  paternelle   des^- 
exemples  de  piété  y  fiw  lefquels  il  fe 
forma,   &  qui  lui  firent  cotitrader  de 
bonne  heure  l'Habitude  heureufe  des  Ver- 
tus par  lefquelles  il  devint  il  recommaii- 
dable  &  Ci  révéré  dans  la  fuit^.  Ile  Comte- 
de  Sales  ,  fon  pcre,  qui  s*appelloit  Fran- 
çois comme  lui  y  &  la  Comteflê  fa  mère  ,. 
f  rançoife  de  Sionas  >  étoient  moins  il- 
luftres  l'iMi  ôc  Tautre  i)ar  la  nobleiFe  de 
leur  fang,  qu'ils  ne  furent  honorés  de 
tous  leurs  concitoyens  à  caufe  de  leurs 
Bonnes  œuvres. Jisfaifôient d'abondante* 
aumônes,  fûr-tout  aux  pauvres^ Catho- 
liques, dépouillés  &  perfécutés  par-  les 
Calviniftes',  qui  étoient  en  fi  grand  noni- 
bre  ôc  Cl  puilfansKlans  ces  cantoris ,  depuis 
que  Genève  avoit  abjuré' la  religion  Ro- 
maine. Dès  la  plus  tendre  enfance,  le 
jeune  François  de  Sales 'fit  paroître  les 
mêmes  fentim«ns.  Il  montroit  pour  tous 
lès  indigens  un  artiour  fi  tendra,  une 
Gompalîion  fi généreufe,  qu'il  leur  don- 
noit  jufqu'i  fon  pain ,  lorfqu'il  ne  pou- 
voir les  foulager  autrement.  Il  fit  (es  pre- 
miètes  études  au  Collège  d'Amieci  j^delà. 
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t'     'T°r  ^  P-''^''^'  °ù  il  eut  pour 
Maîtres  les  hommes  les  plus  renommés 

o  autres  qm  „>étoiënt  pas  moins  habi  e^  ^ 
les^eurcufes  difpofitions  qu'il  avoir  pou^ 

fi-tnr/  *,'''**'ef«'rée  qu'il  menoit. 

m«  r  ■  .^  ■' '^=''"<»"  "n  jour  les  hom- 
mes du  plus  rare  mérite,  quelle  que  fût 
h  carrière  où  il  voulût  entier.      ^ 

Après  un  féjour  defix  ans  à  Paris,  fon 
Pere  le  rappela    pour  l'envoyer  à  Pa- 
doue  étudier  I,  Droit.  Cette  Wlle  étoit 
ou    :  '?*'!';"'^«/'^°'*  déroute  l'Italie     ^ 
pour  la  Junfprudence  Civile  &  Gan»:: 
mque.  On  s  y  rendoit  de  toutes  parts 
&  outre  la  célébrité  méritée  de^e  t^ 
Academje.re  jeune  Comte  de  Sales  euî 
encore  1  avantage  d'y  prendre  les  leçons 

ce  que  les  Cujas  &  les  Dumoulin  étoient 
f'  F^^",';e.  ta  mulftude  d'Etudians  qui 
k  rewmloient  à  I^doue,  avoit  fait 'de 
e  re  wlle  un  féjour:  infiniment  da  .«! 
reux  pour  les  mœurs.  Celles  de  Franli, 
Je  Sales  y  furent  attaquées  de  toutes^îes 

S'eux.  &  par  des  p.éges  adroitt,&  pat  des 


iSo  Si  k  c  le  s 

y  entreprifes  hardies  qui  ioighoicnt  la  vio- 

XVII.    lence  à  la  fédiiaion.  Mais  fa  vigilance 
Siècle  ï'^r  Im-môme,  fa  fermeté  contre  les  rail- 
'  leries  &  les  infinuations  de  fes  compa- 
gnons d'étude ,  fon  application  à  la  prière, 
où  il  trouvoic  fa  force ,  !e  firent  réfifter  a 
tout  ce  que  de  jeunes  libertins  peuvent 
imaginer  pour  féduire  ou  intimider  l'in- 
nocence qui  les  blelfe  ,  &  qui  eft  la  con- 
damnation de  leurs  déréglemens.  Lorf- 
<]u'il  eut  reçu  le  bonnet  de  Docteur ,  il 
voyagea  dans  les  villes  les  plus  considé- 
rables dltâlie,  autant  pourvifiter les  lieux 
de  dévotion ,  que  pour  fe  former  de  plus 
en  plus  par  la  fociété  des   Savans.  De 
retour  dans  fa  ptrie,  il  exerça  pendant 
quelque  temps  la  profeflîon  d'Avocat  à 
Chambery  ,   &  peu  d'années    après  le 
Duc  de  Savoie,  Philibert   Emmanuel, 
Tun  des  plus  illuftres  Princes  d'une  Mai- 
fon  fi  féconde  eo  grands  hommes ,  lui 
donna  des  provifions  d'une  charge  de 
Sénateur  ^  choix  qui   fut  généralement 
applaudi.  En  effet,  c'étoit  faire    n  pré. 
fent  à  la  Savoie ,  que  de  mettre  au  nom- 
bre de   fes    premiers    Magiftrats,    un 
homme  qui  joignoit  l'amour  le  plus  pur 
du  devoir,  à  une  connoilTance  des  loix , 
qui  fe  fcroit  encore  étendue  &   per- 
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mnço.5  ^e  Sale, .  &  Jui-même  il  tour-  s ,  *  «  i 
noit^depu»  quelq«e  temp.  fes  vues  ve« 
?o„P     '-,'?"'*  ''•«"é^^»"  de  celle  qJe 
a  les  parens  ou  ,|  renonço  t  à  toutes  les 

rLt  I  ^î  1 1^""  ^.'^^  '^  '^«%i°n  dans 
1  état  ecclefîaftique.  Après  les  épreuves 

ordmaires  il  fut  élevé  au  Sacerdoce  & 
qu<Mqa.j  fur  déjà  trés-vermeux  Jagr^cl 
r -iP^dinanon  opéra  dans  fon  elprit 
&  oa^s  fon  cœur  un  changement  dont'^^es 
moins  clairvoyans  furent  frappés;  ilna- 

bornes,  &  fo„  defir  de  travailler  au  fa- 
'"'  ?«  amesyan  zé!e  bîûlaw  eai  ne 

éS  pi  ^  îf  r^^P"'  «"«éprendre.  H 
ôr^!ï  r  ^  '*  P^l>«d«''e  d'Anneci! 
torique  le  Duc  de  Savoie  fe  remit  en 

ot'S  '''•î'"^'^''^'  Provinceqt étok    ■ 

ÊccéfiS     '""'•.,¥  '^""^^  ^ï^'^ha  des 
*ccle(iaftique$  zélés  &  pcudens    nui  fr 

cargeafl-enrd;i„ftruirele^i.abK^f: 
Clique     '"""^^^'^R«%o- 
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Quoique  1  entreprife  fut  extrêmertetit 
XVII.     difficile ,  par  les-  oblVacles  de  tout  çenre 
S I  i  c  £  E.  qu  elle préfentoityFrançois  de  Sales  s  offrit 
pour  cette  million ,  fans  être  effrayé  par 
les  dangers  auxquels  il   s*expofoit,  ni 
ébranié'par  les  follicitatiori^defes  pàrens, 
qui  craignoient  pour  fes  jours.  Ce  qu'il 
eut  à  fouffrir  de  fatigues  &  de  contradic- 
tions ,  eft  à  peine  'croyable  ;  il  marchoît 
toujours  à  pied ,  par  des  lieux  que  le  zélé 
tout  feul  pou  voit  rendre  acceiribles.  Lorf- 
qu'ii  trouvoit  des  villages  &  des  hameaux , 
il  s'y  arrètoic ,  non  pour  prendre  du  re- 
pos Se  de  la  nourriture ,  mais  pour  exhor- 
ter ceux  qui  vouloient  l'entendre,  ré- 
pondre à  leurs  difficultés ,  A'  leurs  quef- 
•ions ,  Ôc  aller ,  jufques  dans  les  mafures , 
chercher  ceux  qui  le  fuyoient.  A  la  fin  du 
jour  ,  exténué  de  laffitude  &  de  befoin, 
a  peine  irouvoir-il  un  morceau  de  pain 
noir  pour  appaifer  fâ  faim ,;  ôc  quelque 
abrit  pour  y  pafTer  la  nuit.  Le  lendemain 
il  recommençoiravec  le  même  courage, 
fans  rien  perdrede  fa  douceur,  ni  même 
de  fa  gaieté.  Les  Miniflres  Calviniftes 
foulevoient  contre   lui  tous  Ceux  qu'ils 
avoient  intérêt  de  retenir  dans  leur  âé- 
pendance.  Non  content  de  lui  faire  re 
fiifei  les  chofes  les  plus  ndceflaires  ^  ils 
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CllRÊTtENS,  iSj 

tonfpîrereni  plus  cî*iine  fois  Se  en  plus 

d'une  manière  concre  h  vie.  Mais  Dieu 

qui  protégeoit  le  faim  Miflîonnaire ,  lui  Si  è  cli. 

donna  la  prudence  &  la  fermeté  dont  il 

avoit  befoin  pour  éviter  tous  les  pièges 

que  la  fureur  de  Théréfie  lui   tendoic 

prefque  chaque  jour. 

Ces  intrigues  &  ces  moyens  criminels 
employés  par  les  Miniftres  y  fe  joignant 
à  la  prévention  des  peuples  j  rendirent  la 
million  du  Çhablais  aflei  ftérile  dans  les 
eommencewiens.  Mais  François  de  Sales 
ne  fe  rebuta  point  ^  il  efpéra  qu'eniia 
Dieu  béniroit  fes  travaux  ,  ôc  fon  efpé- 
rance  ne  fut  point  trompée.  Sa  patience  r 
fa  charité ,  fon  défintéreflement,  fon  hu- 
meuf  toujours  égale  y  &c  fes  autres  ver-  • 
tus ,  ayant  peu  i  peu  diffipé  les  préven- 
tions, les  coeurs  s  ouvrirent  à  la  coimûnce; 
&  la  vérité  long  temps  repoulfée  par.  la. 
force  des  préjugés ,  loumit  enfin  les.  ef- 
prit*  les   plus  rebelles.  Alors  le  pieux 
Midionnaire  recueillit  avec,  coiifolatioiy 
le  fruit  de  Ces  peines.  Chaque  jour ,  mal- 
gré les  eftorts  des  Miniftres ,  fut  marqué 
par   de  nouvelles  eonverfionsj  l'erreur 
perdit  peu  à  peu  tous  fes  partifans.  Tan- 
tôt c'étoient  des  familles  entières    qui 
abjuroieutle  Calvimfmea  &:  tantôt  de$. 
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villages  j  des  bourgs  avec  tous  leurs  ha- 
XVîI.  bitans,  qui  rentroient  dans  1«  fein  de 
S  X  k  c  L  s.  l'Eglife.  Enfin  au  bout  d j  quatre  ans ,  la 
Religion  Gatholique  fut  rétablie  dans  la 
Capitale  du  Chablais  &  dans  toute  la 
Province.  Pendant  la  durée  de  cette  Ioi>" 
gue  miflîon.,  François  de  Sales  courut 
plus  de  dangers  ,  affronta  plus  fouvent 
la  mort ,  que  les  guerriers  les  plus  intré- 
pides au  milieu  des  (léges  &  des  combats. 
C  eft  que  le  vrai  zélé  n'infpire  pas  moins 
d'intrépidité ,  que  ce  qu'on  appelle  bra- 
voure chez  les  héros  profenes. 

Un  Miniftre  Evangélique ,  qui ,  par 
quatre  années  de  travaux  continuels  y 
depuis  1^94  juf qu'en  1^98,  avoit  ra- 
mené le  peuple  d'une  grande  Province  A 
l'ancien  culte ,  étoit  bien  digne  de  mon- 
ter au  pren^ier  rang  de  l'Ordre  Sacerdo- 
tal. Cîaude  de  Granier ,  Êvêqiie  de  Ge- 
nève ,  «tant  d'un  âge  avancé  6c  fort 
infirme  ,  demanda  François  de  Sales 
pour  fon  Coadjuteur,  fans  lui  faire  part 
de  fon  deflein.  Le  Duc  de  Savoye  entra 
volontiers  dans  les  vues  du  Prélat  , 
parce  qu'elles  afluroient  au  Diocèfe  de 
Genève,  un  Pafteur  que  d'autres  Egli- 
fes  plus  riches  &  d'un  gouvernement 
moins  pénible  checchoient  i  s'atcacher<. 
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vaton,  quel,  penfant  eue danc  I,  „ 
velle  carrière  Â  il  alIcT^nS    I  r"""' 

^•héré|''l\?,,'^y£;-;n'pirede 
tînt  d'auïres  le  ftu  r  2    '  ^  •       P°'*' 

la  Religion.  Tout  ce  q*^"^  y  avoifw"  "^^ 
fon„«  plus  diftinguéls  ^rS  fe^l  • 
^ansl£tat,  s'emprelTerent  i  Inrj 
«  marque,  deKur  eE  «  .J",?," 
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„         ce  qu'il  p^^^pr  Aetf^rïop 

^^  Quoique,  d'une  part,  des  f^>^b!^l^<^;/;^^ 
mibliaues ,  &  de  l'autre ,  une  (^nntete  de  i 
.^'^^^^•S:l^>uned^re^^^^ 

entre  le  Monarque  trançois  6c  le  (^paa 
j^^r  de  GencJe,  cependant  dsa^^^^^^ 
•enfemble  des  rapports  fondes  fur  plu- 
L.S  belles  .quaitésqu  on  re^a^^^^^^^^ 
aans  l'un  ôc  dans  l'autre  y  même  douceur , 
ième  fran:hife .  même  noWelfe  de  fen- 
timens,  môme  fonds  de  biei^aifance^. 

a'humanité  :  de  forte  que  de   tous    e 

Princes  Catholiques  de  ce.temps,  Henn 

étoit  peut-être  le  feul  qui  fut  en  état  de 

bk^i  apprécier  le  mérite  de  Pcancois  de 

slL  ^C?e  Prince  lui  offrit  le  prem.t 

Evêché  quivaqueroit  «n  France ,  ou  du 

moins  une  penfion  de  mille  ccus ,  pour 

.     SafbLnirf;.di^uité,f.cUaj^ 

le  revenu  du  Siège  de  Gen^v^  netou 

guère  plus  confidéral^le.  Sur  le  prem.r 

objet ,  ce  faint  homme  répondit ,  qu. 

D  eu ,  lui  ayant  donné  P?ur  epou  J 1  L- 

glifedeGenêve,contrefesdears&f^M 

attente,!!  n en  auroitamaisd autre, & 
fur  le  fécond,  qu'il  fetrouvoit  bien  ^^^^^ 

tre  pauvre,   ^ 5^' .  ^' &' ^TXI 
venus  PembarafTeroient.  1^  Roi  admin 

•  fou  défintérefremcnt ,  &  ne  put  s  emp 
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clier  de  d.re  en   pr-fo-,  •  de  toute  i-  -^ 
«-out,  que  jamais  il  uWoit  accordé  de     xwi 
grâce    Jont  .i  eût  été  mieux  remercié!  s  ..c". 
^ue^par  le  refus  <lu  Coadjuteur  de  cl         "*• 

Lorfque  le  faint  Prélat  revint  à  An- 
née. .  .1  trouva  CI  uuie.de  Gxanier  mort 
depuis  quelaues  jours,  &  il  «fit  le  aou- 

Junon  de  remplir  pa*  lui-même  tous  les 
devoirs  du  Miniftére  paftoral.  Son  p re! 
xnier  foiu  fut  dexégler  l'ordre  de  fa  inai- 

i.nVf '•  ".P'r"*'  lamodeftie&  la  fru- 
galtte  sy  faifcent  également  «mar- 
fluer  dans    es  meubles,  dans  la  table 

rtr  'rT^'^^*""J""«desdon,f: 
«ques.  Enfuite  les  deux  principaux  ob- 
lets  de  fon  attention,  furent  la  réforme 
de  fon  Clergé  &  l'inftrudioi,  de  fon  peu! 

sua  cet  égard  il  y  a  toujours  quelque 
vigilance   fe  ralentit ,  voit  bientôt  dé- 

éabrn'^"^r"°^'''V'*P'"*^'»"''«"^«"f 

établi.  11  areffa  pour  la  vîf.te-de  fon  Dio- 
céfe .  un  plan  qu'il  fuivit  toujours  avec 

exaaitade.&quiétoittcl.qVonpeu^ 
djre  que  pendant  tout  fon  Epifcopat ,  ij 
a  interrompu  jawais  cette  importai»  4 
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pénible  fondioii.  Il  n  y  avoit  pomt  d'en- 
droits dun  Cl  difficile  abord,  dans  les 
montagnes  &  lés  vallées ,  où  il  ne  péné- 
tf  âte  Ses  vifites  ne  fe  bornoient  pas  a  un 
fimple  cérémonial ,  dont  tout  le  fruit  eft 
de  rendre  fenfible  pour  <|uelques  mo* 
mens  la  préfenc^  du  premier  Pafteur, 
êc  du  fafte  qui  raccompagne.  Il  entroit 
dans  les  moindres  détails  fur  Tétat  de 
chaque  PatoilTe ,  tant  pour  le  fpirituel 
que  pour  le  temporel  j  il  prêchoit  par- 
tout ,  fuîvant  la  portée  ôc  les  befoms  dU 
peuple  :  il  faifoit  le  Catéchifme  aux  en- 
fans,  il  entendoit  les  confeffions ,  ilte- 
noit  des  conférences  publiques  pou»-  ré- 
pondre aux  difficultés  des  hérétiques,  & 
diffiper  les  doutes  qui  reftoient  encore 
aux  nouveaux  convertis  y  il  donnoit  au- 
dience aux  petits  comme  aux  grands ,  fans 
rebuter^erlbnne,  6c  fans  patoître  avoir 
d'autre  affaire  que  celle  dont  il  s  occupoit 
dans  chaque  moment  ;  en  un  moi ,  ce 
bon  Pafteur  fe  faifoit  tout  à  toui^ ,  pour 
gagner  tout  le  monde  à  Dieu. 

La  réputation  du  faint  Evêque  n  étoit 
pas  renfermée  daiis  les  Etats  du  Duc  de 
Savoie,  il  étoit  connu  &  révéré  dans  la 
plupart  des  Royaumes  Catholiques,  fur- 
tout  en  France^  en  Italie  -,  on  le  con- 
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Religion.  On  venoit  des  pays  les  plus 
é^nés  lu,  demander  des  avis  ;  &  feu-  s. 
vent  Ion  a  vu  de  grands  pécheurs,  fur 
la  feule  .dee  qu'ils  s'éroienrfaite  de  lui , 
d  après  ce  qu'ils  en  avoient  entendu  ra- 
conter, entreprendre  de  longs  voyage, 
pour    e  confefTer  à  lui.  DieS  lui  Loi 

donneletalentdes'infinuerdanslescœurs. 
de  les  toucher,  de  lesamolir,  &  il  y  "„* 
avoir  peu  d'affez  durs  &  d'alTez  rebelle! 
pour  tu,  réfifter.  Sa  douceur  étoit  S 
fante,  toutes  fes  parolesétoient  accompa- 
gnées d  un  charme  auquel  on  ne  pouvoir 

ferefufer;eîlespénétroient|ufqu'aufond 
des  âmes.  &ron  auroit  dit  q„e\  charité 

de  Jefus-Chnfts'exprimoit  pL  fa  bouche. 
Lorfqu  ,1  parloit  en  public,  une  onâion 
toute  divine,  «ne  perfuafion  douce  Se 
vittorieufe,  étoient  le  cataftère  diftinftif 
de  fon  éloquence  ;  &  ces  qualités  pré- 
ceufes  de  l'Orateur  Chrétren,  fe  fent 
encore  fentiri  tous  ceux  qui  lifentfes 
éctits.  Lorfqu'il  inftruifoit  dlns  le  fecret 
cet  heureux  don  qu'il  poflSdoit  de  ga- 
gner la  confiance  ,  en  perçant  tous  les 
ïl  "««^n^rience  coupable  ou  trop 
uraide    fe  faifoit  encore  mieux  fentir. 
il  nv  falloit  pas  fe  mettre  fous  fa  con- 
Tomt  IX.  jj 
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ui ,  fans  autre  «leiiem  que  •-.  -f-  .  -  -;  ; 
oVelles  en  entendoient  due  eto.   vrai, 
^   Ere.  ferries  étonnées  des  chan^e- 

mens  que  fes  difcours  avoient  produits 

'"Cetndant,  malgré  fon  extrême  dou- 
tecir  &  fa  tendre  compaffion  pour  les 
amés  égarées,  ce  néroit  pouitungu.de 

Zt ,  ni  un  Direfteur  commode.  Il 
connolffoit  trop  bien  les  vra.es  règles  de 
hconverfion  pour  s'y  meprendie,  .1  U- 
voit  trop  combien  elles  font  impor- 
tes &  factées  ,  pour  s'en  écarter. 
En  ourager  les  pécheurs  dans!  aveu  de 

leurs  feutes ,  les  traiter  avec  bo"te 
romoatirà  leurs  peines ,  empêcher  que 
ThC  de  pJtre   tels  <iu'.  s  _^^, 

„e  leur  f^rr^ej.^^^^^^  ^^^^ 

t)ar  l  elperance  au  paroou  , 

?  •  ^  •  r««/l^ntles  premiers  pas  ii 
épines  .qui  rendent  les  pic  J  ,, 

difficiles ,  orer  i  la  pénitence  œ  quelle  a 
aiim^.ica,  ceux  oui  conimencent, 

défrayant  p®ur  ceux  4"i  . 

aider  enfin  le  nouvel  homme  à  fe  for- 
'^er  par  tous  les  moyens  qu  une  tenare 
Se  peut  mettre  ai  afage  ;  cetoiten 
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«la  fed  que  confiftok  la  douceur  do  ™» 
ûint  Evegue  &  fa  condefcendance  pour    XVH. 
tes  âmes  %Ues  .mais  ce  quela  pénuWce  S  «  i  c  i 

reftent  de  m ,  &  principalemenl  par  lei 
letaes  ,u;d  écrivit  aux  pWfonnes  Itoat 
fet  qu,  s  etcent  mife  fous  fk  conduite  * 
^mb,e„  ,1  étou  a«aché  aux  ancien,,^ 
tèglcs  ,  combien  il  étoit  rempli  de  es 
que  tes  Pères  nou*  ont  enfcîgné  fur  les 
caraftères  de  la  vraie  converlon  Se  d1 
1.  vraie  pénitence ,  &  enfin  combien 
la  douceur  'étoit  éloignée  du  relâche- 

^   Le  Saint  Evêque  fit  encore  m  -voyaM 
«Pans,  en  i<î,8,  à  1,  4i«  a«  CarS 
de  We,  qu,  venoit  négocier  te  ma- 
riage du  Priace  de  Piémont,  av^ri 
Pnnceflè  Chriftine  de  France.  kZdc 
fîUedeHennlV.ilréuflkàkCourï 
Louis  XIII,  comme  à  ceHe  du  feu  Roi. 
Tout  te  monde  cherchait  à  te  connoître. 
J,n?TfV  '  '=°««*«  d*  fa  bouche  ces 
confeils  defageffe^  cesmaximes  de  piéîé 
qui  etoient  te  firuit  de  fon  expérience.  M 
ht  un  grand  nombre  de  converfions ,  foit 

•Jelerreuralavérité.  foitduvicêàla 
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I  vertu.  On  effaya  de  nouveau  i  le  feer^e» 

*^^  France  i  mais  il  refufa  comme  la  première 
«""    .;  fois,  préférant  fon  Eehfe  .  pauvre  & 
"'^""fouèante,  au.  fiéges  fçs  ijlus  nches  & 
les  plus  brillants.  Quoigu  il  ne  fut  pa 
d'un  âge  fort  avancé,  iïreffentoit  de)a 
plufieuts  infirmités ,  qui  lui  annonçoient 
Ce  mort  prochaine  :  c_étoit  le  fruit  de 
fcs  longues  fitigues ,  &  de  fa  vie  conftam- 
ment  appliquée.  Cependant  il  ne  rettan- 
dioit  rfen  3e  fes  occupations  ordjnaires. 
Toutes  fes  jçornées  éto.ent  f.  remplies . 
ouil  ne  lui  r«ftoit  pas  un  inftant  Po.« 
îonget  aux  foins  quexigeoit  fa  fanté. 
Etant  venu  à  Lyon  i  la  fin  de  1 611 ,  il  y 
mourut  d'une  attaque  d  apoplexie ,  e  iS 
Décembre.  H  «oit  prêché  la  veille  de 
Noël.  &  célébré  la  MelTe  le  jour  de  fa 
n,ott.Ilnétoitâgéquedecinquante-cinq 

ans,  mais  cette  carrière  trop  courte  fans 
doute  pour  fon  peuple  &  pour  toute  1 E- 
glife ,  ètoit  fi  remplie  de  bonnes  œuvres, 
lu  elle  égaloit  les  plus  longues  vies.  Il  tut 
^^noniféen  ifi<;S,parlf  ^f  Ale,a"dre 
VII.  Nous  n'avons  nen  du  de  1  etabhlle- 
ment  duSaint  Ordredç  laVifitation ,  qui 
lui  coûta  tant  de  foins  &  qui  fut  fi  cher 
4  fon  cœur,  parce  qu*  nous  allons  en 
parler  en  faifant  conlioitre  celle  que  Die» 


Chrétiens.        15} 

lui  donna  pour  coopéiatrice  dans  cette 
grande  entreprife.  ^      XVII. 

Jeanne-Françoife  Frétpiot ,  née  à  Di-  §  j  j  g  i  b. 
jon,  le  15  Janvier  i57i,étoit  fille  de 
Bénigne  Frémiot,  d'abord  Avocat  Géné- 
ral', &:  enfuite  Préfident  à  Mortier  au 
Parlement  de  Bourgogne.  Sa  famille  re- 
commandable  par  une  ancienne  nobleflfe , 
&  féconde  en  perfonnes  de  mérite ,  a  tiré 
plus  de  gloire  &  d'éclat  ile  lui  avoir  d9nné 
le  jour ,  qu'elle  n'en  avoit  reçu  de  tous 
les  titres  honorables  dont  elle  étoit  en 
pofTeffion.  Sa  mère ,  Marguerite  de  Ber- 
bify,  d'une  des  plus  illuftres  Maifons  de 
la  Province ,  avoit  beaucoup  de  piété. 
André  de  Frémiot  fon  frère ,  qui  fut  Ar- 
chevêque de  Bourges ,  édifia  l'Eglife ,  par 
toutes  les  qualités  d'un  Prélat  vertueux; 
Marguerite  fa  fœur  aînée ,  qui  époufa  le 
Baron  d'EfFran ,  de  la  Mailon  de  Neu- 
chefe ,  l'une  des  meilleures  du  Poitou , 
fe  fit  eftimer  de  tous  ceux  qui  la  connu- 
rent,  par  la  régularité  de  fa  conduite  Ôc 
par  fes  bonnes  oeuvres.  Son  père  avoit  re- 
fufé  la  Charge  de  premier  Préfident, 
que  Henri  IV  lui  ofFroit ,  parce  qu  il  au- 
roit  fallu  en  dépouiller  celui  qui  la  poffé- 
doit,  pour  l'en  revêtir.  AinfiJeanne-Fran- 
çoife  vit  autour  d'elle  >  en  croifTant,  des 
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exemples  de  fagefTe,  de  modération  & 
XVII.   de  charité,  qui  lui  infpirerent  de  bonne 
Si  È  «  i.  E.  heure  le  goût  de  la  vertu.  Elle  reçut  une 
éducation  chrétienne  dans  la  maifon  pa- 
ternelle. On  y  forma  fon  efprit  Se  Ion 
çasiva  par  des  inftraétions  folides.  On  né- 
gligea de  lui  procurer  ces  talents  agréa- 
bles ,  auxquels  on  attache  aujourd'hui  tant 
dfe  mérite ,  &  qui  ne  font  d*aucune  uti- 
lité ^àns  les  conjonctures  difficiles  déjà 
Vie  :  mais  on  eut  grand  foin  de  graver 
4ans  fon  amc  ces  principes  de  morale  > 
ces  régies  de  conduite ,  dont  une  femme 
appliquée  à  fes  devoirs ,  &  jaloufe  de  les 
bien  remplir,  trouve  de  fi  fréquentes  oc* 
calons  de  faire  ufaçe,  dans  le  JCiirs  des 
événements   qui    rintéreffent.  Elle   fut 
mariée  à  l'âge  de  vingt  ans  an  Baron  de 
Chantai ,  Chef  de  rilluftre  Maifon  de 
Rabutin.  Quatre  enfants ,  un  garçon  & 
crois  filles ,  furent  les  fruits  de  cette  union. 
Après  huit  ans  de  mariage ,  elle  perdit 
fon  époux  ,  par  un  accident  dui  laifla  de 
profondes  împreflions  dans  Ion  ame,  & 
mm  ne  fervit  pas  peu  à  tourner  toutes 
tes  penfées  vers  Dieu.  Ce  Gentilhomme 
fut  tné  à  la  chafTe  par  un  de  fes  parens , 
qui  trornpé  par  la  couleur  de  fon  habit , 
le  p^it  pour  une  biche  fauvage. 
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Madame  tie  Chantai ,  infiniment  fen- 
fible  à  cette  perte,  réfolut  de  fe  féparer      XVIL 
du  monde ,  autant  que  les  bienféances  de  S  i  È  c  l  i; 
fon  état  le  lui  permettoient.  Elle  fit  vœu 
de  pafTer  le  refte  de  fes  jours  dans  le  veu- 
vage ,  &  pour  exécuter  plus  aifément  ce 
deflfein ,  elle  fe  retira  dans  le  Château  de 
fon  beau-pere  où  elle  partagea  tout  fon 
temps,  entre  les  foins  qu'elle  devoità 
fes  enfants,  &  les  œuvres  de  charijié  pour 
lefquclles  cette  pieufe  veuve  avoit  fenti  un 
grand  attrait  dès  fa  plus  tendre  jeuncflTe. 
Elle  fe  regardoit  comme  fpécialement 
chargée  par  la  Providence ,  de  tous  les 
pauvres  qui  réclamoient  fon  feccurs.  Elle 
ne  fe  croyoit  pas  quitte  envers  eux,  lorf- 
qu  elle  avoit  pourvu  à  leurs  befoins  cor- 
porels par  fes  aumônes,  encore  pins  tou- 
chée de  leurs  befoins  fpirituels ,  elle  y 
remédioit  par  fes  inftru6tions  ^  ks  bons 
xivis ,  qui  n'écoient  pas  les  moindres  pré  - 
fens    de  fa  charité.  Il  y   avoit  dans  le 
Château  une  chambre  particulière ,  oii 
elle  tciioiu  toujours  un  pauvre  malade  : 
l'un  fuecédolt  à  l'autre,  &  jamais  la 
chambre  n'étoit  vacante.   Elle  y  reçut, 
tour-â-tour  ,    un   homme  tout  couvert 
d'ulcères ,  une  femme  dévorée  par  un  af- 
fceuiv  cruiccr  ,  ^i  pI uiieurs  antres  attaqués 
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5  de  divers  genres  de  maux  incurables.  Elle 


XVII.      ne  lailToit  que  très- rarement  à  d'autres 
)$ i  i  Cl E.  le  foin  de  les  panfer ,  de  faire  leur  lit , 
de  préparer  leurs  aliments,  de  les  veiller 
k  ninr.  Il  falloir  qu  elle  eût  ailleurs  des 
devoirs  abfolùment  indifpenfables à  rem- 
plir ,  lorsqu'elle  fe  déchargeoit  de  ceux- 
là  fur  quelqu'un  de  fa  maifon.  Ces  pau- 
vres gens  ne  pouvoient  alfez  admirer 
qu'une  Dame  h  diftinguée  par  fa  naif- 
ànce,  fi  délicate ,  &  n  chère  à  fa  fa- 
mille ,  s'abaifïat  jufqu  à  leur  rendre  des 
fervices  que  des  hommes  comme  eux 
leur  auroient  peut-être  refufés.  Elle  n'é- 
toit  rebutée  ni  de  l'horrible  puanteur  que 
leurs  maux  exhaloient ,  ni  des  autres  in- 
commodités qui  en  éroient  la  fuite ,  ni 
de  la  répugnance  naturelle  que  ces  fortes 
de  fpedtacles  infpirent  aux  perfonnes  les 
moins  fufceptibles.  Elle  les  exhorioit  à 
faire  un  bon  ufage  de  leurs  foufFrances , 
&  à  fe  fandifier  par  la  double  épreuve 
de  la  douleur  &  de  la  pauvreté  que  Dieu 
leur  envoyoit ,  en  s'uniflant  à  J.  C.  qui 
s'eft  rendu  pauvre  &  foufFrant  pour  l'a- 
mour   de    nous.    Elle    leur    procuroit 
tous  les   fècours   fpirituels.   Lorfqu'ils 
croient  près  de   leur  fin ,  elle   ne  les 
quittqit  pas ,  &  après  leur  mort,  elle  les 
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cnfeveliflbit,  malgré  tout  ce  que  de  pa-  -^        ^ 
reils  objets  avoient  d'affreux  pour  tous  XVII. 
les  fefis.  Si  i  cLi^ 

La  pieufe  veuve  s*étoit  mife  en  i  ^04, 
fous  la  direftioii  du  Saint  Evêque  de 
Genève ,  qui  prêchoit  alors  le  Carême  i 
Dijon.  L'homme  de  Dieu  ne  tarda  pas  à 
connoître  tout  le  mérite  de  fa  Peqitente , 
&  à  découvrir  les  grands  defïèins  <jue  la 
Providence  avoir  lurelle.  Il  s'appliqua, 
félon  toute  l'étendue  de  fes  lumières,  à 
développer  &  a  perfedionner  les  dons 
précieux  de  la  grâce ,  dans  cette  ame  ^ue 
Dieu  s'étoit  choifie.  Il  la  vit  appellée  a  la 
plus  éminente  fainteté  y  il  vit  en  même 
temps  que  c'étoit  par  fonminiftère  qu'elle 
y  devoir  arriver.  Dès-lors  il  s'établit  en- 
tre le  Saint  Evêque  ôc  la  vertueufe  veuve, 
une  union  toute  célefte ,  qui  dura  jufqu'à 
la  mort,  &  qui  fut  toujours  celle  du 
père  le  plus  tendre  &  de  la  fille  la  plus 
foumife  5  la  plus  reconnoiffante.  L'éta- 
bliffement  du  faint  Inftitut  de  la  Vifita- 
tion,  en  fut  bientôt  Vheureux  fruit.  Quoi- 
qu'il y  eut  dans  l'EgUfe  un  grand  nom- 
bre de  maifons  Reliçieufes ,  où  les  per- 
fonnesdufcxe  trouvoientdesafyles  contre 
les  dangers  du  monde ,  il  n'en  exiftoit 
point  qu'on  eût  ouverts  par  une  dcfti- 
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L_  nation  fpéciale ,  aux  veuves  qui  ont  pafTé 

X  VII .  k  temps  de  la  jeunelTe  &  aux  perfon- 
S I  à  c  i  I.  nés  d'une  complexion  délicate  y  qui  ne 
peuvent  pas  foutenir  les  pratiques  d'une 
règle  auftcre.  Depuis  long- temps  le  Saint 
Evèque  de  Genève  avoir  fait  cette  ob- 
fervation  ,  ôc  fon  zèle  pour  le  falut 
des  amÉS ,  avoir  mis  dans  fon  cœur  le 
defir  d'étoblir  une  Congrégation  telle 
qu'il  la  concevoir  pour  ce$  fortes  de  per- 
tonnes.  Il  crut  Madame  de  Chantai  pro- 
pre à,  le  féconder  dans  l'exécution  de  ce 
pieux  deiTein.  Il  lui  fit  part  de  (g$  vues  >  6c 
i\  eut  la  confolarion  de  voir  qu'elle  s'y 
prètoit  da*ns  toute  la  plénitude  d'un  cœur 
qui  ne  cherche  qu'à  plaire  à  Dieu ,  en  fe 
rendant  utile  au  prochain. 

Madame  de  Chantai  n'eut  plus  d'au- 
rre  penfée,  d'autre  defir  que  celui  de 
concourir  avec  le  Saint  Prélat ,  qui  étoic 
fon  guide ,  à  rétabliflfement  du  nouvel 
Inftitut.  On  ne  peut  exprimer  ce  qu'il 
en  coûta  d'abord  à  fon  cœur  ,  pour 
rompre  les  liens  qui  l'attachoient  à  fa 
famille  ;  mai^  fon  courage  &  la  fer- 
meté de  fa  réfolution ,  lui  firent  fur- 
monrer  tous  les  obftacles.  Elle  fe  ren- 
dit à  Anneci,  en  lêiOyêc  le  ^  Juin  de 
cftce  année  j  elle  entra  dans  la  xnaifoQ 
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Chrétiens.         l^éf 

fliii  lui  étoir  préparée ,  avec  tleux  Demoi- 
ielles  vertiieufti» ,  auxquelles  Dieu  avoit     XVII. 
infpiré  le  même  deflein  Lorfqu'elles  eu-  S  i  i  c  t  f. 
rent  pris  le  voile  toutes  les  trois ,  le  Saint 
Evêque  leur  donna  les  règles  qu'il  avoit 
dreUées  pour  elles  ;  règles  pleines  de  fa- 
gelTe  Ôc  ae  douceur ,  qui  prefcrivent  peu 
d auftérités ,  mais  qui  tendent,  par  des 
moyens  fûrs,  à  mortitier  les  fens,  à  dé- 
truire les  pallions  dans  leur  fource,  à  déta- 
cher le  cœur  des  objets  feniibles ,  à  for- 
mer  l'homme  intérieur,  &  à  tourner 
toutes    les    penfées ,  toutes   les  affec- 
tions de   l'ame   vers    Dieu.    Au   bout 
d'un    an  ,    Madame    de    Chantai    & 
fes  deux  compagnes,  prononcèrent  leurs 
voeux.  Le  Pape  Paul  V  approuva  les  conf- 
titutions  du  nouvel  inftitut  en  1618,  l'é- 
rigeant en  Ordre  Religieux ,  de  lui  accor- 
dant tous  les  privilèges  des  autres  Con- 
grégations. 

Tels  furent  les  commencemens  de  l'Or- 
dre célèbre  dont  S.  François  de  Sales  Se 
Ste  Jeanne-Françoife  de  Chantai  ont  été 
les  Fondateurs  \  Ordre  qui ,  depuis  fou 
origine,  n'a  celfé  de  répandre  la  bonne 
odeur  de  J.  C.  dans  l'Eglife  ,  qui  après 
plus  d'un  fiécle  &  demi  conferve  encore 
l'efpritde  piété,  de  fimplicité,  de  cha- 
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^ .-  rite ,  a  oraifon ,  dans  fa  première  ferveur  » 

XVII.    &  dans  lequel  une  infinité  d'ames  pures 

S  i  i  c  L  E.  fe  font  fandifiées  par  le  filence ,  l  abné- 
tion  6c  le  renoncement  à  elles-mêmes. 
Foible  dans  fes  premiers  temps ,  comme 
nous  venoLis  de  le  dire,  puifcp  il  etoit 
réduit  à  trois  perfonnes ,  il  fe  répandit 
avec  rapidité.  Avant  la  fin  de  fes  jours , 
la  fainte  veuve  compta  quatre-vingt  fept 
Monaftùres  dont,  elle  avoit  jette  les  fon- 
dements ,  preuve  bien  fenfible  de  la  béné- 
didion  particulière  que  Dieu  fe  plaifoit 
à  répandre  fur  cette  pieufe  entreprife. 
Madame  de  Chantai  mourut  à  Moulins 
en   1^41,  le  h    Décembre,  r.gée  de 
foixante-neuF  ans  ,.  dans  le  cours  d  un 
voyage  qu'elle  faifoit  pour  vifiter  les  Mai- 
fons  de  fon  Ordre.  Son  corps  fut  tranf- 
porté  à  Anneci  ^  où  il  repofe  Benoît  XIV 
.l'a  béatifiée  en  175 1 ,  &  Clément  XIV 
l'a  cinonifée  en  1770. 

Quoique  l'E^life  n'ait  encore  rendu  au- 
cun jugement  folemnel  fur  la  fainteté  du 
Cardinal  Pierre  de  Bérule,  qn  ne  peut 
difconvenir  qu'il  ne  mérite  d'être  compté 
dans  le  nombre  des  hommes  illuf^rc  ?  par 
la  piété  ,  qui  ont  été  la  gloire  du  d^r-f  ,:  - 
tième  fiécle.  H  naquit  à  Paris ,  au  mois  de 
1  évrier  1 5  7  5  >  de  Claude  de  Bérule,  Coia- 
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feiller  au  Parlement ^  6c  de  Louife  Se- 

guier  tante  du  Chancelier  de  ce  nom.  11     XVII. 
étoit  déjà  Prêtre,  &  fon  éminente  vermsiict  a 
lavoit  déjà  mis  en  grande  rt' mutation  , 
lorfqu'il  forma  le  deflein  de's'allocier 
quelques  Eccléfiaftiques  favans  6c  ver- 
tueux, pour  travailler  enfemble  au  renou- 
vellement de  l'efprit  facerdotni.  Il  devoir 
en  par  ie  ce  beau  deiïèin  à  S.  François  de 
Sales,   Se  au  vénérable  Céfar  de  Bus, 
Instituteur  de  la  Dodrine  Chrétienne , 
dont  nous  avons  parlé  fous  le  XVI«.  fiècle. 
Il  étoit  dans  une  liaifon  intime  avec  ces 
deux  grands  Serviteurs  de  Dieu.  Les  pre- 
miers compagnons  qu'il  fe  donna,  au 
nombre  de  cmq,  étoient  prefque  tous 
Dodeurs  en  Théologie  dans  la  Faculté 
de  Paris.  Animés  du  mtme  efprit,  &  fe 
propofant  pour  but  de  travailler  à  acqué- 
rir la  perfedion  du  Sacerdoce ,  dans  les 
vertus  qu'il  exige ,  ôc  dans  les  fondions 
qu'il  commande ,  ces  pieux  Eccléiiafti- 
ques  fe  réunirent  en  Communauté ,  au 
mois  de  Novembre  1^11,  dans  une  mai- 
fon  du  fauxbourg   S.  Jacques    ,  qu  ils 
avoieut  louée  à  cet  effet, 

Telle  a  été  l'origine  de  la  célèbre  Con- 
grégation de  l'Oratoire  de  France.  La 
Reine  Marie  de  Médicis ,  mère  de  Louis 
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I  -Î--  ^  favorifa  de  tout  fon  pouvoir  cet 

XVII.      utile  établiiretïient.  Elle  lui  donna  une 

•    *  exiftence  lé-ale  par  les  Lettres  Patentes 

*''"'"  ^£  lui  accorda  au  nom  du  Prince  fon 

II!  ^  qui  furent  vérifiées  au  Parlement 

eri?i^\HenrideGonai,Evêquede 

Paris.  Prélat  d'une  grande   piete,  q 
donnoit  les  mains  avec  un  zèle  vraimen 

épifcopal  i  toutes  les  entrepnles  d  ou  la 
Religion  pouvoir  ic.irer  quelque  avan- 
rage ,  &  qui  ks  encourageait  par  fes  h^ 
béralitésjedéclarahautementpourcelle- 

d,  dont  il  attendoit  les  pms  heureufes 
fuites.  Il  s'unit  avec  la  Reine  Mère ,  pour 
foUiciter  à  Rome  l'approbation  du  baint- 
Siéee.  Paul  V  autorifa  la  nouvehe  aJocia. 
tion  que  M.  de  Bérule  avoit  formée  en 
France  paruneBulledu  10  Mai  161^, 
fous  le  titre  de  Congreeation  de  1  Ora- 
toiredeN.S.JX.,&forlemodele^ 
celle  de  Rome,  dont  le  famt  Prêtre  Pm- 
lippe  de  Nén  avoir  été  le  Fondateur  au 
XV  l«  liècle.  Ceux  qui  la  compolent ,  ne 
font   liés  par  aucuns  vœux.  Libres  dans 
tout  le  cours  de  leur  vie ,  ils  ne  font  unis 
entreuxqueparleliende   acharite,^ 
par  le  deùr  de  travailler  à  la  gloire  de  la 
Religion,  fuivant  la  mefiire  de  leurs  ta- 
en  ts.  Le  gouvernement  des  Séminaires 
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&  Ses  Collèges ,  !a  préilication ,  la  direc- 1 


tion  des  âmes  Se  les  autres  fondions  du     XVH. 
faint  miniftère ,  ils  embraffent  tout  ce  qui  S  ?  «  ci  t; 
a  rapport  au  fervice  de  TEglife  &  du  pro- 
chain.  Ils  honorent  d'un  culte  particulier 
les  Myftères  de  J.  C.  dans  fon  incarnation, 
dans  fon  enfance ,  dans  fes  travaux  ôc 
dans  tous  les  états  dcT  fa  vie  cachée  ôc 
publique  :  c  etoit  la  principale  dévotion 
de  leur  pieux  Inftituteur.  On  fait  com- 
bien cette  illuftre Congrégation  a  produit 
de  Savans  diftingués  en  tout  genre.  Il 
n'avoit  pas  encore  paru  de  Corps  Etclé- 
fiaftiques  où  le  germe  du  favoir  6c  de  l'é- 
mulation fe  fût  développé  d'une  manière 
plus  prompte  ëc  plus  heureufe.  Théolo- 
gie ,  connoilfance  des  langues  favantes  , 
de  rjEcriture  Sainte  Ôc  des  Pères ,  critique 
facrée  Se  profane,  éloquence  de  la  chaire, 
philofophie ,  fcïence  de  l'hiftoire  Ôc  de 
(es  monuments ,  littérature  agréable  ,  en 
un  mot,  tontlevafte  champ  des  Lettres    ' 
divines  &  humaines  ,  un  grand  nombre 

Ue  laborieux  Ecrivains  formés  à  cette 
école,  l'ont  cultivé  avec  le  plus  bril- 
lant fuccès ,  ôc  leurs  ouvrages  font  con- 

Iniis  de  tout  le  monde. 

M.  de  Bérule  étoit  lui-niême  un  hom- 

pie  très-inftruit ,  fur-tout  dans  la  fcience 


B— =  eccléfiaftique,  qui  avoh  été  ^  P"""Pf» 
^r  objet  de  fes  études.  Il  *vo«auflib«ucoup 
Siic.  de  talent  pour  k  conduite  des  afe.reji. 
Dans  plufîeurs  occafions .  la  Cour   de 
France Vapplaudit  de  lavoir  employé  a 
d     négocions  délicates.  11  reconciha  la 
Reinellere  avec  le  Roi  f-f^;»^; 
cita  &  il  obtint  les  difpenfes  nécellaires 
pour  le  mariage  de  Henriette  de  Fran  e 
Lurde  Louis  XIII ..avec  lin  ortune 

Prince  de  Galles ,  qui  f"',''^  «efl 
d'Angleterre .  fous  le  nom  ^^Ch«l«  J. 
11  accompagna  cette  PrincefTe  a  Londres . 
eRoÏÏoVftere  le  lui  avoir  donn    peut 

.         fàider  de  fes  lumières.  Ce  Prmce  le  con- 
fultoit  fouvent ,  &  l'on  alTure  q     l  eut 
beaucoup  de  part ,  par  fes  confeils ,  au 
SdeFaRocLlle/doutriieureufe^^^^^^ 
poïta  un  coup  mortel  =»«  Calvinifme.  C 
Lt  pour  réc'cmpenfer  fes  ferv.ces,  que 
Louis  Xlll  foUicua  Ujbam  VIII  de  Im 
■        accorder  la  Pourpre  R°nj^>"*- ^^^'^j 
Saint  Prêtre  ne  jouit  pas  ong-f^P^; 
cet  honneur.  Il  mourutend.fant  laMefl  , 

le  1  Oaobre  ^6^9^  J*"''  T^??"  X. 
reçu  le  chapeau  deCardinal.llétmto 

la  cinquante-cinquième  f  "««/f.  J"  "P,*„ 

Diiu  fe  plaît  q>l«l^^*f°^l^T^ J*  "»! 
état  obfcur ,  Us  hommes  qu  il  deftme  au» 
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plus  grandes*  chofes.  S.  Vincent  de  Paul ,  ■    ■ 

inilituteur  de  la  Q)ngrégation  des  Prê-  XVII, 
très  de  la;Mi(îîon ,  en  eft  «ne  preuve.  Il  S  i  è  c  n. 
naquit  a  Poui  ou  Poï ,  village  du  Dio- 
cèfe  d'Acqs,  le  14  Avril  i6y6  :  Guil- 
laume de  Paul  Ôc  Beitrande  de  Moras , 
fes  père  Se  mère  ^étoient  d'un  état  mé- 
diocre ,  Se  vivoient  avec  peine  du  fruit  de 
leurs  travaux.  Dans  fa  jeunelTe ,  ils  l'em- 
ployèrent à  garder  un  petit  troupeau,  . 
qui  étoit  la  meilleure  partie  de  ce  qu'ils 
poifédoient  :  mais  on  apperçut  dans  cet 
enfant  d'heureufes  difpofitioils  pour  l'é- 
tude ,  un  efprit  vif,  des  idées  au-dellus 
de  (on  âge  &  de  fa  condition ,  beaucoup 
de  pénétration,  &  un  grand  goût  pour  la 
pieté.  Son  père  le  mit  en  penlion  chez  les 
Çordeliers  d'Acqs,  où  il  ht  fes  premières 
études.  11  alla  enfuite  à  Touloufe  ,  Se 
il  y  prit  des  degrés.  Etant  parvenu  au 
Sacerdoce,  une  Dame  de  piété  qui  le  con- 
noiffoit ,  lui  lailïli  en  mourant ,  une 
femme  d'argent  qu'elle  avoit  à  Marfeille. 
Cette  relTource  étoit  coniidérable  pour 
lui  j  dans  la  médiocrité  de  fa  fortune.  Il 
fe  rendit  à  Marfeille  pour  recueillir  fon 
legs.  Après  l'avoir  touché ,  il  s'embarqua 
pour  s'en  retourner  par  mer  en  Langue- 
doc 3  mais  le  bâtiment  fur  lequel  il  étoit. 
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I-  fut  pris  par  les  Corfaires  BArbarefques , 

XVII.  &  conduit  à  Tunis.  U  y  fut  efclave  fuc- 
S 1  i  c  L  E.  cclUvement  fous  trois  Maîtres^  dont  le 
dernier  étoit  un  Renégat.  Il  le  convertit, 
&  ils  ^ureftt  le  bonheur  de  fe  fauver  tous 
deux  fur  un  efquif ,  Ôc  d'aborder  à  Ai- 
gues-Mortes  en  i6oy^ 

Peu  de  temps  après ,  Vincent  de  Paul 
vint  â  Paris.  Il  fe  mit  fous  la  conduite  de 
M.  de  Bérule,  qui  le  plaça  chez  Emma- 
nuel de  vjondi ,  Comte  de  Joigni ,  Gé- 
néral des  galères.  Ce  Seigneur  le  chargea 
de  l'éducation  de  fes  enfans ,  perfuadé 
qu'il  ne  pouvoir  les  confier  à  des  mains 
plus  capables  dé  les  former  en  même 
temps  aux  fciences  &:  à  la  vertu.  On  eut 
pour  lui  dans  cecte  maifon ,  des  égards  & 
une  eftime  qu'il  ne  croyoit  pas  mériter. 
La   Comceire  ce  Joigni,  qui  étoit  une 
Daniede  piété,  déuroit  depuis,  lo^ig- temps 
qu'il  y  eut  en  France  une  Société  dlic- 
cléiiaitiques,  qui,  pour  objet  principal j 
fut  deilinée  à  faire  des   millions  dans 
les  Paroiifes  de  la  campagne ,  dont  les 
babitans  s'abandonnent  fouvenr  aux  plus 
grands    défordres  ,   faute    d'inftrudion. 
Elle  en  parla  fouvent  à  M.  Jean-Fran- 
çois de  Gondi,  fon  beau-frere ,  premier 
-^  Archevêque  de  Paris.  Ce  Prélat  qui  fa- 
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ifoi 


les  établitTements  d'où 


vonioit  rous 
prévoyoit  que  TEglife  ôc  les  Peuples 
pouvoient  recueillir  des  fruits  abondans, 
fentic  l'utilité  de  ce  projet,  &,  de  con- 
cert avec  fa  belle-fœur,  il  jetta  les  yeux 
fur  Vincent  de  Panl.  Ce  Saint  Prêtre 
leur  parut  d'autant  plus  propre  à  con- 
duire Ôc  à  perfeôtionner  cette  enrreprife, 
qu'il  avoir  déjà  gouverné  deux  Paroifles 
de  campagne,  &  qu'en  peu  de  temps 
il  en  avoir  totalement  changé  les  mœurs, 
par  la  vigilance  de  fon  zèle  &  le  pa- 
daétique  âe  fes  exhortations.  Il  fe  livra 
tout  entier  à  l'exécution  de  ce  beau  dcf- 
feiii,  parce  qu'il  y  voyoit  la  gloire  de 
Dieu  Se  le  faJut  des  âmes,  qui  ont  tou- 
jours été  les  tleux  grands  objets  aux- 
quels il  a  rapporté  toutes  f^s  vues.  Le 
Simifîaire  de  S.  Firmin,  rue  S.  Vidtor, 
lui  fiit  dcMiné  en  i(Si^,  pour  s*y  éta- 
blir avec  quelques  Eccléfiaftiques  qu'il 
s'étoit  aiTociés.  Cette  Maifon  rut  le  ber- 
ceau de  la  nouvelle  Congrégation  ,  3c 
celle  de  S.  Lazare  qui  en  eft  devenue  le 
chef-lieu ,  ne  lui  fut  accordée  que  quelques 
années  après.  En  1  ôf  2,  la  Sociét<^  formée 
par  Vincent  de  Paul,  se  trouva  tellement 
accrue,  qu'Urbain  VIII  l'érigea  en  Con- 
grégation, &  permit  au  pieux  Fondateur 


XV  IL 

Siècle* 


y 


■! 


jo8  $  I  â  c  L  I  s 

■L .  ■  ,  de  drefTer  des  conftitutions  pouf  le 
XVII.  Gouvernement  de  tout  le  Corps  &  la 
Siècle  direction  des  particuliers  qui  s'y  enga- 
gent. Cette  nouvelle  Société  s'eft  éten- 
due rapidement ,  tant  en  France  que  dans 
les  pays  étrangers,  &  depuis  fon  origine, 
elle  n  a  cefTé  de  produire  des  biens  infi- 
nis dans  l'Eglife. 

Le  Saint   Fondateur  vit  les  progrès 
de  fon  établiflement ,  ôc  la  bénédiction 
que  le  Ciel  répandoit  fur  les  travaux  de  fes 
Difciples.  Il  vécut  près  de  quatre-vingt- 
cinq  ans ,  &  durant  tout  le  cours  de  cette 
longue  vie ,  la  confîdération  qu'il  s'étoit 
acquife  fut  toujours  la  même.  Il  ne  fe  fit 
r-ien  d'Important  dans  TEglife ,  &  même 
dans.l'Etat,  â  quoi  il  n'eût  part.  Pendant 
dix  ans ,  il  fut  nn  des  principaux  Mem- 
bres du  Confeil  de  Confcience ,  fous  la 
régence  de  Anne  d'Autriche ,  mère  de 
Louis  XIV.  Ce  Prince  l'honora  de  fon 
cftime  de  de  fa  confiance.  11  fut  lié  d'une 
manière  intime  avec  tous  les  hommes  ref- 
pedables  de  fon  temps ,  qui  n'entrepre- 
noient  rien  d'important  fans  le  confulter  ; 
&  l'on  peut  aflurer  que  dans  le  grand 
nombre  d'établilTemens  utiles  à  la  Re- 
ligion, à  l'humanité,  dont  le  XVIl^  fiè- 
cle  eft  l'époque ,  il  n  y  en  a  point;  qui  ne 
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lui  doivent  quelque  chofe.  Ces  liaifons     _  _, 

refpedjibles  ,  ôc  l'ufage  que  Vincent  de  XVII, 
Paul  en  fut  faire  pour  la  gloire  de  VE-Si  ici i. 
glife  Ôc  l'avantage  de  la  fociété,  fup- 
pofent  en  lui  cet  alTemblage  de  quali- 
tés rares  ôc  précieufe.<  qui  conftituent 
le  vrai  mérite.  C'en  eft  n.lïez  pour  ré- 
pondre à  ceux  qui,  par  des  motifs  que 
nous  ne  voulons  pas  examiner  ,  fe  font 
efforcés  de  le  repréfenter  comme  un  ef- 
prit  borné ,  un  nomme  plus  dévot  qu'é- 
clairé ,  qui  mit  dans  fa  conduite  Ôc 
dans  fes  vues  plus  de  zèle  que  de  lu- 
mière. Celai  que  les  perfonnes  du  plus 
haut  rang  ôc  de  la  plus  grande  vertu  ont 
honoré  de  leur  eftime,  qu'elles  ont  con- 
fulté  avec  une  confiance  fans  bornes  fur 
leurs  bonnes  œuvres  &  les  affaires  de 
leur  confcience ,  de  qui  elles  n  ont  jamais 
reçu  que  des  confeils  fages  ôc  défintéref- 
fés ,  ôc  dans  le  fein  duquel  elles  ont  dé- 
pofé  leurs  fecrets  les  plus  importants  ^ 
n  a  pu  être  qu'un  homme  d'un  efprit  fo- 
lide  ôc  d'une  prudence  confommée.  Tel 
fiit,  Vincent  de  Paul ,  ôc  toutes  les  cir- 
conflances  de  fa  vie  le  montrent  fous  les 
couleurs  dont  jious  le  peignons  ici.  Il 
mourut  le  27  Septembre  1660,  Benoît 
XIII  le  mit  au  nombre  des  fiienhea- 


XVII. 


jio  s  I  i  c  L  E   I 

reux,  le  15    AoCu  1719,  &  Clément 

XII  au  nombre  des  Samts,  le  16  Jum 


!-\ 


^  '  '  '  '   •     La  Congrégation  des  Filles  Hofpitahè- 
res  appellées  Sœurs   Grifes ,  doit  auffi 
fon  origine  à  S.Vincent  de  Paul.  Louife 
<le  Marillac,  veuve  de  M,  le  Gras,  î>e- 
crétaire    des    Commandemens    de     la 
Reine  Marie  de  Médicis,  fut  la  digne 
coopératrice  que  Dieu  lui  donna  dans  ce 
pieux  étabUifement.  Elle  étoit  niece  de 
kichel  de  Marillac ,  Garde  des  Sceaux , 
&  de  Louis  de  Marillac,  Maréchal  de 
France ,  qui  fUtfacrifié  à  la  vengeance  du 
Cardinal  de  Richelieu  en  163  x.  Etant 
devenue  veuve  à  l'âge  de  trente-quatre 
ans ,  avec  une  fortune  conlidérable ,  elle 
fe    dévoua  totalement  aux  œuvres  de 
piété.  S.  Vincent  de  Paul  qui  la  condui- 
foit ,  avoit  établi  quelques  Sociétés  de 
Dames  charitables  pour  le  foulagement 
des  pauvres  &  des  malades.  Ces  Dames 
avoienr  fous  elles  des  filles  d'une  condi- 
tion inférieure,  qui  les  aidoientdans  es 
,  ouvrages  pénibles.  S.  Vincent  connut  1 1- 

dée  de  réunir  ces  bonnes  filles  en  Com- 
munauté ,  &  de  les  faire  inftruire  dans 
tout  ce  quexige  l'état  d'Hofpitahères. 
M  leuraonna  Madame  le  Gras  pout  Su- 


n.' 
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pérîeure ,  &  cette  vcrtueufe  veuve ,  confi-    «y 

dérant  le  grand  bien  qui  réfuJceroit  d'un  XVII. 
pareil  ^  établiiTemcn^  fe  chargea  volon-  S  i  è  c  t  ■• 
tiers  d'y  concourir  par  fes  foins  &:  par  fcs 
bienfaits.  Dieu  bénie  d'une  manière  fen' 
fible  cette  utile  entreprife  ,  de  forte 
qu'en  peu  de  temps,  les  Hlles  qui  vc* 
noient  fe  confacrer  au  fervice  des  pau- 
vres fous  les  ordres  de  Madame  le  Gras , 
furent  en  alfez  grand  nombre  ,  pour 
qu'elles  purent  fe  charger  de  divers  Hô- 
pitaux dans  plufîeurs  villes  du  Royaume. 
Madame  le  Gras  les  avoic  d'iibord  raf* 
femblées  auprès  d'elle ,  dans  u  le  maifon 
qu'elle  avoir  achetée  pour  cela  au  villa^^e 
de  la  Chapelle ,  fur  le  chemin  de  Paris 
a  Saint  Denis.  En  1641 ,  elle  les  tranf^ 
fera  dans  lyie  autre  maifon ,  plus  vafVe 
ôc  plus  commode,  qu'elle  acquit  dans  le 
fauxbourg,  vis-à-vis  celle  de  S.  Lazare^ 
c'eft  delà  qu'elles  fe  font  répandues  dans 
prefque  toutes  les  villes  du  Royaume,  & 
jufques  dans  les  pays  étrangers,  où  elles 
foutiennent ,  par  leur  modeftie ,  leur  fim* 
plicité ,  leur  douceur  &  leur  zèle  pour  le 
fervice  des  pauvres,  l'eftime  qu'on  eut 
pour  elles  dès  qu'elles  commencèrent  à 
être  connues  :  elles  ne  font  que  dts  voeux 
fimples  qu'elles  renouvellent   tous  l^ 


il 
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„  ans.  Madame  le  Gras  mourut  en  odeur 
XVII.    defainteté,  aumoisdeMarsK^c^i,  agee 
<S  1  *  c  L  «  de  foixante  &  onze  ans. 
^  '  *  *"  Si  nous  n'appréhendions  pas  de  rendre 

cet  article  trop  long ,  nous  parlcrion*  en- 
^re  de  quelques  autres  établilfemens  mf- 
pires  par  lesVentimens  d'-me  chanté  ge- 
néreufe,  qui  ont  pns  naiifance  dan  le 
dbl!feptièmeriècle.TeleftcelmdesFilles 

de  la  Providence ,  fondé  en  1^30  par 
J^adame  de  Pollaillon  (  Marie  de  Lu- 
masne  ) ,  dont  l'objet  eft ,  comme  celui 
des  Urfulines,  l'inftruftion  des  jeunes 
perfonnes  du  fexe  ;  celui  des  Filles  du 
Ln  Pafteur,  inftitué  par  Madame  de 
Combé(MariedeCyz),vers  lamas, 

&  deftiné  à  celles  qui ,  après  avoir  mené 
une  vie  déréglée ,  abandonnent  le  vice , 
&  embralTent  la  pénitence.  Celm  des 
Frères  Cordonniers,  qm  doit  Ion  on- 
cine  à  Henri-Michel  Bûche ,  &  celui  des 
Frères  Tailleurs,  aui  s'eft  forme /ur  le 
même  modèle  ',  cefui  des  Calvairiennes, 
qui  font  des  Bénédidines  reformées, 
l'une  vie  très-auftère,  inftituees  par  le 
fameux  Père  Jofeph  du  Tremblay ,  Ca- 
pucin, favori  du  Cardinal  de  Richelieu  ; 
celui  des  Hôpitaux  de  la  Salpetncre ,  de 
Bicetre-  &  de  la  Pitié ,  ^  Pans ,  dont  les 
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commencemens  font  diis  à  la  charité  de 
S.  Vincent  de  Paul  &  de  Madame  le 


XVII. 


Gras ,  Sec,  &c..;...  Mais  poiu:  ne  point  S 1  è  c  1 1, 
fortir  des  bornes  dans  lesquelles  nous 
nous  fom.mes  renfermés  jufqu  ici ,  nous 
finirons  par  donner  une  idée  des  prin- 
cipales réformes  qui  ont  été  enrrepri  fes 
dans  ce  (iècle ,  fur-tout  en  France ,  où  it 
femble  que  Dieu  s'étoit  plu  à  relluf- 
citcr  dans  quelques  Ordres  Religieux  , 
l'efprit  de  ferveur  6c  de  pénjtcncè 
<îont  les  faints  Fondateurs  avoiçnc  été 
animés. 

La  réforme  des  Chanoines  réguliers 
dç  Sainte  Geneviève,  a  été  Tune  des  plus 
intéreflantes  pour  l'Eglife  de  France,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  Cures  atta- 
chées à  cette  Congrégation.  Elle  ti  pris 
fa  fource  dans  l'Abbaye  de  S.  Vincei^n 
de  Senlis,  vers  l'an  1^19  j  &  le  Père 
Faure,  Religieux  de  cette  maifon,  ni 
en  1594,  en  a  été  le  premier  au- 
teur. Il  fut  fécondé  puiflaaiment  parle 
pieux  Cardinal  de  la  Rochefoucault ,  d 
qui  Louis  XIII  avoir  donné  TAbbâye  de 
Sainte  Geneviève ,  dans  Tintentioti  de 
procurer  la  réforme  de  cette  maifon, 
dont  les  Religieux  vivoient  dans  une 
licence  infiniment  contraire  à  la  fainteté 
TçfRcIX.  O 
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•  14  s  I  à  c  t  »  » 

.„,,=«,  de  leur  état.  Le  Peuple  <ie  !\C»P^>^; 

•^^&  dans  le  peuple,  ceux  T/T^^ 

.  moins  fenlibles  aux  intérêts  de  la  pi«c , 

S'i^"-  nÔyotent  qu'avec  douleur  .   que  je 

Corps  ae  Sainte  Geneviève.  Paironede 

&r,  ce  dép6t  fi  précieux  &  fi  rêver  . 

fut  confié  i  des  hommes  fi  .^«'^3  *;'  ' 
L'ils  ne  prenoicnt  plus  la  P^'"--''- ,\^ 
cher  le  fcandalede  leurs  mœurs.  Le  C«- 
dbal  Abbé  leur  propofa  les  rég  emens 
flue  e  P.  F»ute  avoit^drelfé  pour  la  ma^ 
Z  de  Senlis.  Dans  le  grand  «ombre  «b 
Religieux  qui  compofo.ent  la  Çomm 
nauti  il  uc  s'en  trouva  que  cinq  d  al 
fo  bien  intentionnés,  pour  fe  foumen^ 

£  rSe™"«'  *i"ïï'"rr!4Ïi 

Abbé  fit  donc  vemt  de  Senhs  fix^Reh 
•fiieux,  qui.  joints  aux  cinq  dont  .wus 
S  1  parler ,  forent  n«s  en  pojef. 

fion  de  l'Abbaye .  &  fo'™«ent  la  Com- 
«Tuxnauté.  en  attendant  que  l«  =^*««' 
touchés  de  leurs  bons  exetnples ,  vml 
fent .  pat  un  choix  Ubre.  s  unir  a  -eux. 
L  même  t^mips,  le  Roi  ayant  renonc, 
i  fon  droit  de  w»»inw">»  iur  cette  hS: 
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baye,  ôc  le  Cardinal  de  U  Rochefou-    ^ 

cault  s  en  étant  démis  ,  il  fut  convenu  ^^11. 
qui  l'avenir  l'Abbé  ftroit  élciaif  pour  Sj  icu 
trois  ans,  &  qu'il  gouvernetoit  la  Coiv 
crémation  en  qualité  de  Général.  Le  Papjï 
Urbain  VIII  confirma  tous  ces  arrai*- 
gemens  en  1^34.  La  pji^part  des  jmair 
ions  répandues  dans  les  Provinces,  ac- 
ceptèrent fuccefTivement  la  réforme,  et 
forte  que  de  toutes  les  difféœntes  Con- 
grégations de  Chanoines  régulières  con- 
nues dans  l'Eglife ,  celle  de  Sainte  Gene- 
viève eft  la  plus  nombrpufe  «^  U  plm 
étendue. 

Pendant  plufieurs  fiècl«$,rQrdi;e  d* 
Samt  Benoît  avoit  été  pour  TEglifed^e 
France  une  fource.de  lumiérc^s  ôc  d'édi- 
fication ,  quoiau'il  ne  fe  fut  pas  touig^rç 
foutenu  d^ns  U  première  feryeur.  Maw 
il  étoit  tombé  peu  à  peu  dans  un  é«ttide 
relachenienc  qpi  le  rendoit  mécoiiinoif^ 
f|ble  à  ceux  qui  favoient ,  par  les  mp- 
numens  de  l'hiftoire ,  ce  qu  il  avoir  été 
autrefois.  Les  changemens  prodigievyc 
^ui  s*étoient  faits  dans  ce  Coros  illuftre^ 
à  mefure  ^u  il  s'étoit  éloigné  de  fon  ori- 
gine, avoi^nt  plufieurs  caufes,  dont  les* 
plus  adives,  fans  doute,  étoient  le  mal- 
içnr  des  tempSj  &  le  fort  attaché  à  toOl 
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i«=-*  les  étabUiremen.  humains  On  gémlffou 
"^T  havnetnêntaa  Voie  régner  ^^^<^^ 

fé  s  non  moi?s  déréglés  dans  le^ 
Suite  que  les  fimples  Rehg.eux.  & 
feertdnemint  plus  coupables .  n  avoient 
S  "es  pures  8i  'défintéreffées .  ni 
Sie  l'auJité  qui  leur  ?—  -J- 
-.(f-ires  pour  travailler  a  une  rétorroe  , 
-fSppofé  qu'ils  l-euffent  defirée.  Les  ten- 
Sves  qu  on  avoit  faites  de  temps  en 
«mPS  pour  l'établir  dans  quèlqvws  Mo- 
3es°avôient  été  fa'«fuite ,  ou  parce 
îue  le  mal  étoit  fi  grand .  fi  mvétere , 
5û-on  défefpéroit  de  pouvoir  y  apporter 
^     iJ«    nn  oarce  que  le  nombre  «  la 

'èVdt^dt^(;.g^fl•^-traordin^re  1 
d-un  courage  à  toute  épreuve .  qualue 
aui  fe  trouvent  rarement  urnes  *  «"  «r 
Tn  degré  dans  les  hpmmes  les  plus  xé  es 
PrleVn.  &  les  plus  capal^esdaiU 

4lÎptS«  avec  éclat-dans  kper: 
fonne  dî  Dpm  Didier  dç  la  Cour .  qm  „ 
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par  fa  prudence  &  fa  fermeté ,  vint  à  \  -f 

bout  de  taire  revivre  parmi  les  J^énédic-  XVII. 
t.  lis  de  Lorraine  &  de  France ,  l'efprit  de  S  i  i  c  lb» 
leur  faint  Fondateur.  Ce  Religieux,  dont 
le  nom  mérite  u/ie  place  diftinguée  dans 
la  claflè  des  hommes  les  plus  illuftres 
du  XVII*  fiècle  y  naquit  en  1550,  d'une 
famille  noble  &  confidérée^  à  Sionze- 
ville  5  dans  le»  environs  de  Verdun.  II 
entra  dans  l'Ordre  de  Sy  Benoît,  & 
fit  profeflîon  à  l'Abbaye  de  ^aint  Vanne 
de  Verdun.  Ses  Supérieurs  1  envoyèrent 
faire  fes  cours  de  Philofophie  6c  de  Théo- 
logie dans  l'Uni  ver(îté  de  Pont-Amouflbn. 
Il  y  étudia  les  langues  favantcs ,  &  y  re- 
çut le  bonnet  de  Dodeuf.  De  retour  à 
Saint  Vanne ,  il  y  vécut  dans  la  retraite  ^ 
évitant  avec  foin  tout  ce  qui  lui  paroilïoic 
contraire  à  l'efprit  de  fa  profelTion ,  & 
pratiquant  la  règle,  autant  qu'il  luiétoit 
poffible ,  dans  l'état  où  fe  trouvoit  la  mai-- 
fon ,  par  rapport  â  la  difcipline  &  au  bon 
ordre.  Sa  conduite  éroit  une  cenfure  des 
niœurs  peu  édifiantes  des  autres  Reli- 
gieux,  qjLii  y  au  lieu  d'imiter  fon  exem- 
ple ,  ne  lui  pardonnoient  pas  d'être  fî 
différent  d'eux.  Cependant  ,  foit  qu'il 
en  eût  gagné  quelques-uns,  foit  que  le 
Prince  Erric  de   Lorraine,  Evêque  dO' 
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XVIÏ.     ^aiitt  Vafti^e  qui  enttoitdars  (ei  >(ies, 
5i  i  6  i  E  «ûc  tifé  de  fort  ^ttorité ,  il  fut  elu  Prieur 
*  dfe  ce  Monâftére.  Dom  Didier  >  revêtu  de 
^ette  charge,  fe  livra courageufement  k 
h  fainfe  entreprife  qu'il  méditoit  depuis 
long-temps.  Il  pfopofa'  le  projet  de  ré- 
forme qu  il  âvort  drefTé  d'après  la  règle 
ie  Saint  Benoît  y  à  toute  fa  Communauté 
srlTemblée.  Mais  dans  le  nombre  des  Re- 
figieux  qui  la  catlipofoient ,  quatre  feu- 
feméftt  fe  fentirênt  la  force  d'embraffer 
tm  houvé^  genre  de  vie.  Bientôt plufieurs 
âttreTî  animés  du  m^me  efprit,  ie  Joigni- 
rent à  en* ,  de  forte  tpttn  peu  de  tc^ps 
fa  marfbn  de  S.  Vanne  changea  entière- 
ment de  fac*.  Le  recueillement,  le  filence» 
la  prière ,  les  faints  Offices ,  le  travail  des 
fn^ins ,  en  un  mot  tous  les  pieux  exercices 
de  h  vie  monafHque^ ,  dont  il  ne  reftoit 
hkts  h  rtïdindte  ttace  avant  la  téforme , 
*  M^iit  remis  eti  vigueur.  Le  monaftère 

de  Moyen-Mouftier  dans  les  Vofges ,  qui 
étoitfousrinvocâtion  de  Saint  Hidulphe> 
s*unit  à  celui  de  Saint  Vanne,  &  t©us  les 
deux  ont  donné  leur  nom  à  la  nouvelle 
Congrégation  érigée  par  le  Pape  Clément 
Vil  f  en  1  ^04 ,  fut  le  modèle  de  celle  du 
Moiît-Caffih. 
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Chrétiens!;         ^t^ 
Quelques  années  après ^  pluiîeurs  Mo- 


rbaftcres  de  France,  dont  les  Religieux  fu-  xvil. 
rtnt  touchés  du  bon  exemple  de  leurs sttctu 
Confrères  de  Lorraine ,  demandèrent  la 
reforma.  Le  Roi  Louis  XIII ,  qui  la  deû- 
Tô'it  depuis  long-remps,  l'appuya  de  toutî 
fcn  pouvoir.  Dom  Didier  envoya  des  Reli* 
gieux  de  Saint  Vanne ,  formés  fous  fe* 
yeux ,  ik  pleijis  de  fes  vues  ^  pour  renou- 
veller  Iqs  miaifons  qui  vduloient  rentret 
dans  la  régularité.  Les  heuretvfes  difpo- 
liÉions  de  celles-ci, fe  co^nimiuiiquerent  â^ 
plufieurs  autres  i  qui  furent  bientôt  en 
nombre  fuffifant  pour  donner  lieu  à  l'é- 
redion  d*une  lîouVcIîe  Congrégation  y 
fous  le  nom  de  Saint  Maut  :  c'eft  lai 
plus  répandue  en  France.  Elle  eft  co«i- 
pofée  a  environ  cent  quatre-vingts  Mo- 
naftères ,  tant  Abbayes  que  Prieurés.  Le 
Pape  Grégoire  XV  la  coiîSrma  en  i  ^i  i  y 
première  année  de  fon  Pontifirat,  & 
deux  ans  avant  la  mort  du  pieux  Réfor- 
mateur. Le  goût  des  études  Sf'y  eft  renou- 
velle en  même  temps  q«e  rofprit  de  fer- 
veur; Sz  par  une  noble  émulaBion,  eller 
a  retracé  les  temps  heureux  où  la  plupart: 
des  maifons  de  l'Ordre  de  S.  fienoîc 
étoient  l'afyle  du  favoir  &  de  la  piété. 
Peu  de  Corps  Religieux ,  même  dant  W 
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3 10  Siècles 

m.  .L>, .  '  „  plus  beaux  liècles,  ont  produit  un  plus 
XVII.  grand  nombre  de  Savans  diftingués  par 
Siècle,  une  érudition  vafte  Ôc  folide.  Prefque 
tous  ont  tourné  leur  application  vers  les 
fciences  EccléfîaftiqueSj  de  leurs  travaux , 
dans  les  différentes  parties  de  la  littéra- 
ture facrée ,  ont  fait  éclorre  une  multi- 
tude d'Ouvrages  utiles,  que  d'autres  n'au- 
roient  pas  entrepris ,  ou  qu'ils  auroient 
abandonnés  ,  à  caufe  des  difficultés  qu  il 
a  fallu  vaincre  pour  les  exécuter.  Elles 
n'ont  pu  l'être  que  par  une  compagnie  de 
gens  de  L.;ttres,  tels  que  ceux-là,  qui 
par  l'étendue  de  leurs  relations  trouvent 
par -tout  des  fecours  &  des  moyens  pro- 
pres a  procurer  l'exécution  des  grandes 
entreprifès  dont  ils  s'occupent. 

L'Ordre  de  S.  Dominique,  poftérièur 
de  pli^lieurs  Ciècles  a  celui  de  vS.  Benoît , 
étoit  auflî  tombé  dans  le  relâchement» 
Tolu  y  laneuilToit ,  la  difcipline ,  les  ob- 
fervahces  cTauftrales ,  les  études ,  la  vigi- 
lance des  Supérieurs  &  la  fubordination 
de  ceiix  qui  leur  étoient  foumis.  Le  Père 
Sébaftien  Michaelis  fut  fufcité  de  Dieu 

Î>our  rétablir  l'efprit  de  l'ancienne  régu- 
arité  dans  cet  Ordre  célèbre,  qui  a  rendu 
de  Cl  grands  fervices  à  l'Eglife.  Il  naquit 
en  1 545  >  à  Saint-Zacharie ,  petit  bourg; 
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tfe  Provence  ficué  au  pied  de  h  fâmeufe  — 
montagne  appellée  la  Sainte  Baume*  Il 
entra  fort  jeune  dans  l'Ordre  de  S.  Do-  5  ^  ^  c  l 
minique,  &  fit  profeflion  dans  le  Cou- 
vent de  Marfeille.  11  f-^voit  à  peine  les 
f)remiers  éléments  de  la  langue  latine  > 
orfqu'il  y  fut  reçu;  mais  il   étoit  né 
avec  de  fi  heureufes  difpofitions  pour  les 
fciences",  qu'en  peu  de  temps  il  fit  de 
rapides  progrès  dans  les  lettres  humaines 
&  divines  jil  en  fit  de  plus  grands  encore 
dans  la  vertu.  Lorfqu  il  fut  parvenu  aa 
Sacerdoce  y  il  parut  avec  diftin6tion  dans 
la  Chaire  Evangéliquc.  Son  mérite  le- 
feva  aux  premières  places  d©  fon  Ordre  ;. 
&■  après  avoir  rempU  la  charge  de  Pro- 
vincial pendant  le  temps  ordinaire  >  il  ob- 
tint le  Couvent  de  Clermont  à  Lodève  , 
ponr  y  commencer  l'exécution  du  projet 
de  réforme  dont    il  s'occupoit   depuis 
plufieyrs  années.  Il  y  établit  une  fi  grande 
.  régularité ,  .que   les  habitons  de  cette 
,  HiaifondifFéroienrpeu  des  premiers  Coni-    ^ 
pagnons  de  S.  Dominiq^ie.  Les  Couvents 
de  TouIoitfeK  de^  Béziers ,-  ,d*Àlbi  >.  de 
Montaub^n  &  de  Caftres'ïe^  hâtèrent 
d'entrer  dànç  la  même  voie  >  &  furent- 
bientQC  fujvis  par  ui^.grand  norpbre^d'au- 
très, de  diveiffis^  .Provinces.  En  iCoy^l^ 
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Petè  Michaelis  fut  préfeiué  à  Kenri  IV  ,- 
XVII.     ^"i  ÎTionora  de  fon  eftime  &  protégea 
I  i  c  L  «.  "5"  zèle^  Ce  Prince  le  notnma  au  t^riciiré 
Royal  de  S.  Maxiniiii  eu  Provence ,  afin 
tjù'iî  y  îAit  la  tëfohîie ,  coliiîtte  dans  les 
aritres  fftaiftms  qiti  ra^orôht  déjà  reçue. 
\  Ce  fut  à  fa  briète  qit    ^  ^ipe  Paul  v  , 

feâr  trti  Bref  du  20  Sc^  jmbre  kîôS  > 
fri^a  lés  CôuVtents  réformes  en  une 
Congrégation  particulière ,,  fous  le  gou- 
Vfetrtèntèrtt  dun  Vicàitlè  Général.  Le 
Pferè  Michaëlis  fift  ciiargé  le  premier  de 
tfettrnpFoi ,  àpi^'û  exerça  piendant  huit  ans^ 
àViecttne  fa^êffe  bc  une  doitceur  qui  Fui 
ihériterenc  h  ctmifiâttce  Ôc  h  refped  de 
tovs  fes  inférifeuns.  Il  s'en  démit  en  1 646  ,. 
^  &  fiic  lélu  ftriei  t  du  Couvent  de  TAn- 
nonciâtion ,  fondé  à  Pkfis  dans  la  rue 
Saint-ïfonoré ,  quelques  années  Jiuparà- 
Vâfit,  fôtvs  là  profetSion  &  pat  les  libé- 
ralités du  Cardinal  Prêtre  de  Gondî , 
Evëocre  de  ï^aris.  lî  y  mourut  en  odeur 
'êù  lahïtèté^  axi  iwois  de  Mai  1^18.  La 
t^trtii^  dont  il  a  été  Tauteur ,  com- 
prend miigrand  irofï^redeCouveftts'ré- 
ijà^âtts  dans  le  Langtriedoc  ^k^tfyenhfe, 
ta  Provence,  le  Dauphrhé^  fe  Vêlai ,  la 
Sri^tagnie,  la  KForniandie,  la  tocardiè, 
la  ibùaitte ,  '^'c.  Elle  poffedé  âiiffi  le 
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C<]fuvent  de  S.  Sixte  à  Rome ,  &  par-tout 
elle  voit  danj  fon  fein  des  Religieux  qui  •^VII. 
franorent  leur  état  par  les  vertus  foliacs  S  i  i  c  l  i. 
&  modeftes  qu'ils  pratiquent  loin  du 
monde ,  &  qui  fetvent  utifement  à  TE- 
glife  pat  leurs  travaux,  foit  dans  les 
tondfcions  extérieures  du  faint  miniftère  , 
foit  dans  le  fifence  du  cabinet. 

De  toutes  les  réformés  qui  ont  été  en- 
rreprifes  dans  le  cours  de  ce  fiècle,  la 
plus  célèbre  cft  celle  de  la  Trappe.  Elle 
a  renouvelle  àts  exemples  de  pénitence 
&  de  ferveur  d'autant  plus  nrappans,. 
qu'ils  ont  paru  dans  un  temps  où  le  luxe 
&  la  mollefTe  les  rendoient  plus  oppofés 
aux  idées ,  au  génie  &  aux  mœurs  de  la^ 
Nation  Françoife,  L'Abbaye  de  N.-  D. 
de  la  Trappe  au  Diocèfe  de  Sézz ,  à 
été  fondée  en  1 140 ,  par  Rotrou  yComte 
àa  Perche.  >feu  de  tent^ps  après ,  elle  fut 
occupée  par  des  Religieux  àt  FOrdre- 
de  Cîteaux  y  ôc  au  temps  de  la  réforme  y 
elle  écoit  fous  le  régime  de  cet  Ordre  ^ 
Vun  des  plus  étendus  &  des  plus  puifîànsi 
ou'il  y  ait  dans  l'Eglife.  EWeétoittom- 
Dée  5  comme  une  infinité  d'autres  y  dans- 
un  tel  relâchement ,  que  là  vie  dfe  ceu» 
qui  l'habitoient  navoitrien  de  cottiHiur» 
avec   k  règle  qùils'  avi)ierrt-  Mt  v«ï^ 
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d'obferver.  Un  homnie  qui  joiiiflbit  de 


la  naiflance ,  la 


ï  il 
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tons  les  avantages  qi 
S,i  È  CL  ?..  fortune ,  le  mérite.,  les  talens  de  refpric 
&  les  qualités  aimables,  peuvent  pro- 
curer à  ceux  qai  n'ont  d'autre  but  que  de 
s'avancer  dans  le  monde,, y  ranima  l'ef- 
prit  de  S..  Bernard  ôc.  de  fes  premiers 
Compagnons  ,  q,ui  avoient  fait  au  Xll® 
fiécle  de.  la  folituie  de  Clairvaux ,  une 
demeure  digne  des  Anges. 

Nous,  parlons  de  Dom  Armand- Jean. 
le  Bouthillier  de  Rancé.  Il  naquit  à  Paris ,, 
le  9  Janvier  1616  y^  de  Denis  le  Bouthil- 
lier ,  Seigneur  de  Rancé ,  Baron  de  Vé- 
ret ,  Secrétaire.de,s  commandemens  de  la- 
Reine  Marie  de  Médicis,  &.Confeiller. 
d'Etat ,  &  de  Marguerite  Joly,  de  Fleury., 
Il  fut  Chanoine  de  Notre.-Dame  de  Paris, 
dès  rage  dé  dix  ans,  &  pourvu  fuccefli- 
vement  d'un  graçid  nombre,  c^  Bénéfices  i, 
jgar  le  crédit  dà  M.  de.Chayigm  fou, 
oncle,  Secrétaire. d'Etat  &  Surintendant, 
des  Finances.  Pg.ns  fa  j^iinefTe  ,  il  montra, 
d'hcureufes  difpofitions  pour.  les.  fcien- 
ces,  &il  fit  toutes  fes  études  avec  une. 
4iftin6tion  qui  l'annonçoit  comme  un. 
fujçtpjippxe  à  remplir  les  pkis  grandes 
places,  ^  à  les  honorer..  Lôrfqu-il  eut 
lejçu  le  bonnet  de  Dodeur  en  i  <Ji4  >.  il- 
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y  parut  avec 
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monu( 
tout  l'éclat  que  donnent  la  naiîrance,  les    XVIL 
riche(rcs&  la  faveur,  fur- tout  lorfqu'elles  s  1 1  cle*. 
lont  foutenues  p^r  les  talens  de  Tesprit. 
Accueilli  ,.    recherché    par  -  tout    ,  né    ' 
avec    un  cccur   fenfible  &  un  goût  vif 
pour  le  plaiiïr  ,.il  le  livra  aux.paflions  qui' 
vont   en    quelque   forte  au-devant  des 
perfonnes  de  fon  rang  ^  de  fon  carac- 
tère. Il  forma  tour-à-tour  plufieurs  de  ces- 
en^ragemens  que  le  monde  pardonne ,. 
mais  qui  n'en  font  pas  moins  contraires 
a  la  morale  de  l'Evangile ,  &  plus  en- 
core à  la  fainteté  de  l'état  qu'il  avoir  em-p 
Braiïe. 

Au  niilieu  de  cette  vie  d'amufemens-; 
&c  de  diflipations  continuelles ,  l'ABbé- 
de  Rancé  éprouvoit  des  inquiétudes  ôc 
des  remords  qui  trouBloient  fon  repose- 
Quelques  accidents  oà  il  courut  rilqu& 
de  la  vie  ,,  &;  dont  il  ne  fut  garanti  que 
par  une  protedion  fenfiBle  de  Dieu  fur 
liii ,  donnèrent  aux  réflexions  qu'il  fai- 
foic  de  temps  en  temps  fur  l'état  de  fa 
confcience  ,   plus  de  force.  Se  d'adivité 
«qu'elles  n'en  avoient  jamais  eu.  Ces  im- 
preflîons  de  lajgrace  devenant  tous  les- 
jours  plus  preliantes,  &  les  agitations 
de.  fon  coeur  ne   pouvant  fe  caFmer  j,. 
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..rompre,  a  coufulta  pluf.aus  Prélats  re- 
commandables  par  leurs  lumières,  fur 


ce  du  ir  devôit  faire  pour  aiTurcr  foiv 
falut,  &   téparer  les  ^Jéfordrcs  de  fa 
Vie  palTée.  ta  plupart  lui  confeiUèrent 
d'embrafTer    l'état    monaftique  ;    mais 
c'étoit  un  parti   pour  lequel  i    fentoïc 
une    répugnance    infurmontable,    1  lus 
troublé,  plus  incertain  que  jamais ,  il 
fe  retira  à-  fa  terre  de  Véret ,  refolu  de 
fuir  le  monde  y  &  de  mener ,  autant  qu  il 
le  pourroit  dans  cette  folitude,  une  vie 
femblable  â  celle  des  Religieux. 

Mais  ce  ivétoit  pas  là  ce  q^ae  Dieu  de- 
mandoit  de  lui.  Il  le  fentit  enhn,  &  s  étant 
armé  de  cour<ige  ,-  il  fe  démit  de  tous  fes 
Bénéfices,  ne  réfervant  que  l  Abbaye  de 
la  Trappe  où  il  fe  propofa  de  finir  fes 
îpurs,  dans  les  exercices  de  la  pémtence. 
11  vendit  fa  terre  de  Vérer  cent  mille 
écus,    quil   donna  à  l'Hotel-Dieu  de 
Paris,  après  quoi  il  alla  prendre  1  habit 
religieux  y.  &  commencer  fon  noviciat 
dans  r Abbaye  de  Pèrfeigne ,  maifon  de 
Fétroite  obfervance  de  Cîteaux,  au  Dio- 
Gèfe  du  Mai«.  Il  y  fit  profeffion  le  6 
Juin  vS6^:y  étant  âgé  d'eiivLon  trente- 
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(ept  ans ,  &  ij  fe  rendit  à  la  Trappe  pour  «-==-=- 
lenfevelirdans  robfciirité  de  cette  pro-    y  VU. 
fonde  retraite.  Ayant  obtenu  du  Roi  la  S  i>  è  €  1 1. 
permiflion  de  tenir  cette  Abbaye  en  rèele,. 
^  d  y  établir  la  réforme ,  ce  fot  l'unique 
objet  de  it&  foins.  Le  détail  des  traverfes 
J|u  il  éprouva  dans  l'exécution  de  ce  benà 
tiefrein,^nousiiieneroit  tr^p  loin.  NouS' 
dirons  feulement  qu'il  eut  à  combattre 
toutes  ks  di/ïicHfrés  qui  peuvent  fe  réu- 
nir pour  faire  échouer  une  entreprife 
de  ce  genre.  Il  trouva  tout  contre  lui ,  & 
tes  propres  Religieux,  accoutumée  à  h 
hceiice  3c  i  l'indifcipline ,  &  ceux  de  la 
commuiTe  obfervance  de  Cîteaux ,,  pour 
qm  le  mot  feul  de  réforme  étoit  infup- 
portable,   Ôc   les    Supérieurs   lAtijeius 
de  fon  Ordre ,  Ôc  Rome  ,  ôc  les  Tribu- 
naux. Mais  fon  courage ,  fa  prudence  ^ 
ôc  fur-tout  fes  exemples ,  triomphèrent 
dis5  obftacles  qu'on  lui  avoit  fufcités; 
ôc  fî,  par  h  nature  de  ces  mêmes  obfta- 
clés  ,    l'àîuvre  qu'il   méditoit    ne   put 

av'oir  coure- l'étendue  qu'il  auroit  voulu 
lui  donner  ^  reirerrée  dans  des  bornes 
plus,  étroites ,.  elle  n'en  devint  peut-être 
^ue  plus  folide  Ôc  plus  durable. 

La  réforme  que  le  preux  Abbé  éta- 
blit dans  fa  maifon ,  t&  une  obfervation 
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,=— ^lUtérale  &  "goureuf*  ae  la  règle  de  Sv 

XVn.    Benoît.  Un  f.lence  profond  &  P^'P^  ; 

^h,    ieûnes    fréquens,    une   abltinenca 

avec   lenteur  &   recueil  ement ,  tant  le 

our  que  la  nuit,  une  obeilfance  qm  ne 

çonnoît  plus  de  volonté^ propre  dans  les 

petites  cLfes  comme  dans  les  grandes . 

Tne  privation  abfolue  &  univerfelle  de 

Z.  le  qdi  eft  au-deU  ^u  n  ce|.e   e 

plus  étroit,  un  travail  pénible  ,^  dcMU 

Lnique  délaffement  ea  de   P^^f  ^J^ 

«atre  exercice-,  en  un  mot,  ime  peni^ 

tence  qui   s étenda  tous    les    k^.^ 

.     qui  ne  facrifie  pas  moins  les  puiflances 

de  r  ure  que  celles  du  corps  v  tel  eft  le 

g:nV::rvie  que  l'Abbé  de  la^^^^^^^^ 

embrafTa ,  quW  ^Hile^e  R^^^^^^^ 

élevés  comme  lui  <1-"^ JV^^^^^^^ff f 
rabondance  ,   ont  embraire  aprcs  lui. 
&  qui  s'eft  perpétué  jnCqua  nos  jours 
danT  cette  fiinte  Maifon ,  faus  ombre 
de  relâchement.   Ced  un  miracle  tou- 
jours  fubfiftant ,  par  lequel  on  diroit  que 
Dieufc  plaît  àmanifefter  chaque  jour , 
par  de  nouveaux  exemples ,  le  pouvoir 
Te  fa  grâce  &  tes  rfets  de  fa   mi^^^^ 
eorder  Nous  en  difons  ^^^^ant  ck  1  Ab- 
Baye  de  Sept-Fonts ,  où  la  même  retoiû^ 
s'établit  €11^1^5?- >" 
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Les  iaints  Habitants  de  ces  deux  foli- 
tudes  rendroient  croyables  tous  les  pro- 
diges de  l'ancienne  Thébaïde ,  fi  les  Si  ê  c  l  «• 
monumens  qui  nous  en  ont  tranfmis 
rhiftoire  5  étoicnt  douteux  ou  fufpeds 
d'exagération.  Bayle  a  dit  que  la  vie 
pieuie  de  Pafcal  étoit  plus  capable  de 
confondre  les  impies,  que  vingt  fermons 
contre  l'impiété.  Si  cette  penfée  eft  vraie , 
quelle  preuve  plus  forte  en  faveur  de  la 
Religion  ,  que  la  vie  toute  angélique  de 
ces  admirables  Solitaires ,  qui  compofent 
depuis  plus  d'un  fiècle  deux  Commu- 
nautés îi  nombreufes?  Preuve  d'autant 
plus  propre  à  faire  imprellion  fur  les 
contempteurs  de  la  piété,  que  prefque 
tous  ces  grands  pénitents  n'ont  quitté  le 
monde  qu^après  Favoii:  connu  >  &  que 
plufieurs  y  ont  poffédé  ou  des  riclieilès 
confidérables ,  ou  des  places  diftinguées  > 
fouvent  même  les  unes  &c  les  autres  à  la 
fois.  Ils  y  vivent  dans  une  mortification 
fi  parfaite ,  dans  un  détachement  fi  géné- 
ral j  qu'on  y  a  vu  plus  d'une  fois ,  des  amis^ 
des  parens ,  des  frères  même  ,  pafTer  en- 
femble  des  quinze  &  vingt  ans  dans  les 
mêmes  exercices ,  &  arriver  au  tombeau 
fans  s'être  reconnus.  Une  Religion  qui 
produit,  q^Lii  multiplie  fans  interruption 
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de  patfeils  exemples,  eft  certainemeif^ 
une  ftelîeioii  fainte ,  une  Religion  fu- 
périeurt  a  toutes  les  idées ,  à  tous  les 
*'**"*efefts  de  la  Philofophie  humaine,  & 
Pouvtage  de  celui  dont  la  grâce  a  feule 
fe  pouvoir  d*élever  la  nature  fragile 
de  Fhommc,  à  un  degré  de  pette&ion 
ëc  de  dignité  qui  ne  peut  exifter  que 
par  elle. 

Quoique  h  Sxïnt  Kéforitiateut  de  la 
Trappe  n*eut  eu  d'autre  vue  que  de  fe 
dérober  aux  yeu«  dîes  hommes^  en  fe 
cachant   dans    la    folitude,  Tétonnant 
fpeûacte  quil  donnoit  au   monde,  lui 
procura  une  célébrité ,  difons  mieux ,  luie 
efti  me  &;  une  confidévation  perfonnelle^^ 
en  if  ne  féroif  peut-être  pas  parvenu  dans 
ïa  carrière  de  la  fortune  &  des  honneurs. 
H  étôit  confufté  de  rous  côté&par  les  per* 
fonnes  du  plus  haut  rang.  Tous  ceux  qui 
le  ccnfâCroient  à  la  piété ,  vouloient  qu  iî 
leur  donnlt  fes  avis  fur  leur  conduite 
extérieure,  &  fur  l'état  de  leur  ame. 
Dans  l'Ordre  du  Cliergé ,  les  Prélats  qui 
avoient  le  plus  de  fcience  &  de  vettu , 
lui  écrivoient  fur  toutes  les  affaires  im- 
portantes de  la  Religion ,  &  le  prioient 
de  leur  dire  fon  fentiment  avant  de  rien 
décider.  On  convenait  i  Rome ,  comme 
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Târtce ,  qiie  petlonne  n'avoit 
et  htiùèxe^f  ni  plus  d'expérience  que     i^vn. 
M  dàiis  lei  voies  intérieures ,  de  forte  S  i  it  c  l  Bi 

?ue  pcttdîïrft  rcif&irie  du  Quiécifme,  le 
a^ë  8i  les  Membres  les  plus  diftin- 
èues-  dtc  Sacré  Collège  le   fbîlkiterent 
i'édrîtfe  fur  cette  matière  »  oeriuadés  que 
fui  feul  dans  rÈgllfe  étoit  en  état  de 
dbriJier  un  traité  complet  de  Théologie 
ittyftiqne.    Mais  fon  humilké  lui  fit  ju- 
ger (^è  ctne  tâche  éÉbit  au-deffus  de  fe* 
forcés.  Gdrttent  dé  marcher  à  grands  pa* 
êzni  \ti  voies  fuf>Iimes  de  la  fpiricua^ 
îrté ,  il  né  fe  croyoit  pas  digne  d'en  don- 
iit!r  êéi  leçons  aux  autres.  Cependant 
H  a  laiïTé  plftfîeurs  écrits  ^  les  uns  fuf 
hs  détoifs  généraux  de  h  vie  Giré- 
tiérîné,  lés  auttes  fur  les  oHigat'ons- 
patticulièfes  dé  Tétai  monaftique  ,  d*a- 
pT^^  le^  principes  qu'il  avoit  fur  cet  ob- 
^f.  Tous  fôfpireint  les  fentiments  d'un« 

Eiéré  foiide ,  êc  font  marqués  au  coin  de 
plus  faine  morale* 

En  t  (J)9  5 ,  le  pieux  Abbé  de  fa  Trappe 
étant  combe  dans  un  état  d'infirmité 
qui  ne  lui  pexthettoic  plus  de  remplir 
Jes  devoirs  de  fa  charge,  donna  fa  dé- 
iniflîon,  &  fit  agréer  au  Roi  un  excel- 
lent ReKgièuX  de  la  Maiibn,  pour  fon  ' 
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3^î  Siècles 

AiccefTeur.  Celui-ci  étant  mort  peu  de 
XVII,      temps  après ,  il  propofa  Dom  Armawd- 
i>i  È.  CLE.  François  Gervaife  ,  le  croyant  pHis  pro- 
pre qu'aucun    autre   a  maintenir  &  à 
perfedionner  louvrage  de  la  réforme  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  connoître  qu'il 
avoir  fait  un  mauvais  choix.  Le  nouvel 
Abbé  5  efprit  jaloux  Se  remuant  j  init  le 
trouble  &  la  divifîon  parmi  les  Relir 
gieux.  Il  prit  à  tâche  de  changer  tout 
ice  que  le   faint  Réformateur  avoit  li 
fagement  établi ,  ôc  fa  conduite  annon- 
çoit   le  defïèin  formé  de  renverfcr  ea 
peu  de  temps  l'ouvrage  de  tant  d'années. 
Dieu  permit  que  ,  dans  un  moment  de 
vivacité  ,  Dom  Gervaife ,  par  une  fuite 
de  fon  imprudence  naturelle  ,  donnât  fa 
démiflîon.    Il  s'en  repentit  aulTI-tôt  ^ 
mais  le  Roi  qui  l'avoir  acceptée  ,  voulut 
qu'elle  eut  fon  effet ,  Ôc  l'ancien  Abbd 
ayant  propofé  trois  fujcts»  Louis  XIV  choi- 
fit  Dom  Jacques  de  la  Cour  ^  qui ,  par  fa 
fagefle  &c  fa  douceur  ,  ramena  la  paix 
dans  un  lieu  d'où  le  caraâ:ère  inquiet 
Ôc  léger  de  Dom  Gervaife  étoit  furie 
point  de  la  bannir  pour  toujours.    Le 
faint  Réformateur  ayant  eu  la  confola- 
tion  de  voir  le  gouvernement  de  fes  Re- 
ligieux dans  les  mains  d'un  Supérieut 
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capable  de  conferver  le  bien  qu*il  avoir         , 
fait ,  alla  recevoir  la  récompenfe  de  {qs    xvit 
travaux.  Il  mourut  Je  26  Odobre  1700  ,  «5    .      ' 
dans  la  foixante- quinzième  année  de  fon  "* 

âge,  étendu  fur  la  cendre,  jTuivant 
l'ufage  de  fa  maifon ,  «entre  les  bras  de 
fes  Difciples ,  couronnant  par  une  fin 
digne  de  fa  vie ,  les  exemples  de  péni- 
tence 6c  d'humilité  qu'il  navoit  celTé 
de  leur  donner  depuis  qu'il  étoit  venu 
chercher  Dieu  dans  la  folltude. 
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Etat  des  Sciences  &  des  Lettres  dans  le 
XFII'  Siècle ,  confidéré  relativement 
k  r étude  &  àhdéjenfe  de  la  Religion, 

Vo  VK  avoir  une  idée  jufle  de  l'état^ 
des  Sciences  &  des  Lettres  à^ns  le  cours 
du  X VIF  fiècle,  &  d.e§,  progrès  qu'on  y 
fit  Qx\  tout  genre ,  il  faut  ftparer  c^e  fiècle 
e\\  trois  périodes ,  fon  comttiçncemenï;' 
fpn  milieu  &  fa  fin.  Chacune  de  çps  pé- 
riodes à  des  caradères  propres  5j  diftiiic- 
tifs.  La  marche  de  l'efprit  humain  dans 
la  carrière  4es  Lettres,  y  §ft  marquée 
fax  des  Éiîts  particuliers  <jui  la  reuder^ 
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fenfible.  Par  ce  moyen ,  on  peut 


le  fui- 


XVII.    vre 
SiÈcLï.  temp5, 


dans  fes  progrès,  fans- confondra  les 
&  Ion  laifit  mieux  la  prpgret- 


fion  des  coniîoifTances  humaines,  qiii 
s'avancent  à  grands  pas  vers  la  perfec- 
tion, à  mefure  que  kurs  germes,  tavo- 
rifés  par  le  concours  des  plus  heureules 
clrcoiîftances ,  fe  développent' &  s'éten- 
dent  en  tout  fens.  C'eft  l'époque  la  plus 
brillante  de  la  Littérature  lacrée  &  pro- 
fane ,  non-feulement  en  France ,  mais 
encore  chez  toutes  les  Nations  polies 

4^  l'Europe*  ;'        ' 

Dans  le  commencement  de  ce  tiecie  , 
toutes  les  parties  de  k  Littérature  (e  fen- 
townt  encore  de  l'état  déplorable  ou  Içs 
•fciences  avaient  étéplongpes  i^endant  u» 
ii  long  cours  d'années.  Mille  idées  faut- 
Ses  &  chimériques,  mille  préjuges  ab- 
furdes  fubfiftoient  encore  dans  toute  ieyt 
force,  &  navoientrienperdude.leuç em- 
pire fur  l«s  meilleurs  efçrits.  Ou  lesrçga^:- 
àoit  comme  des  principes  d^autant  çlus 
îiiconteftables,  qu ayant  pour  eux  le  lu.t- 
fra^  des  âges  précédens,  &  pour  ainu 
dire  k  fceau  delà  vénération  publique  , 
ennecroyoit  pas  qu*il  fût  permis  dilev^T 
contr'eux  le  moindre  doute.  Les  ventes 
.quUwtiavoit  découvertei,  à  fotce  de.ira- 
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HS  abfolument  perdues  d^want  le  règne    XVII 
Alongdek  barbarie,  offufquées,  t^h>  Si  t 
^ees  par  les  nuages  épais  d^  vieilles  cr- 
«urs .  „  etoient  pas  d'une  grande  utilité. 
Un  e»  ignoroit  e  pr,x ,  parce  qu'on  n'en 

Wl'qiwf.  nul .  que  fouvent  on  le,  fai- 
?«  fervir  au  tnonjphe  de  ces  mêmes  er- 

SiV^r*""  '^*''''«  dû  combattre  & 
détruire.  Lesanciennes  «mines .  les  mé- 

ihodes  accréditées,  retardoient  les  progrè. 
deJefpnt  h«a«,„;  &  ^i    ^  I  Jefirts 

^sLetrT'-'Pr*î"^'«A«^& 
tes  Lettres,  bannis  de  Conftantinople. 

reHue  en  Occident .  les  fciences  de  rai- 
fonnement ,  comme  ceUes  d'obferva- 
tion  ,  etojent  eacore  dans  un  état  de 
foiblefle  &  d'enfance .  d'où  elles  »v^e« 
«ne  peine  infime  â  fcrtir. 

tuaires  du /avoir  étoient  leslieuxoù h 
lAifonavoK/ait  le  moins  de  tentatives 
pour  ftco«er  le  joug  de  l'ignorance.  C'^ 
toit  le  «,e^e  j^  les  mêmes  pro 

ccdes,  la  même  ob/curité,  les  mêmes  pré- 
jaS«  que  dans  les  îemps  où  qpus  avons  va 
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=-=  les  fciences  flotter  &  marcher  encore  d'un 
xvil     pas  incertain  entre  les  ténèbres  &  la  lu- 
Sr;;„  miè  ,.  On  ne  vouloir  fo.nt  fort.r  de  k 
^''  "     route  par  où  ceux  qu'on  avo.t  eu  pour 
maîtres  avoient  patTé.  Ce  quils  avo.ent 
dit  paffoit  pour  facré.    Leur  autorité  , 
quand  on  la  citoit  bien  ou  mal,  teno.t 
lieu  de  preuves.  On  auroit  cru  tout  brouil- 
ler, tout  perdre,  fi  Ton  avoit  fait  le 
moindre    changement  dans  les  iormes 
fous  lefquelles  la  coutume  et  1  ufage,  loix 
fuprêmes  des  écoles,   préfentoient  les 
fciences  aux  élèves.  Ainfi  les  difciples  fe 
traînoient  fervilement  fut  les  pas  de  cevuc 
«ui  étoient  chargés  de  l'enfeignement  ; 
&  devenus  maîtres  à  leur  tour ,  ils  n  ap- 
prenoientà  leurs  difciples ,  qu  a  ramper 
comme  eux  dans  la  toute  obfcure  qui  les 
avoir  conduits  à  une  forte  de  célébrité. 
Ceftque  pat  l'ufage  des  formules  remues, 
par  l'habitude  que  l'on  contraftoit  de  les 
appliquer  à  tout ,  on  patfoit  pour  favant , 
lorfquon  étoit  habile  à  placer  fwva"tles 
tèeles  de  l'art ,  les  termes  confacrés  \  SC 
ouand  par  l'adteffe  acquife  de  manier  ces 
fortes  d'armes ,  on  avoir  eu  le  bonheur 
de  remporter  plufieurs  viâx-ires  dans  la 
.difpute,  on  étoii  célèbre.  . 

françois  I ,  qui  dut  le  glorieux  titre 
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de  père  des  Lettres ,  non  à  la  flatterie   n      

des  reurtifans,  mais  à  la  reconnoifTance     XVIï.' 
des  Savans  qu'il  combla  de  bienfaits ,  ti-  S  i  È  c  i  f, 
rant  les  fciences  ôc  les  arts  de  robfcurité 
des  écoles,  leur  ouvrit  une  carrière  plut 
brillante.  Il  les  appella  près  du  ttône  fitot 
qu'il  y  fut  affis.  Il  encouragea  kurs  tra- 
vaux.  II    récompenfa    magnifîquenient 
leur5  elFais.  II  répandit  fur  Ceux  qui  les 
culciyoient,  les  faveurs  &  la  confidération 
que  rinjuftice  ou  l'indifférence  de  fes  pré- 
déceffeurs  leur  avoient  refufées  j  &  jaloux 
d'enlever  à  l'Italie  la  gloire  d'exceller 
dans  l'érudition  ôc  les  talents  agréables., 
comrae  dans  la  politique,  il  fie  ton:  ce 
qui  dépendoit  de  lui ,  pour  que  les  gens 
de  Lettres  ôc  les  Artiftes  trouvaffent  en 
France  une  nouvelle  Patrie.  Ce  Prince 
éclairé ,  libéral ,  qui  n'eut  de  défauts  que 
ceux  des  belles  âmes ,  imprima  donc  aux 
efprirs  tout  le  mouvement ,  ôc  leur  donna 
tout  l'elfor  dont  ils  étoient  capables  de 
fon  temps.   Sans  les  malheurs  de  fon 
règne  ,    le  progrès    des    connoilTances 
eut  été  plus  rapide ,  les  reftes  de  l'an- 
cienne rouille  de  la  barbarie,  malc^ré 
leur  ténacité,  enflent  été  plutôt  enle- 
vés ,^&  l'âge  du  goiit  eût  moins  tardé  â 
paroître. 
Tome  IX,  p 
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Après  lui  vinrent  des  temps  plus  dé' 


XVII.    plorables  encore  que  ceux  où  il  avoit 
S  1 È  c  I.  a.  vécu.  Les  calamités  publiques  augmen- 
tèrent fous  des  Rois  foibles,  &  une  ad^ 
miniftration  orageufe.  Le  fanatifme  des 
peuples,  &  l'ambition  des  grands,  aufli 
avides  de  fang ,  &  aufli  jaloux  de  la  domi- 
nation ,  les  uns  que  les  autres ,  portèrent 
les  maux  à  leur  comble.  Le  génie  de 
la    nation    Françoife     devint    mécon^ 
iioifiable..  Son  caradère  doux  .&  humain 
fe  changea  tout  à  coup  en  férocité.  On 
ne  vit  par-tout  que  des  foldats ,  on  ne 
connut  plus  que  les  armes  de  la  cruauté , 
.de  la  vengeance ,  le  fer ,  le  feu,  les  tor- 
tures ,  les  gibets  &  les  bûchers.  Au  mi- 
lieu de  ces  défaftres ,  les  fciences  utiles , 
les  talents  de  l'çfprit  demeuroient  fans 
4:ulture.  L*art  de  la  difpute  étoit  le  feul 
dont  on  fit  cas,  parce  que  les  hommes 
qui  s'entre-détruifoient  pour  l'intérêt  de 
leurs  opinions ,  vouloient  avoir  auiîi  la 
gloire  de  les  défendre  par  les  armes  du 
raifonnement.    On  argumentoit  ^  on 
mafTacroit  enmêpie  temps,  par  les  mêmes 
motifs ,  avec  la  même  fureur  ôc  la  même 
déraifon.  Les  autres  peuples  de   l'Eu- 
rope ,  agités  de  convuifions  aufli  violen- 
tes%  ôc  liyrçs  au  délire  fanguinaire  du 
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Chrétiens.        53^ 

^inatîfme ,  ne  cultivoient,  comme  nous,  ^1 

d  autre  fcience  -ue  celle  d^s  arguments    XVÏÏT 

oc  de  la  controverfe.  ^   j. 

Cependant    <]uelques    étincelles    de'' 
geine    percèrent  la  nuit    de' ces  temps 
atroces ,  &  annoncèrent  de  loin  l'aurore 
des  beaux  jours  qui  dévoient  fortir  du 
^m  même  des  ténèbres  ôc  de  la  confu- 
iion.  Rabelais     Montagne  ,  ks^  auteurs 
de  la  Satire  Menippée  fnous  ne  les  con- 
lideroûs  ici  que  comme  homme  de  Let- 
très,  &  nous  n'avons  garde  d'approuver 
les  écarts  dans  kftinds  ils  ont  cfonné), 
préfageoient  à  la  France  le  rang  qu'elle 
nendroit  dans  le  monde  favant ,  lorfqu<i 
les  efprits,  las  des  fadions,  des  difcordes 
civiles,  du  pillage  ôc  de  ladeftrudion  . 
le  tourneroient  du  côté  des  lettres     Ôc 
travailleroient  à  perfedionner  la  raifon , 
a  étendre  la  fphère  des  connoifTances . 
en  loignant  1  étude  des  faits  à  celle  des 

principes.  Ainfidanslafaifondesfrimats, 
&  fous  un  ciel  chargé  de  vapeurs ,  voit, 
on  quelquefois  paroître  au  travers  des 
nuages  la  lumière  bienfaifante  du  foleih 
<3uoique  foible  &  bientôt  obfcurcie,  elle 
ett  pourtant  un  gage  précieux  des  jours 
P  us  calmes  ôc  plus  4eins  qu  elle  doit 
biçncoc  faire  eclorre.  Mais  fouvent  auffi 
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malgré  les  plus  heureux  préfages ,  il  ar- 
rive que  les  téiicbres  &  la  tempère,  doni: 
on  efpêroit  voir  la  fin ,  durent  encore 
long-temps ,  &  qu'il  faut  efliiyer  de  nou- 
veaux orages,  &  palTer  plus  d'un  jour  fous 
un  ciel  rigoureux  ,  avant  le  retour  du 
printemps.  Nous  ne  pouvons  mieux  re- 
préfenter  que  fous  cette  image  ,  letat  où 
fe  trouvoient  les  arts  &c  les  lettres ,  dans 
la  période  que   nous  confidérons.    Ce? 
lueurs  paiTagères ,  ces  traits  d'une  lumière 
qui  brillent  pendant  quelques  moments, 
&quis'éclipient  aufli-tôt,  font  l'emblème 
du  petit  nombre  d'Ecrivains  eftimables 
qui  parurent  alors.  C'étoientde  favorable? 
augures  d'un  temps  qui  devoir  naître ,  ôc 
l'annonce  d'une  faiiSsn  plus  brillante  . 
plus  féconde  ;  mais  il  falloir  encore  qu'il 
s'écoulât  plufieurs  années,  avant  qu'on 
recueillîtles fruits  qu'elle devoit produire. 
'  '  Cependant   on  étudioit  avec  ardeur 
lés  chef-d'œuvies    de    l'antiquité  ^   on 
creufoit  jour  êc  nuit  ces  mines  fécon- 
des ,   &  l'ou   commençoit  à  fentir  le 
prix  des  richeffes  qu'elles  renferment. 
'  Les  langues  d'Athènes  êc  de  Rome  étant 
devenues  plu«  familières ,  &  la  pureté 
du  langage  nobl  ,  harmonieux ,  des  Ho- 
«lères,  des  Démofthènes  ,  des  Cieéroni 
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C  M  *.  I  T  1  É  N  s;       ^41' 
fc  des  Virgilesj  ayant  pris  Ja  place  de  ce 
jargon  barbare  qu  avoient  employé  les 
écrivains  des  derniers  fiècles,  on  s*étoit 
mis  en  état  de   connokre  ks  beautés^' 
qui  dépendent  du  choix  des  exprefîîons, 
de  l'arrangement  des  phrafes,  des  grâ- 
ces &  de  Télégance  du  ftyle.   On  ofla 
même  s  efTayer  a  écrire  d'après  eux ,  ôc  à 
fe  fervir  des  anciens  idiomes.  Mais  ces 
imitations  foibles  ôc  ferviles ,  fe   bor- 
noient   prefque   au   technique   ôc  aux 
formes  grammaticales.  Appefantis   par 
ces  entraves ,  les  efprits  ne  pouvoient 
prendre  leffor  ;  les  imitateurs,  ce  peuple 
d  efclaves,  comme  les  appelloit  Horace , 
nofoient  parler  qae  d'après  leurs  mo- 
dèles. Tous  les    Orateurs  compofoienc 
leurs  difcours  de  périodes  de  Cicéron  , 
dont  ils  féparoient  les  membrc's,  pour 
Ici  réunir  dans  un  ordre  qui ,  fans  être 
abfolument  le  même  en  tout,avoit  néan- 
moins le  même  nombre  &  !a  même  ca- 
dence. Les  Poètes  formoient  leurs  vers 
des  hémiftiches  de  Virgile  différemment 
combinés.  Les  Hiftoriens  fuivoient  la 
même  méthode ,  foit  qu  ils  marchaffenc 
fur  les  traces  de  Tite-Live,  foit  qu'ils 
préféraffent  le  ftyle  nerveux  &  ferré  de 

Salufte  ou  de  Tacite.  S'ils  avoient  quel^ 
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mss=rsae£  giies  peiifées  Ibrres  ôc  nées  de  leur  propre 
XVII.     fonds,  s'il  fe  préfenroit  d  leur  efprit ,  dans 

S I  i  c  L  B.  la  chaleur  cie  la  compofirion ,  quelque  trait 
hardi,  fubhmc,  ils  le  manquoient,  l'af- 
foiblilToient ,  ou  le  lailToient  échapper  ^ 
lorfqu'ils  ne  trouvoiejit  pas  dans  leurs 
Auteurs  les  expreiîîons  &  les  tours  dont 
ils  avoientbefoin  pour  le  rendre  tel  qu'ils 
l'avoient  conçu. 

Mais  un  mérite  qu  on  ne  peut  con- 
tefter  aux  Savans  qui  parurent  dans  les 
temps  dont  nous  parlons ,  eft  celui  de 
férudicion.  Laborieux  ik  pleins  d'ar- 
deur, ils  lurent  avec  un  travail  ailîdu, 
tout  ce  que  les  anciens  des  différens  âges 
avoient  écrit  dans  chaque  genre  ôc  liir 
chaq^Lié*  matière.  Us  s'en  pénétrèrent,  ils. 
en  firent  des  extraits ,  àes  compilations 
nombreufes  ;  ils  y  joignirent  des  remar- 
ques, des  commentaires^  ils  recueilloienc 
avec  foin  toutes  les  richeires  répandues 
en  abondance  dans  les  monumens  de 
toute  efpèce  qui  pafToient  tour-à-tour 
fous  leurs  yeux,  &  ils  les  rangeoient  dans 
certaines  clafTes  ,  fuivant  l'ordre  que 
rhacun  fe  trAçoit  pour  les  trouver  au  be- 
foin.  Les  Erudits  amafToient  ainfî  des 
V  matériaux  précieux^  mais  il  n'apparte- 
noit  qu  au  goût  de  fa  voir  les  employer  ^ 


C  K  n  é  T  r  E  M  s;      ^4^ 

&  le  goût  n  avoir  pas  encore  paru.  Il  l'i  j 

s  ccoLila  même  un  temps  aiTez  confidé-  XVII. 
rable,  avant  qu'on  fût  en  état  de  favoir  S 1  è  c  i  ■; 
combien  il  eft  nécefTaire  de  connoître  fes 
règles ,  fes  préceptes ,  6c  d'en  faire  ufage* 
Ceft  qu'il  eft  plus  facile  d'extraife ,  de 
copier,  de  consigner  dans  des  recueils 
immenfes ,  ce  que  les  Anciens  ont  penfé  , 
ce  qu'ils  ont  dit,  que  de  peitfer  de  de 
dite  aulîîbien  qu'eux,  d'après  fon  propre 
génie.  Le  manœuvre  peut  bien  tailler  les 
pierres  qui  entrent  dans  la  compofitioii 
d'un  fuperbe  édifice,  il  peut  même  les 
placer  dans  l'ordre  oii  elles  doivent  être, 
pour  frapper  îes  regards  &  faire  naître 
l'admiration^  mais  fans  l'habile  Arclii- 
tecle  qui  le  conduit ,  il  n'agiroit  qu'ai» 
hafard,  il  ne  produiroit  qu'une  maffe 
informe  6^:  groilièrc.  L'aitifte ,  animé  par 
le  génie ,  conduit  par  le  goût ,  eft  rirft«f- 
îigence  qui  dirige  tout  j  lui  feul  connoît; 
lui  feul  a  tracé  lenfemble  de  Fouvrage^ 
Se  l'accord  dos  parties  qui  le  compo- 
fçnr»  .       ^uai  .  j-        ' 

Tel  éroit  Tétat  de  la  Littérature ,  dans 
les  premières  années  du  XVII*  fiècle. 
Mais  fous  le  miniftère  de  l'immortel 
Richelieu  ,  l'iieureufe  révolution  qui  fe 
préparoit  depuis  long-temps  en  France  3c 
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g"        - ■  ■  dans  toute  l'Europe,  commença  de  s'o- 
XVII.     pérer.  L'influence  de  ce  puiflant  génie 

Siècle,  deroit  tout  remplir,  agir  par-tout,  mais 
plus  particulièrement  dans  les  lieux 
immédiatement  fournis  à  fon  aAivité. 
Nous  ne  le  conlidérons  pas  ici  comme 
politique  ,  remuant  à  ion  gré  toutes 
les  nations ,  changeant ,  modifiant  leurs, 
intérêts  félon  fes  vues  ,  de  les  faifant 
concourir  à  l'exécution  de  fes  delTeins, 
foit  qu'elles  fuflent  de  concert  avec  lui ,. 
/  foit   qu'elles  fe  livralfent  a  des  projets 

contraires.  Nous  ne  l'envilàgeons  que 
comme  protecteur  des  Lettres,  comme 
«ami  des  Savans,  leur  ouvrant  fon  Pa- 
lais, leur  accordant  fes  faveurs,  &  paf- 
fant  avec  eux  les  momens  qu'il  pouvoir 
dérober  aux  affaires.  Il  comprit  le  pre- 
mier ,  que  ce  qui  avoir  retirdé  le  progrès 
des  Lettres  en  France ,  étoit  l'imperlfec- 
tipn  delà  langue.  Il  fentit  que  pour  la 
Illettré  ea  état  de  devenir  riche  ,  abon- 
dante ,  flexible ,  propre  à  tout  exprimer, 
il  falloit  commencer  par  la  rendre  exade, 
régulière  &  précife.  Ce  fut  d  après  cette 
idée  qu'il  forma  l'Académie  Françoife,. 
dont  le  premier  objet  étoit  de  rediiier, 
d'épuiser  la  langue  nationale  ,  de  lui 
pcçfciire.  une  marche  fuivie,  un  ordre: 
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C  H  R  i  T  r  1  H  $.        ^4^ 

telatif  à  celui  de  la  penfée,  &  de  la  fou-  .^ . 

iîietcre  aux  règles  combinées  de  la  €ram-     XVÎIL 
maire  &  de  l'analogie.  Ainfi  la  première  S  i  è  c  l  s. 
des  Compagnies  favantes  ç^u'il  y  ait  ea 
parmi  nous  ^  lui  doit  fon  exiftence".  Ecola 
^meufe  ^  qui  a  toujours  été  compofée 
de|)uis  fa  naiflànce,  de  prefque  tout  ce 
qu  il  y  a  eu  dans^Ia  Nation  d'Orateurs  <5c 
de  Poëres  fublimes,  d'Ecxivains  célèbres^, 
de  Littérateurs  ingénieux,  &  de  favans     - 
reconimandables  par  la.  délicateffe  &  la 
fureté  de  leur  goût.. 

Tandis  que  Balzac  5  dont  nous  ne  vou- 
lons pas  jufti fier  les  défauts,  travailloit 
a.  perfediomier  la  profe  y  en  lui  donnant 
du  nombre  ôc  de  la  majefté,  Malherbe, 
plus  heureuxv dans  fes  produdlions,  parce 
qu'il  avoit  plus^  de  génie,,  réuflîlfoit  â 
rendre  fes  vers  coulans»,  précis  ,  harmo* 
nieux.  La  langue ,,  maniée  par  ces  Écri- 
vains ,  ^.devenue  fouple  j  obéiffante  fous- 
leur  pJume ,  ne  tarda  pas  à  fe  perfec- 
tionner. Bientôt  il  n'y  eut  rien  de  fi  dif- 
ficile, c*eft -à-dire  ,:defi  grand  ôc  de  fi  dé- 
licat ,  qu'elle  ne  pût  exprimer  avec  dés 
termes  propres  ôc  un  ftyle  convenable  â 
chaque  objet.  Tout  fut  de  fon  rcflbrty 
l'éloquence  de  la  Chaire  &  celle  du  Bar^ 
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reau,  la  Jiirïfprudence  &  l'Hiftoite.  f^' 
Philofophie  &  la  Morale,  a  Théologie. 
&  la  Gontrovetfe ,  laTraged.e  &  1  Apo- 
logue ,  la  Comédie  &  le  genre  narrant , 
rOde&  l'Epigramme ,  la  critique ,    éru- 
dition &  Ifes  hautes  fciences.  On  la  vit 
pretidre  lour  à  tout  Ions  les  loix  du  génie 
&  du  ffoût,  toutes  les  formes,  tous  les 
tons ,  fap.s  qu'on  pût  laccufer  de  rudefle 
ou  de  ftérilité.  Elle  fe  montra  hardie 
&  fublime  dans  Corneille  j  fimple  Se 
naïve  dans  la  Fontaine  ;  famihete  &  na- 
tutelle  fans  baffeife  dans  Molière  ;  plus. 
févère.pUis  épurée,  &  néanmoins  pleine 
,1e  nerf  dans  Defptéauxi  douce,  ele- 
emte ,  harmonieufe  dans  Racine  ;  ca- 
pifele  de  peindre  les  paffions  &  les  ridi- 
ruîes,  le»  vertus  &  les  vices,  dans  la 
flruyète  &  la    Rochefoucault i  noble,, 
énersique  dans    Boffuet  y  riche  ,   tou- 
chatite ,  tnoëUeufe  Se  pleine  de  charmes 
"dans  îénelon.  .., 

Mab  nous  entrons  dans  la  noiliem 
divifion  de  ce  fiècle ,  époque  brillante  & 
elotieufe  pour  la  Littérature  Françoile , 
lu  nos  Ecrivains  atteignirent  les  Anciens 
prefque  dans  tous  les  genres  ,  &  les  lur 
Lfftrent  même  dans  quelques-uns.  tl 
•  commence  avec  le  règne  de  Louis  XIV 
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elle  le  renferme  tout  entier ,  fans  en  ex- 
cepter ks  premières  années,  qui  fiirent     XVII. 
des  temps  de  fadion,  ni  les  dernières,  S  lic  i  b, 
<jui  furent  des  temps  de  revers  Ôc  d'in- 
tortunes.  Nous  pouvons  dire  de  ce  Prince ,- 
comme  de  Gharlemagne  y  qu'il  impri- 
ma ,  par  Télévation  de  fon  am©  ôc  de  fes 
penfées  ,  un  caradère  de  grandeur  a 
tout  ce  qui  l'environnoit.  Ses  projets  ^ 
fes  encreprifes ,  fes  amufemens  mêmes, 
tout  fut  grand  comme  fon  génie  &  fon 
ame.  L'influence  qu'il  eut  fur  la  Nation 
en  général  y  ôc  fur  toutes  les  parties  de 
ce  valle  corps,  s'étendit  au  loin,  &  fe 
fit  fentir  chez,  tous   les  autres  Peuples 
d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre.  Cette 
reifemblance  entre  deux  Monarques  éga- 
lement célèbres ,  qui  ont  régné  fur  la 
même  Nation,  à  tant  de  diftance  l'un 
de  FaJutte ,  eft  fi    marquée  ,  iî  vraie  > 
qu'on  peut  affurer ,   après  avoir  étudié 
ces  deux  Princes,  qu'au  huitième  fiècle^ 
Louis  XI'V  eût  été  ce  que  fut  Charle- 
uiagne ,;  &  qu'au  dix-feptième  ,  Charle- 
magne  fe  feroit  montré  fous  les  mêmes> 
dehors  que  Louis  XIV  ,  ôi  aurojt  faic^ 
hs  mêmes  chofes.   Tous  les  deux  ont 
été  Conquérant,  Légiflateurs>>  redoutés 
dans  l'Europe ,  ôc  admirés  dans  les  auc 
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ïres  parties  du  monde.  Les  Souverains 

XVII.  de  Conftantinople  ôc  de  Bagdad  don- 
S^ÈQLE.  nerentau  Fondateur  de  l'Empire  Germa- 
«icjue,  des  marque»  publiques  de  leur 
eftime  &  de  leur  vénération.  Les  Rois 
de  Perfe  &  de  Siam  rendirent  le  même- 
hommage  à'  Louise,  qui  fit  plus- que  de 
fonder  un' nouvel  Empire ,  en'Créantdans 
J[e.  fîen  la  marine ,  le  commerce  ,  les 
manufadures  &  les  arts.  Il  fit  éclorre  ks^ 
talens  par  les  honneurs  ôc  les  bienfaits* 
quil  répandit  fur  eux,  Ôc  par  les  encou- 
ragemens  de  toute. efpèce  qu'il  fut  mettre 
en  ufage.  Ce  Prince^^avide  de  gloire ,  eut 
en  peu  d'aimées  celle  de  donner  à  fa  Na- 
tion la  prépondérance  du  génie  fur  tous^ 
ies  autres  Peuples ,  tandis  qu'il  acquéroit 
celle  de  la  puiffance  par  le  fùccès  de  fes 
armes  &  la,  vigueur  de  fon' Gouverne- 
ment.- Les  itabliflTemens  de  Louis  en  fa- 
veur des  Lettres  &  des  Sciences ,  ont  été 
0lus  durables  que  ceux  dont  Charles  fut 
l'auteur.  C'eft  la  feule  différence  qu'on 
remarque  entre  eux  dans  les  effets  dg. 
leur  amour  pour  elles,  &  de  la  protec- 
tion ^énçreufe.  dont  ils  ks  honorèrent. 
Mais  cette  différence  tient  à  celle  des 
temps  ou  ces  deux  grands  Princes  vécu- 
licntjt  5$  à  la  difpofition  ovife  trouvoient 


! 
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«  efprits  lorfque  l'un  &  l'autre  com-, 
".encerent  à  régner.  L'Occidem  étoic    XVII 

*  de  la  barbarie ,  Jorfqne  Charfes  entre-  *  "^  '  "  »• 
prit  d  y  rappeler  route,  les  fciences,  par 

lLÏ"l'  î"c''^"  "ï"'  'î»='nd  touis  prit  les 
renés  de  1  Etat  en  France,  il  y  avoitdéîi 
plus  dun  hècle  &  demi  que  toute  l'Eu 
xope  étudioit  les  excellentir»  X<aion; 
des  A„«ens;  &  déjà  Richelieu,  fous  îe 
nom  de  fon  Maître!  a««t  établi'w,  Tr£ 
bunal  de  lutérature.  d'où  fortirem  b  en- 
«ot  des  oracles  &  des  modèles  de  goût 
T.'  «algré  les  préventions  natioldes 
^w„«nt  1.  régie  de  tous  les  pXt': 

Jufqina    nous  avom   tracé   raoïcfe-. 

™e„tlh.ftoiredesfcieces&des£s 

dans    e  cours  de  ce  fiècle;  mais  ce  n-a 

été  que  pour  les  con/îdérer  enfbite  re- 

ativemenf  à-  l'étude  &  à  là  défenfe  de 

cet  article    comme  te  titre  l'annonce 
&  nous  allons  tâcher  de  remplir  à  ceï 
égard  ce  qu'on  eft  en  droit  ^'attendre 

f^T'"  't/^"f  fl"a„ce  dès  lettres  en 
©«^cident,  l'émuladon  qui  s'étoit  alhi" 
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«  mée  parmi  les  Savans  de  toutes  les  Coiti;-- 


XVII     manions  chrétiennes ,  les  excitoit  a  pui- 
K.    .r^  fer  avec  une  égale  ardeur  dans  les  lour- 
ces  de-  la  fcience  eccléliaftique  ',  mais  ces- 
foiirces  ne  pouvoient  leur  étire  ouvertes^ 
que  par  l'étude  des  langues  anciennes.- 
l'adivité  d2S  efprits  fe  tourna  donc  vers» 
cet  objet.  La  langue  fainte  reuniflant 
tous  les  titres  qui  peuvent  &  doivent 
lui  alîurer  la  préférence,  celWdire,. 
l'ancienneté  ,  la  dignité  ,  l'utilité  ,   ott 
comprit    que  fans  elle  on    fe    flatte- 
Poit  en  vain  de  connoître  le  vrai  lens 
des  écrits  infpirés,.  &  par  confequent 
ks  c'o2mes  qu'ils  renferment  j  &  com- 
me c'étoit  par  l'abus  de  l'Ecriture ,  par 
la  fâulfe  interprétation  des  termes  dont 
elle  fe  fert,  que  les  Hérétiques  de  ce^ 
tems-U  donnoient  à  leurs^opimons  un 
air  d'autorité  qui  en  impofoit ,  on  leiv 
rit  combien  il  étoit  intérelfant  de  leur 
enlever   ce   moyen  de  fédudion.   Plu-^ 
fleurs    favans    Eccléllaftiques    fe    dé- 
vouèrent à  l'étude  de  l'hébreu  ,  fans  être 
rebutés    paç  les   difficultés  dont  cette 
étude  étoit  hériffée  ,  dans  un  tems  ou 
Von  manquoit  des  fecours  qui  fe  lont 
multipliés  depuis. 
.  U  coniwiffance  de  l'idiome  condui- 
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fît  h  l'intelligence  du  texte.  Avec  cette 

«lef  ,  on  pénétra  plus  loin  qu'on  n'a-     XVII. 
voit  jamais  fait  dans  le    fanduaire  deSiicLi. 
l'Ecriture.  On  écarta  ,  par  des  rappro- 
chemens  <&:  des  oblervations ,   dont  le 
moindre  mérite  étoit  celui  cîe  la  faga- 
eité ,  tout  ce  qui  avoir  caufé  de  l'em- 
barras aux  Interprètes  des  fiècles  pré- 
cédens.  On  détermina  le  fens  des  en- 
droits obfcurs  ou  douteux  ;.  on  éclair- 
cit  les  difficultés  <le  la  Chronologie  ^  on 
concilia  les  contradidions  apparentes  y 
on  devint  même  aflez  habile  pour  dé- 
couvrir ks  fautes  qui  s'étoient  glilîées 
dans  le  texte,  ôc  pour  les  faire  difpa- 
roître   par  des   corredions  folidemenc- 
motivées.  Les  loix,  ks  mœurs,  les  ufa- 
ges ,  les  arts  de  néceffité  ou  d'agrément , 
les  habillemens,  ks  armes,  les  poids, 
fes  mefures ,  le  logement ,.  k  nourri- 
ture ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  a  rap- 
port au  peuple  Hébreu ,  tout  ce  qui  peur 
fervir  à  l'interprétation  des  livres  divins- 
que  les  Chrétiens  ont  reçu  de  lui,  fur 
recherché  ,  difcuté  par  des  hommes  la- 
borieux. Il  n'y  eut  aucun  point  de  quel- 
que importance,  fur  lequel  la  critique 
ne  portât  fes  regards ,  &  ne  répandît  la 
lumière..  Le  Juif  opiniâtre,  l'hérétique 
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__  rn^r  de  fon  vain  favoir,  l'incrédule  qin- 

XVlî.    réclame  fans  celfe  l'évidence  ëc  qui  s  y 

îriDCLE  refufe  toujours,  perdisent  leurs  avan^ 
cages.  On  les  combattit  avec  leurs  prom- 
ptes armes ,  &  s'ils  n  euEent  pas  la  bonne 
foi  de  s'avouer  vaincus ,  au  moins  ne  pur 
rent-ils  fe  glorifier  y  comme  auparavant, 
de  l'emporter  fur  les  Catholiques ,  <lane 
routes  les  queftions  qui  lae  peuvent  fe 
décider  que  par  l'examen  du  texte  ori^- 
sinal,  &  des fens  divers  dont  il  eft  fuf*- 

cepcible.- 

Les  écrit»  de»  Pères  font  un  autr« 
©bjet  également  important  de  la  critique 
£icrée.  Ces  canaux  de  la  tradition  font 
fermés ,  ou  les  eaux  pures  de  la  faine 
Dodr  ine  &  des  antiques  vérités  y  coulent 
en  vain   pour  ceux  qui  les  négligent. 
Les  Pères  Grecs. ,  principalement  ceux 
qui  ont  vécu- dam  les  premiers  .fiècks , 
ëc  qui,  plus  voifins<lestemsapoftoliques-, 
©nt  vu  le  Chriftianifme  naître  &   s'é- 
tendre ,  ne  peuvent  être  trop  étudiés > 
trop  connus.  Ils  ont  puifé  la  Dodkrine 
évangélique  ,  tant  fut  lé  dogme  que  fur 
la  morale ,  à  la  fource  mênie,,  parce  que 
leurs  maîtres  étoient  diifciples  de  ceux 
qui  l'avoient  été  de  J.  C.  Leurs  fuccef- 
feuES  n'ont  pas  été  moins  fidèles  à  con-i^ 


en. 
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/ervcr  le  dépôt  de  la  vérité ,  moins  re- ^-^ 

ligieux  à  le  tranfmettre  fans  altération     XVir. 
aux  âges  Aiivans,  de  forte  quil  eft  par-  Si  è 
venu  jufqu'à  nous  dans  toute  fon  inté- 
grité. Or,,  pour  connoître  avec  certitude 
Se  cette  fidélité  de  dépofitaires,  &  cette 
intégrité  du  dépôt ,  il  faut  être  en  étar 
d  apprécier  le  témoignage  de  ceux  qui 
nous  attellent  l'une  Ôc  l'autre  j  il  faut 
par  conféquent  faire  une  étude  particu- 
lière des  ouvrages  dans  lefquehce  té- 
moignage eft  con%né,  en  commençant 
parles  plus anciensy&defcendantjufqu'à^ 
notre  tems,  fuivant  le  cours  des  tems  • 
étude  qui  a  fes  difficultés  comme  toutes 
les  autres ,  &  dans  faquelîe  on  ne  pear 
fe  promettre  quelques  fiiccès,  fans  faire 
marcher  devant  foi  le  flambeau  de  la 
critique  :  autrementon  ne  pourroitdiftin- 
guer  les  véritables  écrits  des  Pères ,  d'a- 
vec ceux  qui  leur  onc  été  fauflTementattri^ 
bues ,  ôc  dans  ceux  qui  font  incontef- 
tvibiement  fortis  de  leur  plume,  on  ne 
pourroit  connokre   ks  endroits  où'le 
texte  de  leurs  ouvrages  a  été  corrompu- 
par  l'ignorance  ou  la  malignité.  U  ar- 
riveroit  de-là  qu'on  feroit  continuelle-    * 
ment  expofé ,  ou  à  prendre  pour  la  Doc- 
tiiiie-des  Pères,  ôc  pourcelle.de  l'Eglife^ 
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__      même ,  des  opinions  qu'ils  n*ont  poîiîf 

XVII.  adopn  es ,  jn  a  regarder  comme  fufpec- 
Si  i  c  1  i,  tes  d  eirciu  ,  les  afTertions  dont  les  en- 
nemis de  la  foi  le  font  efforcés  d'ébran- 
ler la  certitude,  paf  l'autorité  mal  ap- 
pliquée de  quelque  Fc»-ivain  refpe<^blc 
de  l'antiquité. 

Pour  éviter  c<^  double  inconvénient, 

6  plufieurs  autres  dont  l'ignorance  eft 
la  fource,  on  s'attacha  d'abord  a.  difcci- 
ner  les  véritables  ouvrages  des  Pères  y 
di'avec  une  foule  d'écrits  apochryphes, 
que  la  témérité  des  faulTaiies  avoit  dé- 
corés des  noms  les  plus  célèbres  dans 
l'Eglife.  En  fuite  on  épura  le  texte  des- 
ouvrages  certains ,  par  la  comparaifoa 
des  manufcrits  les  plus-anciens  ôc  les  plu* 
authentiques  ^  on  expliqua  les  endroits 
obfcurs,  parceuîfeoùîesAuteurss'éfoient 
exprimés  avec  plus  de  clarté ,  ôc  l'on  in- 
terpréta ce  qui  ne  paroifToit  pas  aifez^ 
exad ,  dans  quelques  palTages  dont  les  no- 
vateurs abiuoient ,  par  la  doctrine  conf- 
tante  &  uniforme  des  Ecrivains  Eccléfiaf- 
tiques  du  même  tems..  Mais  ce  n'étoient 
encore  là  que  les  préliminaires  d'un  tra- 
vail plus  étendu  &  plus  utile.  Toutes  les 
recherches  qu'on  av.  it  faites ,  tous  les 

-    matériaux  qu'on  avoit  amaiTés ,  fer  virent 
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i    préparer    des   éditions  plus   amples  -a 

&:  plus  corredes  que  les  précédentes.  XVII. 
Entre  toutes  les  Çumpagnies  Religieu-  S  i  è  c  1 1, 
fcs ,  la  Congrégation  de  S.  Maur  fe  dif- 
tingua  par  le  zèle  avec  lequel  elle  s'em- 
para ,  pour  ainiî  dire,  de  cette  tâche  la- 
borieuie  ,  ôc  par  l'ardeur  infatigable- 
des  Savans  formés  dans  fon  fein ,  qui  fu- 
rent chargés  de  la  remplir.  Quand  ce 
Corps  illuftre  n'auroit  pas  rendu  d'au- 
tre iervice  à l'Egltfe, ne  mérireroit-il  pas* 
d'ttrt  éternellement  cher  aux  lettres  ôc 
à  là  Religion  ï 

Après  l'étude  des  Pères  grecs  &  la- 
tins y  Celle  des  Conciles  eft  l'un  des  ob- 
jets les  plus  dtgnes  de  fixer  l'attention» 
de  ceux  qui  ernbralfent,  dans  le  plan  de 
feufs  travaux  littéraires ,  toutes  les  bran- 
ches de  la  fcienct  eccléfiaftique.  Avec 
l'hifloire  des  dogmes  ôc  des  erreurs,  oa 
y  trouve  celle  des  mœurs  &  de  la  dif- 
cipline.  Dans  les  ades  de  ces  alTemblées 
plus  ou  moins  nombreufes  ,  plus  ou 
moins  auroriféc^  dnns  l'Eglife,  font  con» 
Hgnés  les  ufag  ,  de  chîique  fiècle,  les 
vices,  les  abus  qui  ont  régné  dans  les 
dilîérens  âges,  Ôc  chez  les  différentes 
nations,  tant  en  Orient  qu'en  Occident,, 
l'état  de  ferveur  ou  de  relâchement,  de. 
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lumières  ou  de  ténèbres  qui  raradéri^ 
les  diverfes  époques  du  Chriftianifme 
S I  à  c  1 1.  &  les  changemens  fucceiîîfs  qui  fe  font 
introduits  dans  la  police  extérieure  d*uiîe 
fociété ,  donc  l'tfprit  &  les  maximes  ont 
toujours  été  les  mêmes.  En  lifant  les 
réglemens  qu'elles  ont  drelTés,  on  con- 
noit  mieux  que  par  tous  les  autres  mo- 
nnmens  de  ihiftoire ,  &  les  maux  dont 
les  Pafteurs  s'eibrçoient  d'arrêter  les 
progrès,  &  les  remèdes  par  lefquels  leur 
fagelFe  travailloit  à  les  combattre.  Quoi- 
que dans  le  grand  nombre ,  les  loix  ca- 
noniques ,  qui  ont  été  le  fruit  de  leur 
vigilance  &c  de  leur  zèle,  plusieurs  ne 
foient  plus  err  nfage  aujourd'hiir  ,  ce 
n'eft  pas  une  raifon  d'en  négliger  l'étude  ; 
au  contraire  ,  il  nous  efl  infiniment 
utile  dans  ces  derniers  rems ,  d'appren- 
dre quelle  a  éré  la  légiflation  de  l'Églife 
dans  les  fiècles  de  force  &  de  lumière , 
parce  que ,  il  fa  conduite  change  fui- 
vant  les  befoins  ou  la  foiblelTe  de  {qs 
enfans,  fes  deiirs  ôc  fes  fentimens  ne 
changent  point ,  ôc  qjue  la  condefcen- 
dance  qu'elle  a  pour  nous  ,  doit  nous 
la  rendre  plus  refpe£table  &  plus  chère. 
Nous  avons  parlé  des  différens  recueils 
de  Canons  qui  ont  été  faits  avant  le  fei- 
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quables  pour  les  tems  of.  elles  parurent,     xvii 
P  ec.eu4  mê.ne  i  bien  des  égards,  ^l!  s  .^I"', 

fna^fr""  ''r','"  ^^^^"»  «soient  con- 
tMAe  I  heureufe  lubiwde  de  puifer  dans 

/./T  '^„P«""'l'ers.  dans  tonte  ifur 

d^^  J.I  ^fe-^'ons  complettes ,  on  fit 
des  «cherches  .mmen/es  dans  les  Egli- 
tl  ^%  Monaftères ,  ks  Bitliothèquf  ; 
onfourfk  dans  tous  les  dépôts,  on  co„I 
gta  p  us  .«entivement  ,L  ^^Z 
"  *•«  yains  anciens  &  modernes  oui 
optparlé  des  Conciles,  dans  refjéra^ë 

li;;ir''^  ?"'''""-'• ''«^ 

tuJZ  P°"^°'en'«nd"«e  à  de  nou- 
velles  découvertes.  On  n'éparana  ni  (k- 

ceuxnir  '"?^°''P"''  *^  complettet 
ceux  qn,  n  etoient  parvenus  /ufqu'â  nous 
quen  partie  &  avec  des  lacunes  qu'il 
r^loit  remphr.  La  date  de  quelques^Sy- 

font  =.1  r  ""'^''^«,P«"  ^onn"  ;  plusieurs 
font  allufîon  da,as  leurs  réglemens  à  des 
«%es  dont  la  trace  étoit  effacée ,  da». 
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^ ^^3  f-^  fervent  d'exprertions  dont  lefeiis 

XVII.    paroît  équivoque.  On  a  travaillé  à  déter- 
S  i  î  c  I  E.  miner  l'époque  des  premiers,  &  le  lieu 
de  leur  célébration,  à  éclaircir  les  iilages 
dont  les  féconds  font  inention  ,  ôc  à  fixer 
la  vraie  fignification  des  termes  peu  ufi- 
tés  que  plufieurs  ont  employé*.  Tous  ces 
objets  ont  été  difcutés  dans  de  favantes 
ailTertations ,  de,  manière  que  s'il  refte 
encore  quelques  points  couverts  de  nua- 
ges dans  l'antiquité  «ccléfiaftique,  nous 
avons  tout  lieu  d'efpérer  qu'avec  le  tems 
^&  le  travail ,  ceux  qui  s'en  occuperont 
après  nous ,  parviendront  à  les  difliper. 
L'hiftoire  de  l'Eglife  ,  qui  n'intérefle 
pas  moins  les  fimples  fidèles  que  les  Sa- 
vans  de  profeûîon,  offre  un  vaile  champ 
à  la  curiofité  des  uns  ^  des  autres.  Elle 
«mbrafTe  tous  les  tems  &:  tous  les  peu- 
ples :  compofée  de  plufieurs  époques , 
les  unes  brillantes ,  glorieufes ,  agréables 
a  parcourir  \  les  autres  ténébreufes ,  af- 
fligeantes &  dont  on  voudroit ,  pour 
l'honaeur  des  Chrétiens,  effacer  le  fou- 
venir.  Il  faut ,  pour  en  connoître  tous 
les  détails ,  confulter ,  rapprocher ,  com- 
parer   une   infinité  de  monumens   ré- 
pandus en  tous  lieux  ,  dépouiller  une 
multitude  prefque  innombrable  de  piè- 
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»^rerrogerïesa„„aIpsie  to  Jl«  pe„pfe'  «*  ^  «  ' 
menfl/ïiS—--  travail  i„. 

li^r    f  I    1.'^^""  P^f  ^eiir  attrait  particu- 

"X  â  r!"  ';  T'  °"^  ^°"'"*"é  leurs 
peines  a  raœafTer  les  matériaux    le.,  -,„ 

en  œuvre;  &  leurs  travaux  réunis  ont  fait 
edorre  toutes  les  hiftoires  gé^Ss  & 
parncul^res  dont  Je  P„bhc  a  éré  etr kS 
dan^s^Iefiéclepaflé&danscelui'oS 

pi-  confi^t^ar  étà: 

q«iavoulepl„sgra„dbefoi„deéformé 
PC  nnpalementdans ^a  manièredeïteî 

«iie  o«  le  renouvellement  des  études  a 
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\  opéré  les  plus  utiles  changemens.  Mé- 


'Xy.II.  thode ,  railonnemeiis ,  langage ,  tout  eft 
S I  È  c  t  £,  devenu  différent  de  ce  qu'il  croit  j  tout  2 
été  amélioré.  Les  progrès  qu'on  a  faits 
daus  les  autres  f:iences,  ont  tourné  au 
profit  de  celle-ci.  L'Ecriture  mieux  in- 
terprétée  9  la  dodrine  des  Pères  mieux 
approfondie,  les  Canons  mieux  connus, 
Jes  fxits  hiftoriques  mieux  confiâtes  5  l'en- 
feignement  de  l'Eglife  mieux  établi  dans 
fa  continuité  &  dans  fon  uniformité , 
ont  été  p(5lir  elle  des  foiuces  abondantes 
de  preuves  également  fortes  &  lumi- 
neufesj  foie  en  défendant  les  dogmes, 
.  foit  en  réfutant  les  erreurs.  Qu'en  life 

hs  grands  corps  de  Théologie  publié* 
depuis  l'époque  dont  il  s'agit  ^  &  quon 
les  conipare  avec  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  réputation ,  cent  ou  même  cinquante 
ans  auparavant,  onaura  peine  à  croire  , 
s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfî,  que 
ce  foit  la  môme  fcience ,  compofée  des 
mêmes  objets ,  &  fondée  fur  les  mêmes 
principes.  Qu'on  jette  en  particulier  les 
yeux  iur  les  ouvrages  des  Arnaud,  des 
Boffuet ,  des  Nicoles  &  de  tant  d'autres, 
quelle  connoiffance  des  vraies  fources  de 
•  la  dodrine  évangélique  !  quelle  force 
dans  les  raifonneniens  !  quel  ordre  dans 

l'enchaînement 


I 


r«nchaînement  de»  preuves  !  quel  art  i       ■ 
{«développer,  i  les  mettre  1„,  tout  1^ 
leur  jour  !  Comme  ce:  grands  Théalo-,   J 
gens  faveur  rendre  les  vf rites  fenCbt.  "*"^" 
lesprincpes  féconds.  les  conféquence 
d  redes.  inconteftables  !  Comme  ils  fo,it 
iubiles  a  démontrer  un  point  dogmati- 
que ,  a  démêler  tous  les*^  fophifles  de 

derniers  retranchémens    â^ui  enlever 
toute,  fes  refl-ources .  &  â  la  rerrafe  avec 

dwleâique  ,   les  mêmes    richeifes ,  la 
même  énergie ,  la  même  clarté  dans  k-s 
ouvrages  de  morale.  La  queftion  qu'il 
Mg.td  éclairer,  fe préfente  d'abordln. 
embarras,  fans  obfcurité.  Les  principes 
qui  fervent  à  a  décider  viennent'enfuit^  . 
«ppuyes  fur  leurs  preuves  ;  après  quo 
J  application    femble    s'en  fkire  d'elle- 
même  a  tous  les  cas  qu'il  eft  poffible 
de  fuppofei^i  &  la  lumière  qui  en  re- 
ailliteft  fi  pure  .qu'elle  .UlTipe  fans  effort 
toutes  les  objedions,  que  l'indocilité  d« 
1  efprit  &  la  perverfité  du  cœur  font  ca- 
pables d  accumuler. 

C'étoit    principalement    dans    l'élo- 
quence de  la  Chaire ,  que  les  effets  de  la 
tarbarie  &  du  mauvais  goût  fe  faifoiem 
Tome  IX.  Q 


xvn. 
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i,fehtir.  A  peine  peut-on  foutenir  aujoitjrv 

dliui  la  îedure  des  fermons  prononces 

^  î  i  ,c  i  E.  devant  les  plus  nombreux  Auditoires  de 

'  la  Gour  &  de  la  Ville,  par  les  Orateurs 

Ckrétiensqui  pafToient  pour  les  plus  élo? 

quens  au  commencement  de  ce  fiècle. 

•  C  eft  un  amas  informe  de  raifonnemens , 

•  dont  les  moins  mauvais  font   ceux  qui 
'  n'ont  d'autre  défaut  que  de  ne  rien  prou- 
ver» de  citations  étrangères  au  fujet,  de 
<;ompafaifons  fauïïes,  de  penfées  triviales 
ou  hyperboliques ,  de  morceaux  difpa- 

'  rates  &  fans  liaifon  ^  tout  cela  écrit  du 
ftyle  le  plus  bas  &  le  plus  vicieux.  Les 
Pères  Senault ,  le  Jeune  Se  Lingendes 

"  ont  été  les  premiers  qui  aient  connu  les 

•  règles  de  la  décence ,  le  prix  de  rordie 
&  la  néceffité  d'employer  un  langage 
noble ,  en  traitant  dans  la  chaire  Evangé- 
îique  les  grands  objets  du  dogme  &:  de 
la  morale.  Ils  mirent  plus  de  méthode 
i&  de  fuite  da^is  la  diftribution  de  leurs 

'  dlfcours ,  plus  de  choix  Se  de  précifion 
dans  leurs  preuves ,  plus  d'exaébitude  Se 
plus  de  dignité  dans  la  manièjce  de  s'ex- 
primer. 

''  Après  eux  5  l'art  oratoire  fe  perfec- 
tionna tellement,  que  la  Tribune  fa- 

^'çfif.  çx^i  bientôt  fes  Démpft|iènes  Se  fc§ 
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parmi  leurs  pluî  fc  ^S"'-- "P'^^' 

de  touchant  &  deZT^J  ^'  f"^''?«'. 
leurs  difcours.  Bo£  ^^  '"^^  *^^"« 
profond,  étonna  S  '  rtf '""  f' 
fespenfées,  &  'f'^P^^'a  hauteur  de 
nui     I,      '  P  "^  '"  traits  de  feu 

.*îtii ,  lances  comme  par  Inùnl    7     j    * 

itînt  un  effetplus  fôr  que  îétôir      "'" 
parés  de  loin.  FléchiefnN   V       "'P""^- 

nuer  doucement  dans  les  ^ZTJ']' 
ies  forcer  à  f^  ^^  j  .     »  *3"^  «e 

du  poid    de'fcs  rîl^; J^i«  ««^^^ 

Sçoî/eïs°JK:L:l:°t  '^"^  h 

convaincre  ia  ra  fo;T  J-^*/"':'°"^  ' 

vains  préte«esqu?,,î;i:n;,t 
aux  devoirs  dont  e\U  x,^» j  •  îrrPo*c 
U  ir»M«  r         ^  voudroit  feçouer 

'^  P"g^  pour  fe  meffre  en  lihpr^//-u 

pa^^â  leur  iriaturit/'  nL  /  1^'^^"^^"'^ 
compoficioi?,  plus  co^chant,  plus  ingét 
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Il  nieux  dans  la  peinture  des  vertus  &  des 

XVII.   vices  ,  chercha  la  route  du  cccur  ,  &  la 

^  fliÈc  ti  trouva.  „        .  r  •  > 

*      Nous  ne  parlerons  pas  d  une  inhnire 

jd'autres  qui  parurent  avec  éclat  dans  la 
même  carrière ,,  &  dont  plufieurs  furent 
^élevés  aux  dignités  de  l'Eglife  >  par  un 
Prince  ,  jafte  eftimateur  du  mérite. 

Cette  grande  révolutionqui  a  changé 
l'état  des  Sciences  Ôc  des  Arts  chez  tour 
tes  les  Nations  de  l'Europe,  eft  l'époque 
,Ja    plus   intéreflante  dans   l'hiftoire  de 
refprit  humain.  Elle  eft  piincipalemeiit 
due  à  l'immortel  Ddfcartes ,   reftaura^ 
jeur  de  la  vraie  Philo.rophie ,  de  de  tou- 
tes les  connoiflances  qui  en  dépendent. 
Il  travailla  toute  fa  vie  i  cjérromper  les 
hommes  de  leurs  vieilles  erreurs ,  à  leur 
tracer  la  route  qui  cb'ndmt  à  la  vérité, 
tnême  dans  les  genres,  les  plus  éloignés 
4e  celui  qui  fut  le  principAl  objet  de  ie$ 
méditations ,  &  à  dégager  la  raifon  des 
entraves  que  l'empire  de  l'opinion  & 
.^e  la  coutume    lui   avoic   données.  Il 
fréâ.  l'ait  du  raifonHcment  pour  les  Mo- 
-^ernes ,  comme  Socrate.  ravoir  créé  pour 
les  Anciens.   Pat  la  force  de  fon  génie, 
^iJ  ^'éleva  au-deiîus  de  tous  les  préjugés , 
^i  n'étoient  refpeaables  .que  pat  leiv 
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^  antiquité  ;  il  renverfa  d'un   jfeul  coup  — =_ 
cet  édifice  de  tant  de  fîècles,  dont  la    xviW 
multitude  des   faux  Savans  avoit  telle- Siirr 
ment  fortifié   les  remparts  ,  qu  on  kg   '^ ''''''* 
croyoït  inébranlables  ;  &  fur  leurs  rui- 
nes, il  établit  un  édifice  tout  nouveau ,' 
qui  n'a  fait  que  ^  etendce  Â:  s'embellir 
depuis  lui.  Sa   manière  de  philofopher 
devint  celle  de  tous  ks  bons  efpnts  ; 
àc  fa  méthode ,  la  feule  qui  pullFe  guider 
îlircnienc  ks  vrais  Philofophes  dans  la 
recherche  de  la  vérité ,  s  efl:  appliquée 
tour-â-cour  avec  un  égal  fuccès,  à  tous 
les  objets  des  connoilTances  humaines;- 
Par  elle ,  on  a  fait  plus  de  progrès  en 
moins   de  cinquante  ans  dans  ks  Arts 
&  dans  les  Sciences ,  qu'on  n'en  avoit 
fait  avant  lui ,   durant  l'efpnce  de  plu- 
fieurs  ^  centaines  d'années.  C'eft  depuis 
lui  qu'on  trace  le  plan  d'un  ouvrage  avea 
ordre  Ôc  clarté  ,  qu'on  fait  defcendxe 
&  remontet  par  une  même  chaîne,  des 
principes    aux  conféquences  ,    &  des 
conféquencesaux  principes,  qu'on penfe 
avec  lufteiFe  ,   qu'on  écrit  avec  préci- 
lion,  ôc  qu'en  Théologie ,  en  Morale,      ' 
en  Jurifprudence ,  en  Hiiloire ,  en  Lit- 
térature, comme  en  Philofophie,  on  ne 
dit  que  ce  qu'il  faut,  de  comme  il  faut 
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?^fn^. Ce  grand  homme,  né  à  la  Haie,  petite 
XVII.      Ville  de  Touraine,  en  159^,  mourut  à 
,Si  t  c  L E.  Stockholm  en  j<î5o,  âgé  de  cinquante- 
quaBre  ans. 


Article     XIV. 

Ecrivains  EccUJiajliquts, 

A.  p  R  ^  s  ce  que  nous  avons  S\t  dan$ 
Tarticle   précédent ,  on  conçoit  que  le 
nombre  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  qui 
ont  illuftré   ce  fiècle  ,  eft  immenfe  & 
prefque  infini ,  puifqu  il  n'y  a  point  de  ma- 
tières relatives  a  la  Religion ,  qu'on  n'aie 
traitée  de  nouveau ,    fur  à^s  principes 
|)lus  lumineux  &:  des  fondemens  plus 
Iblides,  depuis  la  renaiffance  àts  Let- 
tres. Se  propofer  de  faire  connoître  tous 
ceux  qui  ont  écrit  dans  les  difterens  gen- 
i?es  pour  l'utilité  de  i'Eglife ,  foit  par  les 
circonftances  \q^  plus  remarquables  de 
leur  vie 5  foit  par  lanalyfe  des  Ouvrages 
qu'ils  ont  laides,  ce  feroit  entreprendre 
un  nouvel  Ouvrage,  ou  bien  il  taudroit 
donner  à  cet  article  la  forme  d'une  «o- 
mencia'-ure  sèehe  &  fatigante,  qui  nô 
coatiendroit  que  des  nomj  &  ^t^  dates^ 


t 
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Entre  ces  deux  inconvéniens ,  nous  prcn-  -    ■  -^ 
drons  y  comme  nous  avons  déjl  fait  ,  un     XVÏIj 
milieu  plus  fage  à  ce  qu'il  nous  femble,  $  i  È 1 1.. 
ou  du  moins  plus  alTorti  a«  plan  de  notre  , 
ouvrage.  Ce  fera  de  choi4,  parmi  les  ! 
Savans  de  ce  fiècle  ,  qui  ont  confacré 
leurs  talens  à  la  gloire  de  la  religion . 
ceux  QUI  fe  font  diftingués  par  un  me- 
nte phis  éminent,  &  par  des  travaux 
plus  utiles  V  fc  quoique  la  fin  du  dix- 
ieptieme  fiècle  foit  le  terme  où  l'ordre 
dQs  tems  nous  prefcrit  de  nous  arrêter  y  ' 
nous  anticiperons   un  peu  fur  le  dix- 
huitième,  parce  que  plufieurs  Ecrivains 
jlJuftres ,.  qui  ont  vécu  dans  celui-là,  ne 
font  morts  que  dans  ks  premières  an- 1 
nées  de  celui-ci.  '  /     '.^ 

Parmi  ks  Théologiens  célèbres  qm>t^ 
ileun   au  commencement  de  l'époque 
brillante  &  féconde  où  nous  fommes  ar- 
rives, nous  trouvons  d'abord  Guillaume- 
Mius  y  né  à  Gorcum ,  ville  de  la  Hol- 
lande  méridionale,  en  15 41  ,  d'une  fa-> 
mille  noble  &  ancienne.  Il  fit  fes  pre- 
mières études  a  Ucrecht,  fa  Philofophie 
&  ia  Theologje  à  Louvain.  Dans  cette' 
dernière  Ecole,  il  puifa  le  vrai  goût  de^ 
Iciences  eccléfiaftiques.  Il  s'y  remplit  des- 
hûiis  principes ,  pour  lefquels  il  eut  {q^ 
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attachement  inviolable ,  &:  qu  it 
développés  d'une  manière   très-lumi- 
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neufe  dans  ((^^^ 
pris  le  bonnet 

le  fit  appeller  à  Douai,  ou  il  profefTa 
la  Théolof^ie ,  &  fut  chargé  de  la  direc- 
tion  du  Séminaire.  11  s  acquitta  de  ce» 
deux  emplois  avec  autant  de  fagcffe  que 
de  capacité.  Il  obtint  la  dignité  de  Prévôt 
de  l'Eglife  de  S.  Pierre ,  év  y  joignit  celle 
de  Chancelier  de  TUniverfité.  Par  (q% 
foins  &:  fon  exemple,  cette  Ecole  devint 
très-flori  (Tante.  11  y  excita  l'émulation  ,. . 
l'amour  du  travail   &  l'eftime  des  con- 
noilfances  folides.  Sa  vie  étoit  retirée  (5c 
laborieufe.  Les  ouvrages  que  nous  avonsr 
de  lui  en  ont  été  le  fruit.  Trois  fùr-t©ut 
jduHTent,  depuis  qu'ils  font  devenus  pu» 
bHcs,  d'une  eftime  juftement  méritée.  Le 
premier  eft  un  excellent  Commentaire 
fctr  les  Epîtres  de  S.  Paul ,  &  ^ur  la  -plus, 
gravide  partie  des"  Epîtres  catholiques;  le 
fêcôrïdeil  un  recueil  d'obferyations  <5^  de 
notes  lavantes  fur  les  endroits  les  plus 
difficiles  de  l'Ecriture  Sainte  ;  &  le  troi- 
fième  un  Commentaire  étendu  fur  les 
quatre  Livres  du  Maître  des  Sentences , 
qui  embraffe  toute  la  Théologie.  Ces. 
trois  Ouvrages  font  parfaits,  chacun  en 
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prii  iage,  coi.ifëquenr,  nmi  du  vrai,  qui  ^^'^• 
a  pénétré  fon  fu/et ,  ôc  qù  s*en  eft  rendu  Su  c  l  i. 
le  maître.  Avec  eu:x  o?'  «en  fi:  palTer  de 
lous  les  livres  qui  oni  >^^  i^aics  fur  les  mô- 
mes matières  :  en  un  tiiot  ,  on  peut 
dire ,  fans  fai  tort  aux  hiutres  Sa  vans 
de  ce  fiècle,  qu  Eftius  eft  de  tous  ks 
Commentateurs ,  le  plus  judiciViix,  ôc 
de  tous  les  Théologiens,  le  plus  exa<5t. 
Il  mourut  à  Douai,  au  '  ms  de  5^eprem-' 
bre  it>i5  ,  âgé  de  foixante-douze  ans» 
La  famille  de  Jacques  Davy  du 
Perron  étoit  de  Normandie  ,  &c  Tu^iç 
des  plus  diftinguées  de  cefte  Province. 
Çlle  fe  retira  (Jans  le  canton  de  Perne  eii 
SuilTe ,  pour  caufe  de  Religion.  Il  y  na- 
quit au  mois  de  Novembre  1 5  3  <> ,  éc  fuc 
élevé  dans  le  Calvinifme.  Son  père  qui 
étoit  favant ,  le  conduifit  dans  fes  pre- 
mières études.  Du  Perun ,  qui  avoic 
beaucoup  daptit^de  &  d'ardeur  ^pour  les 
fcienccs ,  fut  bientct  en  état  de  marcher 
fans  guide  dans  la  carrière  où  il  étoit  en- 
tré. Il  apprit  de  lui-même  le  Grec  &  l'Hé^ 
breu.  II  c  udia  les  anciens ,  5c  fur-tout  I^s 
Poètes ,  pour  lefquels  ilavoit  une  paflîon 
très-vive.  Mais  ce  ne  fut  en  lui  qu'un 
goLit  paffager,  auquel  il  renonça  poar 
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s'appliquer  a  des  objets  plus  férieux;  1$ 
3fVII.  ,  viiit  en  France ,  étant    encore  attaché 
ti  4  c.  £  E.  aiix^  erreurs  de  fcàl vin/ Philippe  DeC^ 
portes,  dont  il  fut.  Connu,  le  préfenta 
a  Henri  m  ,,  qui  conçut  pour  lui  beau- 
coup d  eftime.  Il  la  méritoit  parla  beauté 
de  fon  efprit,  par  fés  talens  &   reten- 
due de  Ces  connoifTances.  Ce  furent  fans. 
46ure  les  marques  derhontç  que  ce  Prince 
lui  donna,  qui  lui  firent  penfer  à  reiir 
trér  dans  lè  fenide  l'Eglift,  de  peur  que  Ql 
Religion  ne  fuit  unobftadè  à  fa  fortune^. 
ifaotif  q^i  n'eût  pas  été  bien  pur  ^  âc  'qui 
ne  devroitpas  entrer  dans  fon  éloge,  puif*- 
qu*il  nauroit  eu  pour  principe  que  k 
folitiqjde  ô^  rà'mbicion.  Oii  alïure  poar-i^ 
tant  que  s*éranr  adortné  a  la  lèdure  des 
SS.  Pères,  ôç  far-tout  de  S.'  Auguftin ,  il 
y  tirouva  là  réfùraiion'dè  la Doélrine qu'il 
avoit  facéè  avec   ïé  lait.  If  faut  donc 
jpenfer ,  pour  rhonneur  de'  fa'  mémoire , . 
que  ce  fut  par  fk  propre  conyidion  qu'il 
ie  détermina  a  quitter  l'erreur.  ' 

Après  l'avoir  abjurée ,  dfi  Perron  em ^ 
ïra(ïa  Tëtar  Eccléfiaftiquei  Alors  il  fé 
confacra  principalement  i  l'inflruéton  ôc 
à  la  converfion.des  Calviniftes,  ôc  il  en 
ramena  un  grand  nombre  à  l'unité  Ca- 
^oliqiic,  par  la  force  de  fes  railônneinensji,. 
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&  par  Fhabileté  avec  laquelle  il  Vait 

nianier  les  preuves  tir<^es  des  rémoinj;  de     Xviï. 
la  tradition.  Le  iivaiit  Henri  Spoii^e  »  S  U  c  r  i^ 
t.vêque  de  Pamiers,  &  Auteur  d'un  très-    '  '  '      ^ 
bon  Abrégé  des  Annales  de  Baronius^ 
fut  une  de  fes  conquêtes.  Il  étoit  natu- 
rellement éloquent^  &  fon  imagination" 
qui  faififToit  vivement  les  chofes,  don- 
noit  à  tout  ce  qu'il  difoit  un  tour  noble  y 
une  chaleur  &  une  dignité  dont  rîm-' 
nrefîîon  fe  communiquoit  aifément^  & 
fubjuguoitles  efprirs.  Henri  IV.  l'honora 
de  Ion  eftime ,  &  il  eut  beaucoup  de 
part  a  la  réconciliation  de^ce  Prince  avec 
le  Saint  Siège.  Ses  talens  pour  la,  n^o- 
çiadon  ne  furent  guère  inférieurs  à  ceux- 
qu'il  eut  pour  la  controverfe.  Il  en  donn^ 
des  preuves  dans  la  conduite  de  pïufîeursr 
affaires  importantes  &  délicates  dontil  fut. 
chargé ,  particulièrement  à  Rome.  Clé- 
ment VlII  réleva  au  Cardinalat  en  1 604. 
11  étoit  alors  Evêque  d'Evreux ,  d'où  ît 
fut   transféré  à  l'Archevêché  de  Sens. 
Sous  Paul  V ,  vers  lequel  il  avoit  été  en- 
voyé pour  ménager ,  avec  le  Cardinal  de* 
Joyeufe,  un  accommodement  entre  ce 
Pontife  &  la  République  de  Venife ,  il' 
affifïa  aux   fameufes  Congrégations  dc^ 
J-axiliis^  On  dit  que  ce  fut  lui  qui  cqok 
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-     '     ■■   ^eilîa  au  Pape  de  ne  point  décider  le» 

,X,VII,    quellions  difficiles  qu'on  y  avoir  agitée^-  „ 

Si i c l *.  P^r  "i^  Jugement  dont  il  craignoit  que 

les  fuites  ne  devinfTent  plus  contraires 

au  repos  de  l'Eglife ,  que  la  conteftation 

même  qui  parrageoit  les  efprirs.. 

On  a  reproché  au  Cardinal  du  Per- 
xon  ^  d'avoir   trop    tenu  aux   opmions, 
qui  s*étoient  accréditées  pendantla  Ligue  j 
d'avoir    traite   comme   problématique^ 
des  maximes  que  rEglile  de  France  a' 
toujours  regardées  comme  les  vrais  fon- 
démens  de  fon  droit  public  &  de  k% 
libertés;   &  d'avoir    oublié,    après   la 
mort  d'Henri  IV,  ce  qu'il  devoir  à  la 
mémoire    de  ce  grand  Prince  qui  l'a- 
voir comblé  de   bienfaits.  Il  mourut  à 
Paris  en  i^i8  ,  ayant  eu  part  à  toutes 
ks^^lFaires  importantes  de  Ion  temps ,  & 
ayant  joué  un  grand  rôle  dans  l'Etat ,  ainfi 
que  dans  TEglife,  par  fon  mérite  &  fon 
crédit.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en 
trois  volumes  in-foL  II  y  in  a  deux  fur- 
tout  plus    conlidérables  6c  plus  eftimés 
que  les  autres  :  le  premier  eft  un  Traité 
de  l'Euchariftie ,  contre  le  livre  de  Du- 
pleffis-Mornai  \  on  n'avoir  encore  rien 
écrit  de  plus  favant  &  de  plus  complet 
fur  cette  matière  j  le  fécond  eft  une  réfo^ 
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tatîon  du  Roi  d'Angleterre ,  Jacques  I ,  jl  ■  w 
qui  négligeoit  les  devoirs  de  la  Royauté ,.  XVII, 
pour  le  mefurer  avec  les  Théologiens.  Si  i  cl»;. 
Le  favanc  Cardinal  y  montre  que  le  titre 
de  Roi  Catholique  ne  peut  être  donné 
à  un  Prince  qui  a  rompu  les  liens  de 
funiré,  quand  même  il  n  auroit  porté 
aucune  atteinte  a  rintégrité  du  dogme  ; , 
que  l'Eglife  a  touiburs  été  une  fociété 
vifible,  unique,  éminente  par  fa  foi ,  fa 
lumière j  fa  hiérarchie,  &  féparée  de 
toutes  les  Sedes  qui  ont  altéré  les  tra- 
ditions apoftoliques  ;  &  que  pour  être 
dans  la  voie  du  falut ,  il  faut  vivre  dans 
fon  fein,  parce  qu'elle  n'eft  pas  moins 
la  fource  de  la  vi^ ,  que  la  dépofitaire  de 
toutes  les  vérités  révélées.  Nous  parle-' 
rons  de  la  conduite  que  le  Cardinal  du 
Perron  tint  à  l'égard  d'Edmond  Richcr  „ 
dans  la  notice  que  nous  donnerons  bien- 
tôt de  ce  dernier. 

La  Congrégation  de  l'Oratoire  venoit. 
d'être  établie  à  Rome  par  S.  Philippe  de: 
Néri ,  lorfque  Céfar  Baronio ,  né  à  Sara , . 
Ville  de  la  Campagne  de  Naples,  en^ 
1538,  fe  mit  fous  la  conduite  du 
faint  Fondateur.  Son  père,  qui  étoit 
d'une  naifTance  diftinguée ,  avoir  pris 
un  grand  foin  de  fon  éducation.  Il  y  ré- 
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.vv,;   ■P°"'|."P">!?«'«"*"amrels  &  par  un* 
'XVn.     grande  application  à  l'étuJe.  Il  entra 
Si.i  ciB.  dan^  '»' Congrégatici.  de  l'Oratoire  .  & 
Il  en  fut  un  des  principaux  ornemens, 
encore  plus  par  fon  éminente  piété  .que 
par  fa  vafU  érudition.  11  devint  Général 
de  cette  Compagnie  naiflSnte ,  par  k  dé^ 
miffioiî  volontaire    de  S.  Philippe    de 
^"'•J-tt^P^  Clément  VIII  le  prit 
pour  GonfelTeur,  &  le  créa  Cardinaf  e» 
rjjtf.  Il  fat  enfuite  Bibliothécaire  du 
Vatican,  place  convenable  à  fon  goûtponr 
,  l^etude ,  &  à  fes  occupations, ^Dans  le 
Conclave  ou  Léon  XI  fut  élu  pour  fuc- 
ceder  a  Clément  VIII ,  Baronius  eut 
pli«  de  trente  voix ,  &  l'on^nè  peut  dou* 
«r  quiliVeût  été  élevé  fur  fe  Saint. 

traite  fur  k  Monarchie  de  Sicile.  Sans 
intrigue  &  fans  ambition  dans  le  féiour 
de  k  Politique,  fa  vie  foute  en/ière 
tut  confacrée  aux  travaux  littéraires. 
Il  mourut  en  1607,  daiis  k  foixante. 
neuvième  année  de  fon  âge,  eftimé  de 
to.K  les  Savans  &  de  tou&les  gens  de  bien. 

nriW  ^F  f  ^  "r,*""  '  -  B=ironius  entre- 
pitt  fes  Annales  Eccléfiaftiques ,  &ily 
aavailla  £,„s  interruption  j.uf^u'à  k  &».- 
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projetécoit  capable  de  faire  la  repu-     XVII. 
totion  d'uft  Savant ,  ôc  qui  cmbrafToit  dans  s  i  i  c  1  e, 
ion  exécution  toutes  les  époques ,  tous  les 
mônumens  hiftoriques  &  religieux,  tous 
les  faits  généraux  ôc  perfonnels ,  toutes 
Igs  affaires  de  la  Religion,   toutes  les 
révolutions  qui  rintérelJent^en  un  mot, 
toute  la  mafle  &  tous  ks  détails  des  évé- 
nemens ,:  depuis  l'origine  de  l'Eglife, 
jufqu'au  temps    où   l'Auteuc   écrivoit. 
Getce  tâche  d'une  fi  prodigieufe  étendue, 
qui  auroit  occupé   la  vie  de   pluiieurs 
hommes  laborieux  ,  Baronius  la  remplit 
feul  dans,  le  cours  d'une  vie  qui  ne  fut 
pas  prolongée  au-delà  des  bornes  ordi- 
naires. Il  commence  avec  le  Ghriftia- 
nifmeiiaifïànt,  &  fuit  d'âge  eii  âge  fes 
progrès ,  fes  deftinées  profpères  ou  moins 
brillantes ,  jufqu  aux  dernières  années  du 
douzième  fiècle.  Il  a  fait  beaucoup  de  - 
fautes  iàns.  doute  ^  elles  étoient  inévita- 
bles dans  une  fi  longue  carrière  ,.&  dans 
«ne  fi  grande  variété  d'objets.   MâkCi 
^'oû  peut  s'étonner  de  quelque  chofe  y 
c'eft  qu'il  n'en  ait.  pas  fait  infiniment  da- 
vantage,  ayant  ouvert  ôc  frayé  la  route 
le  premier,  Ôc  vivant  dans  un  temps  où 
k  critiq^ie  ne.  ^ifoit  que  de  naîtra.  II. 
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XVIIj.    ^f^^}^  contre  Téquité,  contre  la  raifon  ;. 
juger  aujourd'hui  d'après  les  dé- 
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couvertes    &   les  lumières'  dont    une 
multitude  de  Savans  nous  ont   entichii 
depuis  près  de  deux  fiècles.  Les  Annales^ 
de    Baronius  ont   été  abrégées,   criti- 
quées, réformées  &  continuées  par  dif- 
férentes plumes.    L'Abrégé   de  Henri 
Sponde  ,.    la     continuation    d'Oderic 
Raynaldus  ,    &     les     corredions     du 
P:  Pagi  &  du  Cardinal  Noris  ,  font  les 
meilleurs  écrits  qu'elles  aient  occafion- 
nés.  Il  femble  qu'au  lieu  de  réimprimer 
ce  grand  Ouvrage,  tel  qu'il  eft  forti  des 
mains  de  fon  Auteur,  c'eft-àrdire,  avec 
routes  £qs  imperfections  $c  toutes  (qs  mé- 
prifcs ,  comme  on  l'a  fait  plufieurs  fois , 
on  auroit  mieux  mérité  de  la  Religion  & 
des  lettres ,  en  le  refondant  d'un  bout  à 
J'autre ,  d'après  les  obfervatiojis  de  ceux 
oui  en  ont  relevé  les  fautes.  Ce  travail 
Aîtoit  difficile ,  &  entraîneroit  des  dépen- 
(ts  confidérables  ;  mais  il  en  réfultercit 
Je  plus  grand  corps  d'Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  ,  &  le  plus  accompli  qu'on  eût  en- 
core vu  paroître.  Il  eft  furprenant  que 
parmi  tant  d'illuftres  Pontifes ,  qui  ont 
occupé   le  Siège    Apoftolique  dans   le 
dernier  fiècle  &  dans  celui-ci,  aucun 
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n'ait  formé  le  plan  &  favorifé  l'exécution 
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cette  belle  entreprile.  Mais  peut-être     XYII, 
eft-elle  réfervée  à  celui  qui  retrace  ac-  S  i  i  c  i.  ir 
tuellement    aux     yeux    de    l'Univers ,. 
toutes  leurs  éniinentes  qualités  ôc  tou- 
tes leurs  vertus. 

La  controverfe,  branche  de  Théolo- 
gie qui  tient  une  efpèce  de  milieu  en- 
tre la  pofitive  ôc  la  Icholaftique ,  devint 
néceiïaire  a  la  défenfe  de  TEglife  ,  lorf- 
que  les  Proteftans  l'eurent  attaquée  dans 
les  principaux  dogmes,  dans  la  hiérar- 
chie ,  âc  dans  fon  culte.  Parmi  les  Ecri- 
vains du  Xyi«  ôc  du  XVII^  fiècles,  qui 
fe  font  dillingués  dans  ce  genre ,  il  en 
cft  peu  dont  la  réputation  ait  égalé  celle 
de  Robert  Bellarmin.  Il  naquit  a  hîon' 
tépulciano  ,  petite  ville  de  To^  ^  qsi 
1542.  Il  étoit  fiev<;'  de  Marcéf  ai^  jat 
fa  mère,  foBur  cfe  ce  Pontife.  A  l'âge 
de  dix-huit  ans,  il enaa  dans  l'Ordre  des 
Jéfuites ,  f&  par  les  heiueufes  difpoli- 
tions  qu'il  y  porta ,  il  fit  de  fî  rapide*: 
progrès  dans  les  fciences ,  que  fes  Su- 

{)érieurs  l'appliquèrent  au  miniftère  de. 
a  prédication  y,  avant  qu  iF  fut  parvenu, 
au  Sacerdoce.  Il  étoit  alors  dans  les  Pays- 
Bas,  &  il  enfeignoit  la  Théologie  à 
louvain.  Il  prêchoit  en  même  temps  avec,. 
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voir  de  la  langue  Jatme,  qu'il   njrloît 
avec  beaucoup  rfe  hoblelTè^  d"  fid^ké 
J  fut  rappelle  à  Ro,n,  vers  l'ah    j^f 
&  fc  Pape  Grégoire  Xm   Je  cl   rgeâ 
ri  ei,fe.g„er  kcontroverfe  contre  les  P^r^ 

«ftans.  dans  le  Collège  qu'il  avoir  fondé 
Dans  cet  emploi.  Bellarmin  augr^enu 

h  tépntmon   dont   il  iouiflbir^déM 

tellement  qu'on  le  regirdoit  à  £e' 

comme  le  plus  habile  Théologien  0™^ 

,  y  e«t  alors  pour  la  partie  i  llUei 

»eto,t  attaché.   C'étoYt  auflî  l'ilée  que 

les  Proteftans  eux-mêmes  avoient  de  ?uT 

Parfonne  avant  lui  n'avoit  mieux  apprt 

fondi  tout  ce  qu'il  »  a  de  vicienvl^ 

leur  doûrine     &-  ul  U.       •  ,  "* 

M%'^    '""'*,  Pi"'  «doutables.  If 
H^rî  r  ""'*  V'  ^"'"^  «*"  Cardinal 

ûixte   Vyec  dans  le  remps  des  olus. 
grandes  fureurs  de  la  Ligue!  H  X  ^ 

nter  1  eftime  de  tbns  ceux  qnt  le  con- 

il  lui  A^      T'  'u"™*'"*  '  *  «"  "foi 
«  im  donna  l'Archevêché  de  Cido,./ 

ienoa.elArchevêque.„oamoiSK 
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leux  appro- 
icieux  dans 
it  combat- 
autabJes.  lï 

II  Cardinal 
•ntificat  de 

des  plus- 
fl  ny  refta 
pour  mé- 
11  le  con- 
\^ril  l'ho. 
^en  i^oi 
:  Capoue. 
>ins  pieux 


M    R    E    T    I    E    N    s. 


de  R< 


J75» 


que  favant,  partit  de  Kome  trois  jours 
après  fon  facre,  pour  aller  réfider  a  fon     XVIJ, 
Eglife.  Mais  en  1  ^05  ,  k  mort  de  Clé-  S  î  à  •  1  e, 
ment  VIII,   &  Celle  de  Léon  XI ,  qui. 
le  fuivirent  de  près ,  l'obligèrent  de  re- 
venir dans  la  Capitale  du  Monde  chré*^ 
tien,  pour  aflîfter  aux  deux  Conclaves 
nu  on  y  tint  coup  fur  coup.  Paul  V ,  qui 
rut  élu  dans  le  fécond,  voulut  retenir 
auprès  de   lui  le   Cardinal  Bellarmin, 
dont  il   fentoir  que  les  confeils   &  le . 
profond  favoir  lui   feroient  également 
utiles  dans  le  gouvernement  de  TEglife. 
Bellarmin  fe  rendit  aux  volontés  du  Pon- 
tife ,  mais  ce  fut  à  condition  qu'il  fô 
démettroit  de  fon  Archevêché,  ne  pou- 
vant confentir  à  garder  lîne  Eglife  donc 
il   étoit  contraint  de  s'éloigner.  Quoi- 
qu'il eut  beaucoup  de  prudence  Ôc  de 
fagacité,   fon  goût,  non  plus  que  fes 
talens ,  n'étoient  pas  tournés  du  côté  des 
affaires.  Cependant  il  fe  chargea  par  de- 
voir de  toutes  celles  auxquelles  on  le  crut 
•propre  j  mais  il  hs  traita  félon  fon  carac-^ 
tère  &  la  tremp«  de  fon  efprit,  c'éft-à-i 
dire,  plutôt  en  Théologien  &  en  Sa-rr 
vant  j  qu'en  Politique.  G'eft  ce    qu'on 
vit  fur-tout  d^ns  le  grand  démêlé  de  ' 

Paul  y  avec  la  République  de  Venife»: 
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'■'     '        Bellarmîn  écrivit   pendant  que  fcs  au- 
XVII.    très  négocioienr.  Il  mourut  peu  de  rems 
Si  Éc  II.  après  Paul  V,  au  mois   de  Septembre 
1611,  âgé  de  foixante-dix-neuf  ans. 

Les  ouvrages  polémiques  de  ce  Théo- 
logien célèbre  ont  été   imprimés  plu- 
fieurs  fois.  L'édition  de  Paris ,  qui  pa- 
rut en  i(Jo8,  chez  les  Triadelphes,  en 
quatre  volumes   in-fo/io  ^   eft   la    plus 
complette  &:  la  plus  foignée.  Ces  quatre 
volumes  contiennent  Mne  fuite  de  coa- 
rroverles    générales    ôc    particulières, 
,   iwr  tous  les  points  qui  divifent  ks  Ca- 
tholiques  &    les   Proteftans.    Ce  font 
comme  autant  de  traités  fur  chaque  ob- 
jet ,  dans  lefquels  l'Auteur  approfondit 
les  queftions ,  en  remontant  aux  prin- 
cipes ytii  diiirutant  les  preuves  ,  les  ob- 
jedtion. ,  &  en  écfaircil&nt  tout  ce  qui 
a  befoin  de    être  dans  ces  matières ,  qui 
cmbralle«t  i  la  fois  le  dogme ,  la  dif- 
ciphne,  les  facremeHs  ,  le  cuire,  la  po- 
lice,  &  la  hiérarchie  de  fEglife^  c'eft- 
a^dire ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand ,  d'in-  • 
cereflint    ôc  de  profond  5ans  la  doc 
trme  Catholique.  Chacun  de  ces  arti- 
clés  eft  traité  avec  un  ordre ,  is.ne  clarté  . 
«ne  érudition  ôc  une  étendue  .de  con- 
noiamces  ^ui  ne  laiftnt  rien  i  defi- 
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rer."  En  France ,  on  eût  fouKaité  que  le  , 

iavant  Cardinal  n'eût  point  touché  aux    XVII 
points  fur  lefquels  les  Théologiens  d'au-  Si  i  - 1« 
deli  des  monts  ont   des  principes  qui         "      * 
ne  s'accordent  point  avec  les  maximes 
&    Je    droit    public    eccléfiaftique    du 
Royaume.  On  n'y  a  point  goûté  la  ma- 
nière dont  il  s'explique  fur  ces  matières 
litigieufes ,  principalement  fur  le  pou- 
voir du  Pape  à  l'égard  du  temporel  de* 
Souverains.  C'eft  pour  cela  que  fes  ou- 
vrages n'ont  pas  chez  nous  la  réputation 
&  1  autorité  clont  ils  y  jouiroient,  comme 
ailleurs,  (î  l'Auteur  s'étoit  moins  aban- 
donné à  fes  préventions.  Mais  un  Lec- 
teur fage  &  impartial ,  laiflTant  à  l'écart 
les  endroits  où  Bellarmin  s'eft  exprimé , 
d'après  les  principes  ou  les  préjugés  qui 
régnoient  dans  le    pays  où  il  écrivoit, 
lira  toujours,  avec  un  avantage  infini , 
tous  les  ouvrages  que  cet  habile  Ecri- 
vain a  faits  fur  les  objets  qui  font  d'un 
iifage  univerfel  dans  l'Eglife ,  ôc  qui  ne 
tiennent  pas  à  des  opinions  adoptées  par 
quelques    nations,'    ôc   conteftées    par 
d'autres. 

Si  la  célébrité  d'un  Ecri  -ain  dépend 
du  bruit  que  font  fes  écrits,  des  criti- 
ques multipliées  auxquelles  ils-donncnt 
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•6555==  lieu,  &  des   traverfes  qu'ils  lui  fufci- 
XVII.     tenc ,  peu  de  Savans  y  ont  eu  plus  de 
5i£ciE.  «^roic   qu'Edmond    Richer.  II  naquit  â 
Chource,  village  du  Diocèfe  de  Lan- 
grès  en  Champagne,  le  50  Septembre 
15^0.   Il  montra    dès    fa   plus   tendre 
jeurieffe  une  cuiiorité^  un  defir   d'ap- 
prendre, qui  fembloient  annoncer  la  ré- 
putation qu'il  s'acquerroic  un  jour  par 
fon  favoir.  Mais  £cs  parens  qui  étoienc 
pauvres,  &  d'une  condition  médiocre, 
,      ne  pouvoient  lui  fournir  i&s  moyens  de 
féconder  cette  noble   ardeur  pour  les 
fciences,  que  rimpuiiïàiice  de  la  fatif- 
faire  rendoit  encore  plus  vive.  îi  vint 
donc  â  Paris ,  ■  dans  l'efpérance  d'y  trou- 
ver  des^  fecours  ôc  des  rçfïources  :  il  étoit 
alors    âgé   de   dix^kuit  ans.    Pour  fe 
procurer  les   moyens  de  fubfifter  ,   il 
s'attacha  à  un  Collège  ^  «&:  il  y  vécut  de 
ce  ^qu'il  gagnoit  par  les  petits  ferviccs 
qull  rendoit   aux  Maître*  &  aux  Eco- 
liers. Tout  le  tems  qui   lui  reftoit,  il 
l'employolt  i  l'étude.  La  vivacité  de  fon 
efprit    Se    fon  application    continuelle 
le  mirent  en  état 'de  commencer  ù.  Phi- 
lofoçhie  au  bout  de  trois  ans.  Il  n'y 
-  réuflit  pas  moins  que  dans  les  humanités. 
Ses  talem  fe  développèrent  de  plus  eu 
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le»  Ligueurs  étoienc  mâîcres  de  Paris  "" 

&  «s  forcenés  avoient  tellemen  fub- 
,^ue  tous  es  corps,  qu'à  peine  syri^u. 

r     '  T'^"«  honimes   rages  qui  np 
p.^.rtageaffent  pas  leurs  fureur^  R^he 
entoure  de  gens  qui  croyoient  fervir  k 

Sn^  f£«t.en^fouffla„7pa! 
tout  le-feu  de  la  fédition  dont  ils  éto^eL 
dévores  ne  put  fc  défendre  de  peTfef 
&  de  parier  comme  eux.  Lui  oui  W 
un  ,our  foutenir  Jes  droits  Lrés  du 
Trône,  au  perd  de  fon  repos  &mêmp 
de  ft  y,e.  fut  un  des  plus  ardens  Li- 
gueurs, jufou'd  ofer  canonifer  dans  une 
thèfe    prfjhque    ladion  exécrable   de 

ccmbien  le  faaat.fme  qui  régnoit  alors. 

121  'ïï'^Sr'^  P°"  les  meilleurs  ef' 
Pnts.   Mais  bientôt  Richer  revint  aux: 

&T/l  '^^'■«[ir  .,^^«'  ^°"=^e  tous 
Ère  d'e  y  "  '^' ^'°Se  quo„  puiffê 

Il  reçut  lebonnetde  Doûeuren  1 59,, 

rtr    ''"'V'  ^'  '^^'^'''^  hautemenVen 
mte  occafion  contre  les  ennemis  de 
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tïenri  IV.  II  devint  enfuite  Grand-Maî- 
XVIir    tre  &  Principal  du  Collège  du  Cardi- 
^Ji  CL  E.  nal  le  Moine.  Contioiflant  mieux  qu'un 
autre  les  devoirs  de  fa  place ,  parce  -  qu'il 
ayoit  plus  <le  lumières  &c  de  définté- 
refTenoent   que  tous  ceux  qui  i'avoient 
remplie  avant  lui ,  il  employa  tout  ce 
<ju'il  avoit  de  talens  &  de  capacité   à 
rétablir  le  t>on  ordre  dans  cette  mai- 
fon ,  dent  la  difcipline  &  le  temporel 
avoient  également  éprouvé  les  effets  de 
la  guerre  civile.  Le  quartier  de  S.  Vic- 
'      ^fôr  ou  ce  Collège  eftlitué,  étoit  alorsl 
infedé  par  les  eaux  croupiflTantes  qui! 
£Y  ralïembloient  ;  il  kur  donna  un  écouJ 
iement  libre  dans  la  rivière  ,  par  un 
igout  qu  il  fit  creufer,  &  qui  fublifte  en- 
core. Iljfit  auffi  conftruire  des  diguesl 
de  maçonnerie  pour  empêcher  les  eaux 
de  la  Seine  de  filtrer  lous  terre  dam 
Us  grandes  crues,  ôc  de  fubmerger  le 
jardm  du  Collège  ôc  tous  les  environs  ; 
travaux  immenfes  Se  dignes  d'un  bon 
Citoyen  ,  auxquels  ce  quartier  doit  la 
falubrité  dont  on  y  jouit  aujourd'hui, 
fans  que  beaucoup  de  perfonnes  fâchent 
^uel  en  eft  TAuieur.  Richer  trouva  dans| 
^n  économie  de  quoi  fournir  i  cqs  Se- 
fenfes,  qu'un  fimple  particulier  n'eii- 

treprendrolil 
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««preiwlfoit  pas  adhiellement.  U  fit  .„   - 
«eme  tems  plufcuts  écrits  pour  diri- 1^ 
ficL^f  " dan,  le„fcig„LLd« ^fH  1  ^ 
malre^  1  ^°?«ne„cej:  par  la   Gram-      *  "  *• 

^e  «dLr  d!'°'''"  ''""^  leurs  émdes. 
Qui  Tl       ■     *'  ««vrages  eft  celui 

plan  r^foïM  Jd::  p  i/^^"/" 
tient  des  [Lf  ^  l«ge«ent,  qui  con- 
mds  tL  .1  """^^  *  "«»  alors. 
^uTn.^-  •*"""""?«  aujourd'hui  :  ce 
ttur  J""«"«'  ?°i'«  le  mérite  de  i'a„^ 
Ïï  4l  "'J5"  >!  ne  felloit  pas  avoir 
«n  génie  médiocre  dans  ce  temps-li 

«oies  etoïc  vicieufe,  &  pour  en  «r^ 
Pofer  une  meilleure.         i-  ""^  en  pro- 

c«r!»„    ^'»'^°'og'e  en  i6o8.  Ceft  i 

irorr2"î,*î"*^°'»">««^e«ie*temp: 

les  plus  briUans ,  &  tout  enfemble  let 
plus  orageux  de  fa  vie.  Henri  IVaw* 

£  iilé  îl     î'u?  T'  '^<1"*'  •'  avoir 
travaiué  a  la  rétablir  dans  fon  Collège 

dans   tou  «  T"  P""^*"'  '«  "o"bIes. 
dan^^^out«  les  portion,  de  rUniver: 
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fîté,  ôc  en  particulier  dans  la"  fâcultÉ 
XVIt.  de  Théologie.  Tant  que  ce  grand  Prin- 
15  î  i  ç  Bi.ice  vécut,  Richer ,  courageux  &  ferme» 
ibutenu  de  fon  autorité  ,  furmonta. 
les  obftacies  qu'il  rencontroit  à  cha- 
que pas  dans  cette  grande  entrepife; 
mais  après  la  mort  mnefte  du  meilleur 
/des  Rois  ,  tout  changea  de  face.  Les 
idées  dont  la  plupart  des  efprits  sér 
xoient  nourris  pendant  la  Ligue ,  a  (fou- 
ines Ôc  contemies  parla  crainte,  fere- 
,  inontrèrent  avec  une  liberté  affligeante 
pour  tous  les  bons  Citoyens,  On  ne 
ie  contenta  pas  de  parler  comme  on 
avoit  fait  fous  la  tyrannie  des  Seize  5 
on  porta  la  témérité  ju£qu'à  confacrer 
dai^  des  Thèfes  publiques ,  au  fein  mê- 
me de  la  Capitale ,  des  propofitions  diat 
métralenaent  oppofées  a  la  doctrine  de 
î*Eglife  Gallicane  &  de  là  Sorbonne ,  tour 

chant  i*autQ.rité  des  Conciles  Généraux 
fSc  Tindépendance  des  Souverains.  Ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  remarquable ,  c'eft 
que  les  Thèfes  dont  nous  parlons  dé- 
voient être  foutenues  par  des  Religieux 
;-  couverts  du  mgme  habit  que  l'ariafiin  de 

Henri  III  avoit  porté.  P  *  ':her  s'éleva  con- 
tre une  entreprife  fi  dangereufe,  avec 
jEoyitî  la  chaleur  die  fpn  ?èl^.  Ce  fut  à  c^ttc 


f  ti 


occafion  qu'il  comDofa  le  feraeux 

delaPu,/ra„ceEccréfiaftique&Pol.„q 
Ce  Traiten  etoudeftinéqu'd  l'inaméon 
particuhère  de  Nicolas  de  Verdun,  Pr^ 
«lier  Prefident  du  Parlement  de  Paris 
qui,  peu  verfé  daiw  ces  matières,  avoiî 
demande  a  R.cher  un  écrit  court  &  rai- 
lonne    ou  les  vrais  principes  fufTent  ex- 
pofes  clairement,  &  d'une  manière  pro- 
pre a  luï  fervir  de  règle  dans  l'affaire  que 
les  ennemis  du  repos  public  venoieut  de 
faire  naitr^.  Il  contient  dix-huit  articles 
qui  fe  lient  étroitement  l'un  à  l'autre 
pari  ordre  des  idées.  Les  principes  fonda- 
inentaux  de  cet  ouvrage  font,  i».  que 
«jtonte  de  l'Eglife  eft  purement  fpli- 
tuelle ,  &  n  a  «en  de  coadif.  i".  Qu'elle 
appartient  au  corps  entier  de  l'Eglife 
qui  1  exerce  extérieurement  par  fes  Mi- 
mftres.  î»    Que  k  plénitude  de  cettç 
autorité  réfide  dans  les  Conciles  Géné- 
raux, repréfentant  toute  l'Eglife ,  &  que 
tous  les  deMés  de  la  Hiérarchie  leur  font 
également  foun,is.  4».  Qyele  Gouverne- 
ment de  1  Eglrfe  eft  Ariftocratique,  Se 
non  Monarchique.  5  ».  Que  les  Princes. 
en  _qualite  de  Magiftrat*  fuprêmes.  ont 
droit  d  mfpeaion  &  de  ..  rreftion  fur  le» 
tccléfiaûiquesde  leurs  états,  &que  c'eft 
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à  eux  qu^il  appartient  de  procurer  Toi»' 
XVII,     fervation  des  Canons,  par  les  moyens 
SiiciE,  m^^  ^^^^  fageîTe  ôc  leur  puitTance  trou- 
vent en  elles-mêmes.  6^.  Qu'ilsont  droit 
de  veiller  fur  la   police  extérieure  de 
TEglife,  d'admettre  ou  de  rejeter  les 
Canons  de  difcipline ,  à  mefure  qu'on 
en  propofe  de  nouveaux  ,  félon  qu'ils 
les    trouvent  conformes   ou  contraires 
aux  maximes  reçues  dans  leurs  états  ^ 
au  bien  de  leurs  fujets. 
,  Plufieurs  de  ces  principes  ont  tou- 

Îours  été  regardés  corAme  incontefta- 
)les  dans  rÉgliL  de  Francç,  fur- tout 
depuis  les  Conciles  de  Conftance  Ôc  de 
Baie ,  qui  les  ont  confacrés  par  leurs  dér 
crets.  Mais  Richer  reflerra  trop  étroir 
tement  la  Jurifdidion  des  Minières  de 
l'Eglife  j  d'ailleurs,  il  ne  donna  pas  i 
fes  idées  tou;  le  développement  dont 
elles  étoient  fufceptibles.  En  voulant 
être  court,  il  devint  obfcur,  comme 
-  il  en  eft  convenu  lui-même  :  il  fè  fervit 
d'exprejîions  qu'il  auroit  dû  ne  pas  em- 
ployer dans  un  écrit  de  cette  nature , 
Ï>arce  que  les  unes  font  trop  dures ,  & 
es  autres  trop  peu  corredes  ;  il  ne  dif- 
îtingua  pas  aflèz  les  différons  degrés  d'au- 
lonté  qui  appartiennent  ai^x  Miniftre? 
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c(e  1  Éghfe,  fiiivant  le  rang  qu'ils  occu-  ^ 
pent  dans  la  Hiérarchie  ;  enfin  il  concen-    XVII. 
tra  plus  qu'il  ne  dévoie  tout  Je  pouvoir  S  i  i  c  1 1. 
ipirituel,  dans  ks  Conciles  Généraux^- 
comme  fi  ce  pouvoir  étoit  fans  refTort 
&  fans  activité  dans  l'Eglife ,  lorfque  le 

^"""l .  ^^^^^'^ï  '^  eft  pas  aduellement 
aliemble ,  ou  qu'il  ne  peut  l'être  par 
des  obftacles  que  les  Pafteurs  ne  font 
pas  en  état  de  faire  cefTer.  Tels  font  les 
défauts  qu'une  critique  judicieufe  apper- 
^oit  dans  ce  fameux  Traité  j  Ôc  fans  doute 
ce  fut  par-là  qu'il  donna  prife  à  ceux 
qui  i  atraquèrentr 

A  peine  fut-il  devenu  public,    que 
nulle  voix  s'accordèrent  à  le  profcrire. 
Jamais  ouvrage  de  ce  genre  n'a  excité  ui» 
foulèvement  plus  univerfel  &  plus  tu- 
multueux. Tous  l^  ennemis  que  Ri- 
cher  s'étoit    faits  dans  l'Univerfité  ,  êc 
principalement  dans  la  Faculté  de  Théo- 
logie ,    lorfqu'il    avoir   entrepris    d'en 
corriger   les  abus,  faifirent  l'occafion 
de  fatisfaire  leur  relTentimcnt  ;  &  ces 
ennemis  étoient  en  fi  grand  nombre ,  que 
la  perte  du  Syndic  paroiffoit  inévitable. 
On  lui  dônnoit  publiquement  les  noms 
odieux  d'hérétique,  de  chef  de  Seùe  , 
^  celui  de  Richériiles  au  petit  nombre 
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de  ceux  qui  penfoient  comme  lui.  On 
Xyil.     ne  parloit  de  rien  moins  que  de  le  def- 
$iiciK.  î^t"er  ignominieufemenc  du  Syndicat, 
Se  de  renvoyer  â  Rome  pour  être  jugé 
par  rinquifition.  A  la  tête  de  fes  ad- 
verfaires  ,    étoient  quelques  membres 
d'un  Corps  Religieux  ,  alors  très-puif- 
fant  &  très-redoutable,  lis  ameutèrent 
contre  le  Syndic  une  foule  de  Codeurs, 
qui  étoient  dans  les  mêmes  principes 
qu'eux ,  plufîeurs  Evêques  du  nombre 
defquels  étoient  les  Cardinaux  du  Per- 
'    ron  &  de  la  Rochefoocault,  &  quantité 
de    Moines    de   tous   les    Ordres   qui 
font  admis  dans  la  Faculté  de  Théolo- 
gie. Les   efprirs  s'échauffèrent  au  poiiie 
que  cette  querelle  devint  la  plus  grande 
afïàire  de  TEglife  &  de  l'Etat.  La  Régen- 
te ,  les    Miniftfes  ,  le  Parlement ,   le 
Clergé  ,  la  Sorbonne  ,  les  Nonces  du 
Pape  y  les  partifans  e<:  les  adverfaires  des 
maîtimes  ultramontaines,  tovit  le  monde 
en  un  mot  s  en  occupa,  félon  fes 'inté- 
rêts &  fes  opinions. 

Au  milieu  de  ces  rumeurs ,  êc  dans 
la  chaleur  des  efprits  qui  les  cxcitoient, 
on  travailloit  à  faire  cenfurer  par  la  Fa- 
culté de  Théologie ,  le  livre  qui  étoit 
roccafioii  du  trouble.  Mais  le  Parlement 


empêcha   cette  Compagnie  de   fuivre  =— e 
rimpulfion  que  les  ennemis  du  Syndic      XVIt 
&  de  fa  dadrine  lui  avoient  donnée*  S  i  i  €  li; 
Le  Cardinal  du  PerroiT,  Archevêque  de 
Sens,  &  Paul   Hurault  de  FHopital^ 
Archevêque  d*Aix,  réuffirent  mieux.  Ils  x 

afïemblèrent  les  Prélats  de  leur  Pro-  •' 

yince,  lun  à  Paris ^  le  9  Mars,  lautre 
à  Aixjle  a'4  Mai  1611^  6c  leur  fi- 
rent figner  la    eeiifure  qu'ils  avoientl 
dreflTée  contre  louvrage  de  Richer.  Ce- 
lui-ci fut  dépouillé  du  Syndicat,  la  me-» 
me  année,  en  exécution  des  ordres  que 
k  Faculté  reçut  de  la  Cour  à  cet  effets 
Depuis   ce  temps  ^  les  Syndics  ,    qu» 
ctoient  perpétuels  auparavant ,  font  élu^ 
tous  hs  deux  ans,  à  moins  que  les  cir-' 
Confiances  &  des  ordres  fup^icurs  ne 
sy  oppofent.  Richer  celTa  de  fe  trou-: 
ver  aux  alTemblées  de  la  Faculté,  &  fe 
tint  renfermé  dans  fon  Collège,  pour      ' 
éviter  d'être  enlevé  &  conduit  a  Rome, 
ce  qu'il  appréhendoit  plus  que  la  mort. 
11  crut  appifer  l'animofité  de  {ts  en^ 
nemis j  en  donnant  en  1  ^1© ,  une  dé- 
claration ,  par  laquelle  il  foumettoit  fon 
livre  &  fa  dodtrine  au  jugement  du  Saint 
Siège,  proteftant  que  fon  intention  na-* 
voit  pas  été  d'attaquer  la  puiffance  1^ 
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XVlî""  SJ""'^  ^u  Souverain   Pontife  ,  ni  6e 
Siir  T.  '*^"  avancer  qui  fut  contraire  à  la  foi  de 
^^^^'^•rEglife.  Le  Pape  n  ayant  pas  été  fatif- 
fait  de  cette  première  déclaration,  il  en 
donna  une  féconde,  ôc  le  Cardinal  de 
Richelieu  en  exigea  de  lui  une  troifiè- 
me,  que  Je  P.  Jofeph  lui  £t  figner; 
mais  en  même  temps  qu'il  accordoit  cet 
ade  a  la  follicitation  d'un  Miniftre  ab- 
folu  auquel  il  n  ofbit  pas  réiifter,  Ri- 
cher  le  détruifoit  par  un  teftament  où  il 
déclaroit    qu'il    ciemeuroit   inviolable^ 
'     ment  attaché  aux  fentimens  qu'il  avoifr 
cxpofés  dans  fon  livre.  Il  paila  les  der- 
nières années  de  fa  vie  dans  un  état  de 
fouffrances  habituelles  qui  le  conduifi- 
rent  au  tombeau.  Il  mourut  à  la  fin  de 
novembre   1550,  dans  la  foixante-dou- 
aième  année  de  fon  âge ,  &  fut  enterré 
dans  l'Eglife  de  Sorbonne,  où  l'on  die 
tous  ks  ans  une  Melfe  pour  le  repos  de 
ion  ame. 

.  Outre  le  Traité  de  la  PuiflTance  Ecclé- 
fiaftique  6c  Politique,  Edmond  Richer 
arencore  publié  difïerens  autres  ouvrages* 
Le  plus  important  eft  une  Hiftoire  des 
Conciles  Généraux ,  en  trois  tome^ 
zV4°.,  imprimés  en  16S:  Le  but  de 
ctt  ouvrage ,  plein  de  recherches ,  eft 
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ie  prouver  par  la  fuite  des  faits  ,  &  par 
la  pratique  conftante  de  TEglife,  de-  XVII. 
puis  l  erablifTcment  du  Chriftianifme ,  $  i  à  c  i  f, 
Jufqu  au  Concile  de  Trente  ,  que  le 
gouvernement  de  l'Eglife  eft  Ariftocra- 
tique.  Il  a  aulîî  compofé  une  apologie 
de  Gerfon,  qu'on  ht  à  la  tête  de  l'édi. 
tion  qu'il  a  donnée  des  œuvres  de  ce 
célèbre  Chancelier  de  TUniverfité  de 
Paris.  Il  y  fuit  les  mêmes  principes  qu'il 
a  établis  dans  le  Traité  de  la  puiiTance 
Eccléfiaftique  &  Politique , ,  mais  il  leur 
donne  plus  d'étendue  j  &  il  les  fortifie 
par  tous  ks  raifonnemens  &  toutes  les 
autorités  qu'il  a  du  ralFembler  en  étu- 
diant plus  à  fond  ces  matières.  On  ne 
peut  refiifer  i  ce  Théologien  une  vafte 
érudition ,  une  grande  connoifTance  de 
l'antiquité  eccléfiaftique ,  une  manière  de 
raifonner  pleine  de  force ,  Ôc  beaucoup 
plus  de  critique  qu'on  n'en  avoir  com- 
munément de  fon  temps;  maïs  on  ne  peut 
difconvenir  auflî  qu'il  n'ait  eu  trop  de 
roideur  dans  l'efprit ,  un  attachement 
trop  inflexible  à  les  idées,  ôc  que  dans 
fes  Ecrits  il  ne  foit  Quelquefois  hors  des 
principes,  par  la  vénémence  ou  par  l'i- 
nexàdtitiide  de  fês  expreifions.  Le  brùic 
que  ce  perfonnage  a  fait  dans  le  monde 
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U"     ■  ■  ■     &  la  nature  des  cliofes  qui  ont  été  lolv 
XVII.    jet  de  fes  ouvrages ,    nous  ont  obligés 
Siicifc'^  parler  de  lui  plus   longuement  que 
nous  n'aurions  fait ,  fi  nous  ne  l'avions 
considéré  que  comme  Ecrivain. 
:    Le  Cardinal  Jean  Bona  mérite  d'a- 
voir place  ici  parmi  les  Ecrivains  diftin- 
gués  du  XVII*  iiècle.  Il  naquit  à  Mon- 
déri  dans  le  Piémont  ^  au  mois  d'Odo- 
bre    1^09  ,  d'une  famille   noble  ,  q-  * 
étoit  une  branche  de  l'illuftre  maifon  de 
Bonne  de  Lefdiguières ,  en  Dauphiné. 
,  AyaiK  eu  dèi  fa  jetineiTe  un  grand  attrait 
pour  la  folitude,  il  enira  dans  l'Ordre  des 
Feuillans  »  a  l'âge  de  quinze  ans.  On 
l'envoya  faire  {gs  études  à  Rome.  Lorf- 
qu'il  les  eut  terminées,  il   profefla  la 
Philofophie  ôc  la  Théologie  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  en  mérita  une  plus 
précieufe  Se  plus  folide ,  par  fon  émi- 
nente  piété.  11  fut  élu  Général  de  fon 
Ordceen  1ÎJ5 1  &  en  KÎ5  5  5  mais  il  ob- 
tint du  Pape  Alexandre  Vil ,  la  permif- 
fion  d'abdiquer  cette  charge,  dont  les 
devoirs  ne  s'aecordoient  [*as  avec  le  goût 
qu'il  avoit  pour  la  remit';  i\:  la  miLc. 
Ce  Pontife  la  lui  accorda ,  mais  a  con- 
•dition  qu'il  refteroit  à  Rome  ;  &  pour 
Yy  attacher  davantage,  il  lui  donna di- 
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Vers  ernplois  conformes  à  i'es  inclina-  «Hfcssa* 
rions  Se  à.  fcs  talens.  Clément  IX  l'ho-'  .XVII. 
liora  même  de  fa  ce  itianco,  &  be  créa  Car-  S  i  è  c  t  iij 
dinal  au  mois  de  Ncvcmbre  i66^.  Après» 
la  mort  de  ce  Pape ,  tou-t  le  monde  con-* 
venoit  qu'il  n'y  avoir  perfonne  dans  le 
Sacré  Collège  f  plus  digne  de  remplir  la. 
Chair»  Pontificale  que  le  Cardinal  Bo- 
na,  Ôc  tous  les  gçns  de  bien  defiroient 
qu'il  y  fut  élevé.  Lui  feul  craignoit  cet 
honneur,  &  fes  inquiétudes  necefsèrent 
que  quand  il  vit  1  éledbion  du  Cardinal 
Altiéri ,  qui  prît  le  nom  de  Clément  Xi. 
Pendant  tout  le  refte  de  fa  vie ,  il  ne  fe 
itiéla  dts  affaires  que  par  devoir ,  & 
lorfqu  il  ne  put  s* en  difpenfer.  Tout  l& 
temps  donc  elles  lui  permettoient  de 
difpofer ,  il  l'cmployoit  à  Tétude  de  aux. 
exercices  de  piété.  Il  étoit  en  commerce 
de  lettres  avec  prefque  tous  les  Savans- 
de  l'Europe ,  qui  rendoient  hommage 
à  fes  lumières  &  à  la  juftefle  de  fou 
efprit.  Ce  pieux  &  dode  Cardinal 
mourut  au  mois  d'Oétobre  1 6^74  ,  âgé 
de  foixante-cinq  anc.  Les  Ouvrages  qui 
nous  reftent  de  lui ,  tous  écrits  en  latin  ^ 
&  très-eftimés ,  font  divers  Traités  de 
piété,  la  plupart  traduits  en  François^ 
Htt  Traité  de  k  Pfalmodie ,  un  autres 
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sfur  la  Liturgie  ,  Ôc  un  Reçue:  1  de  Let- 
tres. 


Le  TOUt  des  Lettres  étoit  devenu  fi 
général  dans  ce  fiècle  ,   &  l'émulation 
des  efprits  avoit  acquis  tant  de  vivacité  ,. 
qu  on  vit  des  familles  entières  de  Savans 
ou  cette  àmikrion  &  ce  goût  pafsèrent 
des  pères  aux  enfans,  comme  une  por-^ 
non  de  leur  patrimoine.  Des  frères  unis 
par  cette  belle  paffion,  autant  que  par 
les  nœuds  du  fang,  travaillèrent  de  con- 
cert a  des  produàtions  de  divers  genres  j 
^  &  jnettant  en  commun  leurs  recherches 
&.  leurs  lumières,  ils  enrichirent  le  pu- 
blic  des  fruits  précieux  d  une  Société  fî 
relpeâiable.   De    ce    nombre  ont   été 
MM.  Pierre  ôc  Jacques  Dupuy ,  l'un 
ne  en  1578,  mort  en  KÎ51J  l'autre  né 
en  1580,  mort  en  1^5^,  à  qui  nous 
devons  ,  entr  autres  ouvrages  utiles ,  les 
Preuves  des  libertés  de  PEglife  Galli- 
cane ,   qu'ils   recueillirent  Ses  anciens 
monumens  (Sr  des  faits  les  plus  authen- 
tiques de  l'Hiftoire ,  pour  appuyer  & 
complerrer  le  Traité  que  deux  autres 
treres ,  MM.  Pierre  &  François  Pithoa 
de  Troies,  également  recommandables 
par  leur  fkvoir  immenfe,  avoient  pu- 
blie avant  eux  fur  la  même  matièrev 
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MM.  Scévole  Ôc  Louis  de  Sk.  Marthe: 
frères  Jumeaux  „  nés  en  1 5  7 1  ^  &  morts^    XVII^ 
1  un  en  ,  tf  5 1 ,  &  rautre  en  1^5  tf,  tous  s  1  i  ^  1 1. 
deux  Hiftonographes  de  France,  &  Au- 
teurs du  grand  Ouvrage  intitulé,  GaWa 
Chrlfliana  y  confidérablement  augmenté 
dejmis  eux- MM.  Henri  &  Adrien  de 
Valois,  le  premier  ne  en  160$ ,  mort  en^ 
i<^7^  j  1^  lecond  né  en  160^  ,  mort  en 
1^9^  j   tous  deux  honoris  ,  comme  les; 
précédens,  du  titre  d'Hiftoriographes  de 
France  >  ôc  aflociés  dans  les  mêmes  tra- 
vaux ,  dont  les  fruits  ont  été  des  éditions 
irès-corredes   des  Hiftoircs   Eccléfiaf- 
tiques  d'Eusèbe,  de  Socrate,  de  Sozo- 
lïiène  y  de   Théodoret  &  d'Evagre   le. 
Scholaftique,  en  grec  Ôc  en  latin,  avec 
des  notes  remplies  d  érudition ,  &  d  une; 
excellente  critique. 

Après  les  illuftrcs  frères  dont  nous 
venons  de  parler ,  nous  ne  pouvons  en 
oublier  deu3^  autres  qui  tiennent  un  rang 
diftingué  parmi  Içs  plus  célèbres  Théo- 
logiens controverfiftes  de  ce  (îècle  :  ce 
font  MM.  Adrien  êc  Pierre  de  Valem- 
bourg,  nés  à  Rotterdam,  de  parens  Ca- 
tholiques >  qui  étoieat  comptés  parmi 
les  Citoyens  les  jplus  confîdérabfes  de 
cfitte  Ville,  Ils  firent  leurs  première*' 
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'      .       études  dans  leur  Patrie,  &:  vinrenraf-î- 
xyir.    fiiitg  1^5  achever  en  France.  Après  y 
5 1  fi  e  L  fi.  avoir  pafîë  quelques  années,  &  y  avoir 
pris  des  degrés  en  Droit,  ils  retournè- 
rent en  Hollande  y  où  ils  s'appliqtfèrent. 
à  k  controverse.  Les'  conférences  qu  ils» 
y  ^rent  fur  tous  les- points  de  Dodrine 
qui  féparent  les  Proteftans  àes  Catholi-- 
ques ,,  furent  utiles  à  un  grand  nombre, 
de  perfonnes  engagées  dans  Terreur  &• 
dans  le  fchifme.  La  méthode  qu'ils  fui- 
.    voient    en    traitant    chaque    matière  y 
étoic  fî  claire  ,  &  les  raifons  qu'ils  em- 
pîoyoient  dçvenoient  fi  convaincantes  ,♦ 
par  l'ordre  &  la  juftefTe  qu'ils  y  met- 
toient ,  qi^e  les  efprits  fages  &  judi- 
cieux ,  enr  qui  les  préventions  n'étoient- 
point  trop  fortes,  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher de  s'y  rendre.  Ils  opérèrent  un^^^ 
grand  nombre  de  converfions.  Leur  ré- 
putation s'étant  répandue  dans  les- Pays-, 
bas,-  Ôc  dans  les  contrées  voifines,  ik 
furent,  appelles,  Adrien  à  Cologne,  & 
Pierre  à  Maycnce ,  pour  être  5uf&a- 
gans  des  Archevêques.  Eledteuts  de  ceS' 
deux  Villes  ,    l'aîné  fous  le  titre  d'E- 
vêque  d'Andrinople ,  &  le  cadet  fous 
celui  d'Evêque  d^î-  Myfie.  Tendrement 
attachés  i'ua  à  l'autre,  ils  s'occupètenl 
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des  mtmes  études  &  ^qs  mêmes  travaux.  —     ■ 
Adrien  mourut  i  Cologne  en    i66ç^  „   XVII. 
&  Pierre  rermina  fes  jours  dans  la  mê- S  i  È  c  n, 
«le  ville  en  1(^7  5 .  Us  confacrèrent  leurs 
dernières  années  â  retoucher  ôc  à  recueillir 
en  corps  d'Ouvrage  leurs  Traités  de  con- 
troverfe.  Ils  en  formèrent  deux  volumes 
in-fo/,  qui  ont  paru  à  Cologne  en  1^70. 
Tous  les  articles  de  foi ,  tous  les  objets 
de  difcipline  fur  lefquels  il  s'eft  élevé 
desdifcuffions  entre  les  Théologiens  des 
hghlcs  Proreftantes ,  &  ceux  de  la  Com- 
munion Romaine ,   y  font  développés 
avec  un  ordre ,  une  netteté  &  une  éru- 
dition qui  étoient  chez  eux  le  fruit  d'un 
elprit  lumineux ,  d'un  raifonncment  fo- 
lide  &  d'une  étude  profonde.  Ils  en  ont 
fait  eux-mêmes  un  excellent  abrégé  , 
dont  le  mérite  efl:  généralement  connu. 
Ceft  un  volume  i/2-12,  qui  renferme 
toitt  ce  qu'il  y  a  de  plus  cfTcnriel  &  d'un 
ufage  plus  facile  dans  leur  grand  Ou- 
vrage. On  attribue,  en  partie,  à  la  lec- 
ture de  cet  Abrégé,  la  converfion  du 
Landgrave  de  HelTe,  qui  rentra  dans  le 
fein  de  l'Eglife ,  après  avoir  reconnu 
que  la  voie  où  il  avoir  marché  jufqu'a- 
lors ,  étoit  une  voie  d'égarement  :  nou* 
en  avons  parlé  ailleurs.. 
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^ — _ —     Le  flambeau  des  fciences  ayant  été' 

XVII.     rallume ,  tous  ks  Corps  Eccléfiaftiques , 

^ii€LE, ^<^culiers  6c réguliers ,  éor^uvèrent  l'heu- 

reufe  influence  de  fa  lumière  &  de  fa 

chaleur.  L'Ordre  Epifcopal  fe  diftingua 

de  tous  les  autres ,  fur-tout  en  France , 

far  fon  zèle  pour  le  renouvellement  & 
encouragement    des    bonnes    études. 
Plufieurs    Prélats   étoient    eux-mêmes 
très-recommandables  par  leur  érudition 
&  leurs  talens  littéraires.  Tels  furent, 
entre  beaucoup  d'autres  que  nous  pour- 
rions nommer  avec  éloge ,  Arnaud  de 
Pontac,  Evêque  de  Ba^as,  qui  écrivit 
contre  Duplelîîs-Mornai ,  l'un  des  hom- 
mes les  plus  célèbres  de  la  réforme  ; 
Gabriel  de  l'Aubefpine,  Evêque  d'Or- 
léans, qui  choifit,  le  premier  d'entre 
les  favans  modernes  pour  objet  de  fes 
recherchés ,  les  pratiques  de  l'antiquité , 
touchant  la  discipline;    Claude  J0I7 , 
qui ,  après  avoir  été  Curé  de  Paris ,  de- 
vint d'abord    Evêque   de  S.    Paul  de 
Léon ,  enfuite  d'Agen ,  ôc  dont  on  a  plu- 
sieurs volumes  de  Difcours  très-inflxuc- 
tifs  &  très-folides;  Jules  Mafcaron,  éle- 
vé fur  le  Siège  de  Tulles ,  &  transféré 
fur  celui  d'Agen ,  qui  parut  avec  éclat 
dans  la  Chaire,  jufqu à  mériter  d'être 


mis  en  parallèle  avec  Fléchier ,  &  même  ^-_^.^« 
avec  BofTuer ,  pour  le  genre  de  rOraifon     XVII. 
funèbre  j   Ifaac  '  Habert  ,    Evêque  de  SU  cl  t, 
Vabres ,  qui  s'eft  illuftré  par  difFércn» 
Ouvi  ^es  Théologiques ,  fur  les  difpur 
tes  qui  agitoient  l'Eglife  de  fon  temps, 
&  par  de  belles  Hymnes  inférées  dans 
le  Bréviaire  de  Paris  j  François  Bofquet  j 
fuccelîivement  Evêque  de  Lodève  &  de 
Montpellier ,  Auteur  d'une  Hiftoire  d& 
l'Eglile   Gallicane  ,  &  d'une  'Hiftoire 
des  Papes  d'Avignon  >  toutes  les  deux 
très-favantes  &  remplies  de  recherches 
précieufes  j  Efprit  Fléchier ,  Evêque  de 
Nîmes,  qu'on  comptera  toujours  parmi 
les  plus  grands  Orateurs  qui  ont  fait  lorw 
nement  de  l'Eglife  par  leur  éloquence  ^, 
Antoine  Godeau  ,  Evêque  de  vence  j" 
Pierre  de  Marca,  transféré  de  l'Evêchè^ 
de  Conferans  à  l'Archevêché  de  Tou- 
loufe,  &  de.  ce  dernier  Siège  à  celui  de 
Paris  y  Jacques-Bénigne   BofTuer,  Evê- 
que de  Condom ,  transféré  à  Meaux,  ÔC' 
François  de  Fénelon  ,  Archevêque  de 
Cambrai.  Nous  croyons  devoir  nous  ar- 
rêter un  peu  phis  fur  ces  derniers ,  que' 
fur  les  autres,  parce  que,  dans  un  fîè- 
de  fî  fécond  en  hommes  de  mérite,  il 
a  y  a  guère  eu  de  noms  plus  célèbres 
que  ceux  dç  ces  quatre  Prélats,. 
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vvTT         Amohie  Godeau  étoic  ilFu  d'une  de9 
A  vu.    meilleures  familles  de  la  ville  de  Dreux , 
Site  LE.  a  connue  par  la  fameufe  bataille  qui 
s  y  donna  en  i^6ï,  fous  Charles  IX, 
entre  ks  François  Catholiques  &   les 
François   Protelfons,   &  dans-  laquelle 
ceux-ci  furent  vaincus.  Son  goût  pour 
les  Lettres  fut   fà  première  &  fon  uni- 
que paffion.  Il  annonça  de  bonne  heure 
du  talent  pour  la  Poéfie  Fran^oife.  Ce 
rut  en  partie  à  ée  talent  cp'û  dut  fon 
élévation  à  l'Epifcopat.  Il  avoitparaphrafé 
i     f"  vers   le  Cantique  des   trois  jeunes 
Hébreux  que  Nabuchodoirofor  fit  jeter 
dans  la  fournaife,  qui  commence  par 
le  moi  henedicite ^  répété  à  chaque  verlcr. 
Il  le  pîéfenta  â»  Cardinal  de  Richelieu, 
qui  en  fut  fi  CbnfenCyque  p^tc  une  de  ces 
«   allufions  quil  fe  plaifoit  à  Élire  quelque- 
fois, &  qu'on  appelloit  alors  àts  bons- 
ttiots,  il  lui  dit,  vous  m'avez  donné  benc 
dicites  &  moi  je  voue  donne  GraflTe  j 
c'étoit  l'Evêché  de  ce  nom.  Dès  que  M. 
Godeau  fut  facré,  il  {&  retira  dans  fon 
Diocèfo,  où  il  s'appliqua  â  rétaMirla 
difcipline,  &  à  corriger  les  abusai!  tint 
pour  cela  plulieurs  Synodes,  &  publia 
^s  Ordbiuiances  qui  n'étoient  pas  moins 
le  fîuit  d&  fon  grand  favoir,  que  de  foi> 
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xtle*  II  parut  avec  éclat  dans  les  aflem- 
blées    du    Clergé,  où  il  foutint  avec     XVIÏ. 
fermeté  les  droits  de  l'Epifcopat  &la^'^^^*« 
pureté  de  la  morale  Chrétienne. 

Son  Diocèfe  n'étant  pas  étendu ,  les 
foins  du  Gouvernement  &  les  fonAion* 
Paftorales  lui  laifïbient  alTèz  de  temp» 
pour  l'étude  &  pout  la  compo/îtion  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  donnés 
au  Public.  Le  plus  impoctant ,  &  le  feul 
dont  nous  parlerons  ici ,  eft  l'Hiftoire  de 
l'Egîife,  depuis  le  commencement  du 
monde ,  jufqu'à  la  fin  du  neuvième  fiè- 
cle,  imprimée  en  deux  volumes  in- fol. 
&  fix  volumes  in-i  2.  Elle  eft  écrite  avec 
beaucoup  d'éloquence,  de  nobleife  ôc 
de  chaleur  dans  le  ftyîe,  quoiqu'il  foie 
un  peu  diffus.  Les  faits  y  font  préfen-» 
tés  avec  intérêt,  &  liés  enfèmble  â  la 
manière  des  anciens,  que  l'Auteur  avoic 
bien  lus,  ôc  qu'il  prenoit  pour  modèles. 
Mais  trop  attaché  à  Baronius,  quoiqu'il 
l'ait  corrigé   en   plufîeurs    points  ,    il 
manque  fouvent  de  critique  ,  &  il  efl: 
tombé  ,  par  cette  raifon ,  dans  des  fau- 
tes qu'il  auroit  certainement   évitées  , 
s'il   eût  pu  faire  ufage  des  recherches 
que  les  Savans  ont  publiées  depuis  lui. 
Quoi  qu'il  €n  foit,  on  lit  encore  cer 


lii 


i  '6 


» 


i 
i 


il 


4<^4 


Si  i 


C   t   £   f 


I 


ouvrage  avec  utilité.  C'étoit  le  meil- 
XVir.    leur  qu'on  eût  fait  fur  cette  matière  ^ 
Si^'ics  I.  avant  que  le  judicieux  Abbé  Fleuri  eût 
entrepris    fon    Hiftoire    Eccléfiaftique. 
M.  Godeau  étoit  lié  avec  prefque  tous 
fcs  Savans  &  les  beaux  efprits  de  fon 
temps.  Il  étoit  du  nombre  de  ceux  qur 
s'afïembloient  chez  M.  Conrard ,  pour 
s'entretenir  de  Littérature ,  &  fe  con- 
fulter  les  uns  les  autres   fur  les  Ou- 
vrages de  leur  compofition.  On  fait  que 
cette  Société  de  Gens  de  lettres  a  été 
,      ^figeune  de  l'Académie  Françoife.  Son 
déhntérelTement  égiîoit  les  autres  belles 
qualités  de  fon  ame.  En  voici  une  preuve 
que  nous  ne  pouvons  omettre.  Les  Dio- 
cèfes  de  GrafTe  &  de  Vence  étant  limi- 
trophes &  peu  étendus,  Guillaume  le 
Blanc,  fon  prédécefTeur,  avoit  obtenu  de 
,  Clément  VIII  àes  Bulles  d'union. pour 
ces  deux  Evéchés ,  dont  le  revenu  pris 
féparément  eft  d'ailleurs  fort  modique. 
Innocent  X  confirma  ces  Bulles  en  fa- 
veur de  M.  Godeau  y  mais  celui  -  ci  » 
voyant  que  le  peuple  &  le  Clergé  des 
deux    Diocèfes    s'oppofoient   à    cette 
union,  il  y  renonça,  â:  fe  contenta  de 
l'Evêché  de  Vence  ,  quoiqu'il  foit  le 
moins  riche  de  moitié.  Ce  pieux  &  fa- 
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livre  qui  fut  regardée  au-delà  des  monts , 
XVII.    comme  une  rétradbation  des  fencimens 
SiiciB.  quil  avoir  d'abord  foutenus.  On  lui  a 
reproché  plus  d'une  fois  cette  démarche , 
&  fcs  ennem  .,  ont  prétendu  qu'elle  étoit 
<Je  fa  part ,  ou  une  lâcheté ,  ou  une  du* 
plicité.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  Prélat,  a 
qui  l'on  ne  peut  refufer  la  juftice  de  dire , 
qu'il  joignoit  des  mœurs  irréprochables 
à  une  vafte  &  profonde  érudition,'  fut 
transféré  à  l'Archevêché  de  Touloufe  en 
,     I  tf  5 1 ,  &:  fîx  ans  après  il  entra  au  Confeil 
du  Roi,  avec  le  titre  de  Miniftrç  d'Etat. 
Il  fut  chargé  par  la  Cour  des  commif- 
fions  les  plus  importantes  &  les  plus  dé- 
licates, dont  il  s'acquitta  toujours  avec 
autant  d'honneur  que  d'habileté.  Louis 
XIV ,  pour  récompenfer  fon  mérite  & 
£çs  fer  vices,  le  nomma  à  l'Archevêché 
de  Paris  en  i6&%y  fur  la  démiffion  du 
Cardinal  de  Retz.  Maïs  il  ne  put  jouir 
de  cette  nouvelle  dignité,  étant  mort  au 
mois  de  Juin  de  la  même  a»ttée,  peu  de 
jours  après  avoir  reçu  fes  Bulles.  De  tous 
les  ouvrages  qui  reftent  de  lui,  le  plus 
important  eft  celui  dont  nous  avons  déjà 
rapporté  le  titre.  Ce  favant  Prélat  y  fait 
paroître  une  grande  connoiifance  des 
lâts  de  de  l'ancient^e  difcipline  de  ÏK% 
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^fife.  Il  ne  s'y  montre  pas  moins  verfé      . 
dans  la  fcience  Canonique  &  la  Dodrine     v  vu 
des  Pères,  que  dans  la  Jurifprudence 
civile,  oui  avoit  été  de  tout  temps  le *****■• 
principal  objet  de  fes  étudesi.  Il  traite  les 
flueftions  épineufes  &  difficiles  avec  tanc 
de  circonfpedion ,  qu'il  accorde  i  l'aur 
torité  Pontificale  tout  ce  qui  lui  eft  dû, 
ians  porter  atteinte  aux  libertés  de  l'E- 
dile Gallicane,  ôc  aux  maximes  reçues 
dans  le  Royaume.  Cependant  quelques 
Auteurs  lont  accufé de  ne  s'être  pas  ex- 
primé fur  ce  point  avec  l'exa^ritucle  &  la 
fmcérité  (^uiconvenoieiîtà fon  caradère, 
i  fa  qualité  d'Evêque  François ,  t&:  à  fou 
grand  favoir.  Mais  pour  ijéduire  cette 
^iccufation  à  fa  jufte  valeur  ,  41  ne  faut 
pas    oublier .    ^uel  fut   &    fon  zèle 
ëc  fa  perfévérançe  à  pourfuivre  la  con- 
damnation de  la  doâ:rine  attribuée  à 
TEvêque  d'Ypres.  Le  reproché  qu'on  lui 
\   (^^^  4'avoir  facrifié  la  vérité  connue 
a  Tambition  &  à  la  politique,  n'a  peut-- 
être pas  d'autre  fondement. 

Nous  avQUf  déjà  parlé  plus  d'une  fois 
de  M.  Boffuet;  mais  ce  Prélat  a  été  C 
fort  au-dcflus  de  la  plupart  des  homr 
mes  les  plus  reno^imés  de  fon  temps  en 
f  çançç  ôc  dans  toute  l'Europe,  qi^e  nom 
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,,-  dans  quelques  détails,  qui  laifTe- 

Sx  i  c  Li.  roiciit  un  vide  lenfible  dans  cet  article, 
û  on  ne  les  y  trouvoic  pas.  Il  naquit  à 
Dijon  au  mois  de  Septembre  1^17.  Sa 
famille  étoit  établie  dans  cette  ville  de- 
puis près  d'un  (lècle  »  Se  fes  ayeux  avoient 
rempli  avec  diflindion  les  premières 
places  du  Parlement  de  Bourgogne.  Son 
père  fut  obligé  de  prendre  une  charge 
dans  celui  de  Metz  créé  en  i  <>5 1  >  parce 
^'il  avoir  trop  de  parens  dans  celui  de 
,  Dijon  pour  pouvoir  y  être  reçu.  Ce 
-Magiltrat,  mort  Doyen  de  fa  Compa- 
gnie ,  laifTa  deux  ûls  ;  Antoine ,  maître 
des  Requêtes  Ôc  Intendant  de  Soiffons , 
&  Jacques-Bénigne ,  qui  oft  l'objet  de 
cette  notice.  Celui-ci ,  après  avoir  fait 
fes  premières  études  en  province ,  vint 
À  Paris  faire  fon  cours  de  Philofophie  ôc 
de  Théologie.  U  y  effaça  tous  fes  con- 
«iifciples  par  la  pénétration  &  la  jufteffe 
de  fon  cfprit,  par  fon  application  au  tra- 
yail  &  fon  goût  pour  les  chofes  folides ,  ôc 
f  lus  encore  par  la  régularité  de  fa  con- 
ouite.  Dès-lors  on  le  regarda  comme  un 
fujet  de  la  plus  haute  efpérance,  Ôc  Von 
préfagea  la  brillante  réputation  qu'il  ft 
fit  dans  la  fuite.  Ayant  reçu  le  bonnet 

de 


l'entrer  i  (on 
s,  qui  laifTe^ 
s  cet  article, 
s.  Il  naquit  à 
jre  1^17.  Sa 
îtte  ville  de- 
lyeux  avoient 
is  premières 
jrgogne.  Son 
e  une  charge 
i(>3},  parce 
lans  celui  de 
re  reçu.  Ce 
)  fa  Compa- 
3ine,  maître 
de  Soifibns, 
îft  l'objet  de 
es  avoir  fait 
rovince ,  vint 
hilofophie  ôc 
:ous  fes  con- 
fie la  juftefTe 
ration  au  tra- 
es  folides ,  ôc 
té  de  fa  con- 
a  comme  un 
ance ,  &  1*011 
Ltion  qu'il  fd 
çu  le  bonnet 
de 


C   M   R    i    T   I   1   W    8.  ^e^ 

iîe  Dodèeur  en  it>5  2,  il  fe  retira  à  Metz  ^ 

où  il  étoit  Chanoine,  ik  où  il  fut  depuis     XVII 
Grand-Archidiacre  de  Doyen.  «   i      ' 

Dans  cette  ville,  il  fe  fépara  du  monde    '**''■• 
autant  qu'il  le  put ,  afin  de  fe  livrer  tout 
entier  à  fon  gtjut  pour  l'étude  j  il  parta- 
gea tout    le  temps    dont   il   put  dif- 
pofer,  entre  l'Ecriture  Sainte  &  fes  Pères. 
Plus  il  puifoit  dans  ces  deux  fources  de 
la  vraie  Théologie ,  plus  il  y  trc*.:toit  de 
richelTes  à  recueillir.  Ce  fut  par  fa  conf- 
tantc  application,  qu'il  acquit  ce  fond  de 
doctrine  Ôc  cette  connoiifance  de  la  tra- 
dition qu'on  admire  dans  tout  ce  qui  eft 
forti  de  fa  plume.  Il  s'adonna  dès-lors 
à  la  prédication  &   à  la  controverfe , 
deux  fondions  du  faint  miniftère  pour 
lefquelles  il  avoit  des  talens  qui  fe  perfec- 
tionnèrent tellement  par  l'exercice ,  qu'il 
fut   bientôt,  &  le  plus  célèbre  Orateur 
de  fon  temps  dans  la  Chaire  Evangéli- 
que,  ôc  le  plus  redoutable  adverfaire  àes 
Proteftans  dans  la  difputede  vive  voix  & 
pr  écrit.  Il  parut  avec  le  plus  grand  éclat 
a  Paris  ôc  à  la  Cour  pendant  près  de  dix 
ans,  prêchant  tour-à-tour  les  Avents  et 
les  Carêmes  dans  les  principales  Eglifes , 
âc  traînant  toujours  après  lui  tour  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  diftingué  par  le  rang  & 
Tome  IX.  g 
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Î>ar  i'erprit ,  fans  qu'on  fe  laflfat  jamais  de 
entendre.   Son  éloquence  étoit  mâle^ 


S1ijcj.1t.  énergique ,  nourrie  du  lue  le  plus  pur  des 
*  livres  divins  de  des  faints  Dodeurs  ;  (es 
penfées  étoient  grandes  j&  profondes  « 
{oïï  Ityle  étoit  moins  incorrc6t  que  peu 
foigné  ^  mais  il  favoit  l'animer  par  ces 
cxpreffions  fortes  Se  ces  traits  de  feu 
am  partent  du  génie.  Il  ne  fuivoic  pas 
dans  fes  difcours  un  ordre  méthodique, 
mais  il  ailoit  toujours  au  fond  du  lujec 
qu  il  traitoit ,  le  confidérant  fous  toutes 
,  les  faces ,  Se  «'attachant  plus  aux  chofes 
qu'à  là  manière  de  les  dire.  Son  a<^ion 
noble  &  vive  étoit  «pleine  de  dignité? 
Il  parloiten  homme  rortement  occupé, 
intimement  ^>erfuadé  des  vérités  qu'il 
annonce  ^  &  les  fentimens  dont  fon 
ame  étoit  remplie  ,  paroiflToient  dans 
i'air  de  fon  vifage  >  dans  fon  gefte  &  le 
jcon  de  fa  voix  ;  il  n'avoir  point  d'autre 
art,  8c  fon  extérieur  n'en  étoit  que  plus 
impofant,. 

M.  BolTuet  fut  nommé  à  TEvêché  de 
Condom  au  mois  de  Septembre  1 66 f). 
Quelque  temps  après  le  Roi  le  choifiç 
poup  être  Précepteur  de  Mf  le  Dauphin  j 
&:  ce  choix  du  monarque  fut  détei- 
piiné  par  Iç  fuffrage  de  Molîta^Cler| 


fat  jamais  de 
étoit  mâle^ 
plus  pur  des 
odeurs  ;  {es 
:  profondes  « 
c6t  jque  peu 
[mer  par  ces 
mis  de  feu 
î  fuivoic  pas 
néchodiaoe, 
bnd  du  lujec 
t  fous  routes 
is  aux  chofes 
î.  Spn  a<^ion 
i  de  dignité^ 
lent  occupé, 
ventes  quil 
ns  dont  fon 
inbienr  dans 
m  gefte  &  le 
point  d'autre 
toit  que  plus 

[  VEvèché  de 
îmbre  I  ô6f), 
Loi  le  choiiîç 
le  Dauphin, 
e  fut  déter- 
Moi)tai|Çier  | 
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Gouverneur  du  îeune  Prince,  Thomme  --ss— 
de  la  Cour  le  plus  jufte  de  le  plus  vrai-     vvtt 
Vn  an  après  M.  BofTuet  fe  dlmit  de  fon  c  .^  '  . 
Eveché  ,   ne  croyant,  pas  ^u'il  lui  fut 
permis  de  le  garder,  parce  que  les  fonc- 
tions de  ù\  place  l'erapêchoient  de  réfider 
dans  fon  Diocèf«.  On  fait  combien  1  édu- 
cation de  fon  augufte  Elève  fut  digne  de 
la  haute  naifTance  de  ce  Prince  &  de  fes 
grandes  deftinées.  M.  BofTuet  en  dxelTa 
le  plan,  tel  quon  le  lit  dans  une  let- 
t/e  très-intéreffante  ôc  très-détaillée  qu'il 
écrivit  au  Pape  Innocent  XI,  pour  en 
rendre  compte  a  ce  Pontife.  Il  propofa 
au  Roi  tous   ceux  qui    dévoient    coo- 
pérer avec  lui  dans  ce  glorieux  ôc  pé- 
nible emploi ,  &  il  dirigea  leurs  tra- 
vaux, relativement  aux  objets  particu- 
liers dont  chacun  d'eux  étoit  chargé  , 
travaux  qui  tendoient  tous  au  même  éiir, 
&  qui  faifoient  partie  du  plan  général 
dont  nous  venons  de  parler.  Cdt  delà 
que  font  venues  ces  belles  éditions  des 
Auteurs  Latins,  qui  furent  entreprifes 
pour  l'ufage  du  jeune  Prince ,  ôc  donc 
on  ne  confia  l'exécution  qu'aux  Savans^ 
les  plus  propres  à  bien  remplir  les  vues 
du  Précepteur.  Ses  foins,  à,  lui,   çm- 
braflToieflit  tout ,  Ôc  c'étoit  lui  qui  condai- 
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foit  par  Ja  main  fon  augiifte  Elève ,  dans 
XVII  ^^^^^^^  ^^^  routes  qu'on  lui  faifoic  par- 
courir. Mais  il  fe  réferva  d'une  façon  plus 
particulière  les  leçons,  dont  l'objet étoit 
de  former  l'efprit  ôc  le  cœur  du  jeune 
Prince,  par  rapport  à  la  Religion  ôc  aux 
devoirs  de  la  Royauté.  Ce  fut  dans  cette 
yue  qu'il  compofa  le  Difcours  fur  l'hif- 
toire  univerfelle,  ôc  la  politique  tirée 
de  l'Ecriture  Sainte,  deux  ouvrages  ca- 
pables tout  feuls  d'immortalifer  leur  Au^ 
leur,  le  premier  fur-tout,  qui,  comme 
l'a  dit  un  des  plus  fameux  Ecrivains  de 
nos  jours,  n'a  point  eu  de  modèle  chez 
îes  Anciens ,  ôc  n*aura  probablement  pas 
d'imitateur  parmi  les  modernes. 

L'éducation  de  M.  le  Dauphin  étant 
finie ,  ôc  ce  Prince  ayant  été  marié  I9 
7  Mars  1^80,  avec  la  Princeflfe  Marier 
ÀnneVidoire  de  Bavière,  le  Roi,  pour 
retenir  M.  BolTuet  à  la  Cour ,  lui  donna 
la  charge  de  premier  Aumônier  de  cette 
Prîncefle ,  Ôc  l'année  fuivante  il  le  nom- 
ma Evêque  de  Meaax.  Il  accepta  ce  Siège, 
parce  que  (on  Diocèfe  étant  peu  éloigné , 
il  pouvoii  remplir,  ôc  les  obligations  de 
l'Epifcopat,  Ôc  les  fondions  de  fa  place., 
fans  que  les  unes  nuififTenr  aux  autres. 
ÎÇ'éaiînioins  il  eft  inconcevable  quç  ce 
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Prélat  ait  pu  latisfaire  à  tant  de  devoirs,  j— i— L,.js 
car  il  n'en  négligeoit  aucun,  s'occuper,    XVII. 
comme  il  l'a  fliit,  de  toutes  les  affaires  S  i  k  c  l  b» 
qui  intéreiïbieiit  la  Religion,  ôc  trouver 
du  temps  pour  compofer  un  fi  grand 
nombre  d'ouvrages,  qu'il  en  eft  fortf  de 
fa  plume ,  ik  fur  des  matières  auflî  pro- 
fondes ,  auflî  variées  y  ouvrages  dont  la  plu- 
part, &  par  l'importance  de  leur  objets 
Ôc  par  leur  étendue ,  8c  par  le  degré  dtf 
perPeâ:ion  qu'il  leur  a  donné,  exigeoienc 
un  homme  tout  entier.  Mais  le  fond  pro- 
digieux de  connoiffances  qu'il  a  voit  amaf- 
fé,  le  plan  raifonné  d'après   lequel   il 
avoit  rédigé  le  réfultat  de  fes  études. 
Tordre    &    Téconomie  qu'il   obfervoie 
dans  la  diftribution  de  tous  fcs  momens , 
6c  h  méthode  qu'il  fuivoit  danî  fon  tra- 
vail ,  le  mettoient  en  état  de  fuflire  à  tout. 
Quand  il  fe  propofoic  d'écrire  fur  quel- 
que matière,  ôc  principalement  fur  ^ 
Théologie  ou  la   Controverfe,  fa  mé- 
thode eonfiftoit  d'abord  à  fe  bien  remplir 
de  fon  objet  j  à  l'envifager  dans  tous  fes 
rapports  Ôc  félon  tous  fesafpedts ,  enfui  te 
a  tracer  le  plan  général  ôc  la  diftribution 
de  toutes  les  parties,  Ôc  à  marquer  la 
place  que  dévoient  occuper  les  différent 
matériaux  qu'il  avoic  raffemblés  j  aprè^ 
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»  ceia,  îl:  fe  mettoit  à  écrire,  tant  que  h 
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XVII.  fécondité  de  fongénie  &  Tabondance  de 
Si  A  c  L£.  fes  idées  fecondoient  la  rapidité  de  fa 
plume.  Alors  il  s'abandonnoit  à  cette- 
chaleur  de  l'efprit,  fans  interrompre  fon 
travail ,  pas  même  aux  heures  ordinaires 
des  repas.  Prefle  par  h  faim ,  il  fe  faifoic 
apporter  quelques  plats  qu  on  metroit  fur 
fon  bureau,  de  forte  qu'il  mangeoit  Ôc 
travailloit  tout  à  la  fois.  C'eft  ainfi  que 
ce  grand  Ecrivain  a  compofé  tous  les  oa- 
^  vrages  qui  feront  pafTer  fon  nom  d  la 
poftérité  la  plus  reculée. 

On  les  a  rocueillis  en  douze  volumes 
in-4°  ;  mais  cette  colledion ,  toute  coii- 
iîdérabFe  qu'elfe  eft,  n'étant  pas  encore 
complette ,  ony  a  fait  divers  fupplémens, 
ôc  fans  doute  on  en  fera  d'autres  encore,  I 
mefure  qu'on  découvrira  des  manufcrits 
échappés  aux  recherches  des  premiers  Edi- 
teurs, tout  ce  qui  vient  d'un  Auteur  de 
ce  mérite  étant  infiniment  précieu'^.  La 
plupart  de  ces  ouvrages  font  fi  connus^ 
que  ce  feroit  alonger  inutilement  cet 
article ,  que  d'en  faire  ici  l'analyfe.  On  ne 
peut  trop  en  recommander  la  leé^ure  à 
ceux  qui  veulent  connoître  a  fond  la 
doctrine  de  l'Eglife  fur  tous  les  points 
qu'il  a  traités  j  c'eft  une  fource  inépui- 
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Éifcle  dtf  fcience  &  de  lumière  :  plus  on  —^  - 
les  étudie,  &  plus  on  y  découvre  de  »  ;^ 
richefTes  OC  de  t^eautés.  Ce  grand  homme  5>  ^  ^  ^  l  t, 
termina ,  le  1 1  Avril  1 704 ,  une  vie  tout« 
confacrée  au  fervice  de  la  Religion  &  à 
la  défenfé  de  la  vérités  11  étoit  âgé  de 
foixante-dix  fept  ans.  Nous  ne  croyons 
pas  qu  il  y  ait  de  Dotleur  célèbre  dans 
l'antiquité  Eccléfiaftique ,  avec  qui  l'on 
puiiTe  mieux  le  mettre  en  parallèle  qu'avec 
Saint  Auguftin.  Comme  ce  Père,  dont 
il  avoit  étudié  le$  écrits  d'une  façon  par- 
ticulière ,  il  aima  l'Eglife  &  la  vérité  plus 
qwe  toute  chofe  au  monde  j  comme  lui  j 
pendant  tout  le  cours  d'une  longue  vie , 
il  ne  travailla,  ne  combattit,  ne  refpira 
que  pour  elles  \  comme  lui ,  ce  fut  à  leur 
gloire  &  à  la  confufion  de  leurs  ennemis 
qu'il  rapporta  fes  \eilles ,  fes  connoif- 
ânccs,  festalens  &  fon  zèle  j  comme  lui , 
jamais  il  ne  connut  de  repos ,  tant  que 
rÉglife  &  la  vérité  eurent  des  adverfaires 
dont  on  eûï  lieu  de  craindre  les  fuccès  : 
&  pour  dernier  trait  de  reflemblance ,  fes 
ouvrages ,  comme  ceux  de  Saint  Auguf- 
tin j  feront  dans  tous  les  temps  un  arfe- 
nal ,  oii  les  défenfeurs  de  l'Eglife  &  de 
la  vérité  trouveront  des  armes  vido- 
rieufes  contre  tous  ceux  qui  les  atta- 
queront. S  IV 
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^.-.-  ^ne  ame  élevée  qui  n'eut  que  des 

XV n.     penfées  nobles  &  des  fentimens  purs, 
i I i c I f,  une  imagination  riante  &.  féconde,  un 
caradère  plein  de  franchi  fe  &  de  can- 
deur, en  un  mot,  toutes  les  qualités  de 
iefpric  S<  '-■  -^ur  qui  peuvent  embellir 
la  vertu,  L      ..Axe  la  piété  aimable  j  ce 
fera  toujours  fous  ces  traits  fi  beaux ,  fi 
vrais  &  Ç\  touchans,  qu'on  fe  reprcfen- 
tera  l'immortel  Archevêque  de  Cambrai  y 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  de   ma- 
nière à  faire  fentir  Tidée  que  nous  avons 
:  de  lui.  Son  nom  étoit  François  de  Sali- 
gnacde  la  Motte  Fénclon.  il  naquit  au 
château  de  Fénelon  en  Quercy ,  au  mois 
d'Août  1^5 1 .  Il  fut  élevé  dans  la  maifoii 
paternelle  jufqu  a  l'âge  de  douze  ans ,  & 
^es  parens ,  témoins  de  îes  heureufes  in- 
clinations ,    conçurent  de   lui  les  plus 
grandes  efpérances.    Il   alla  continuer 
,    •  fcs  études  a  Cahors,  &  il  vint  enfuite 
à  Paris.  L'amour  de&  lettres  &  le  goût 
de  la  piété  nés  avec  lui ,  &  qui  fe  déve-. 
lopjpoient  dans  fon  ame  avec  les  années» 
le  firent  regarder  de  tous  ceux  qui  le  con- 
nurent, comme  un  fujet  deftiné  à  faire 
l'ornement  de  fon  fiècle.  A  l'âpe  de  dix- 
Hcuf  ans,  il  commença  à  prêcher^  de 
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déjà  il  le  faifoic  avec  fuccès.  Mais  le  n 

Marquis  de  Fénelon  fou  oncle ,  Lieute-  XVII. 
nant  Général  des  armées  du  Roi,  s  i  ici  g. 
homme  vertueux  &  d'un  grand  fens ,  qui 
l'aimoit  comme  fon  fils ,  lui  confeilla  d^ 
fe  cacher  dans  le  filence  de  la  retraite  » 
comme  Jéfus-Chrift,  pour  étudier  la  loi 
de  Dieu  ,  avant  de  fe  montrer  auîç 
hommes.  L'Abbé  de  Fénelon  goûta  ce 
confeil  &  le  fuivit  ;  il  étoit  conforme  à 
l'attrait  qu'il  eut  toujours  pour  la  médi- 
tation &  la  folitude. 

Ayant  reçu  les  faints  Ordres  après  s'y 
être  préparé ,  comme  on  s'y  préparoiÉ 
dans  les  plus  beaux  jours  de  l'Eglife ,  il 
fe  livra  tout  entier  aux  fondions  du  mi- 
niftère    Evangélique.   M.   de    Harlay  , 
Archevêque  de  Paris  ,   le  donna  pour 
Supérieur  aux  nouvelles   Catholiques  , 
ôc  ce  fut  dans  cet  emploi  qu'il  fit  con- 
noître  le  talent  qu'il  avoit  d'attirer  les 
âmes  à  Dieu ,  par  le  charme  de  fes  pa 
rôles  &  la  douce  influence  de  fa  piété. 
Avec  ce  don  précieux  de  s'infinuer  dan^ 
les  coeurs  &  de  les  mouvoir  à  fon  gré, 
on  ne  douta  pas  qu'il  ne  fut  propre  4 
perfuader  les  hérétiques  &  à  les  ramener; 
aufli  fut-il  choifi  par  le  Roi  en  16^6, 
pour  aller  faire  dans  la  Saintonge  ôc  le 
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pays  d'Aunisj  des  miflîons  dont  le  bue 
XVII.    étoic  d'inftriiire  les  Calviniftes ,   &  de 
S 1  i  c  1 1.  les  ramener  au  fein  de  TEglife  par  la 
perfuafion.  Les  fuccès  du  pieux  &  zélé 
Miflîonnaire  firent   voir  quon  ne  s'é- 
toit  pas  trompé  dans  l'opinion  qu'on  s'en 
étoit  formée.   Des    converfions    nom- 
breufes    furent    l'heureux  fruit   de  fes 
travaux.    Les   Calviniftes    venoient  en 
foule  de  tous  côtés  pour  l'entendre ,  & 
ceux  qui  ne  s  en  retournoient  pas  con- 
vaincus ,  étoient  au  moins  ébranlés  ;  tous 
les  jours  on  en  voyoit  plufieurs  abjurer 
l'héréfie  entre  fês  mains.  Ses  exemples 
achevoient  ce  que  fes  difcours  avoient 
commencé  j  &  Çqs  triomphes  fur  l'er- 
reur ,  il  ne  les  devoir  pas  moins  à  l'im- 
preflion  touchante  de  les  vertus ,  qu  a  la 
Force  de  fes  raifonnemens,  &  à  la  douceur 
de  fon  éloquence. 

Lorfque  l'Abbé  de  Fénelon  reparut 
à  la  Cour,  les  fuccès  qu'il  avoir  eus 
dans  ces  mifïîons ,  relevèrent  aux  yeux 
de  Louis  XIV  &  de  Madame  de  Main- 
tenon,  les  belles  qualités  que  tout  le 
monde  lui  connoifïoit.  Il  s'étoit  atta- 
ché â  M.  BofTuet,  qu'il  regardoit  comme 
fon  maître,  &  qui  méritoit  d'avoir 
mi  tel  difciple.  Ce  Prélat  le  propofa  au 
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Roî  poui  Précepteur  des  trois  Princes ,  fils  '■  » 

de  M.  le  Dauphin.  L'Abbé  de  Féwelon    XVIL 
avoir   tout  ce    qu'il  fi\lloit  pour  bienSiitii. 
remplir  les  devoirs  multipliés  de  cette 
place  importante  &  délicate.  Le  Duc  de 
Bourgogne ,  aîné  des  trois  Princes ,  étoic 
héritier    préfomptif  de    la  Couronne. 
L'Abbé  de  Fénelon  ne  perdit  jamais  de 
vue  les  hautes  deftinées  de  cet  augufte' 
enfant.  Il  forma  fon  coeur  &  fonefpric, 
pour  être  un  jour  la  gloire  du  troue ,  la 
félicité  de  la  nation ,  ôc  l'honneur  de  l'hu-  ^ 
manité.  Le  jeune  Prince  étoitné  avec  un 
caractère  violent ,  des  paflions  ardentes , 
&  une  averfion  prefque  infurmontable 
pour  tout  ce  qui  s'appelle  étude  &  ap-p 
plication  d'efprit;   L'habile <  InAituteîir  • 
trouva  àes  reflburces  dans  les  défaiats 
même  de  fon  Elève.  Le  Prince  étoic 
fenfible   &  jaloux  de  plaire;  Fénelon 
fe  fervit  de  ces  deux  moyens  pour  dé- 
truire la  fougue  de  fon  humeur  &  fon 
indolence;  de  forte  que 5  fans  Je  con- 
traindre^ fans  le  réprimander V  il  vint 
à  bout  d'en  faire  le  plus  modéré  des 
hommes  &  le  plus  inftruit.  Lorfque  la 
raifon  du  Difciple    fut  parvenue  à  fa 
maturité,  &  cette  maturité  devança  le 
temps  ordinaire,  lorfqu'il  connut  tout 
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'■  '  ^  ce  qu'il  devoit  à  fon  Maître ,  tonr  ce 
XVII.    ^ue  ce  Maître  avoic  fait  pour  lui,  il 

&»  i  c  A 1.  s  établit  entr'eux  une  confiance ,  un  at- 
tachement réciproque ,  une  amitié  tendre 
&  fondée  fur  la  vertu ,  qui  auroit  con- 
tribué fans  doute  au  bonheur  de  Ix 
France ,  Ci  le  Prince  eût  régné.  Lorf- 
que  Féneloji,  devenu  Archevêque  de 
Cambrai  en  1^95 ,  eut  encouru  la  dif- 

race  du  Roi,  le  Duc  de  Bourgogne 
^  fentic  plus  que  lui ,  &  le  Prélat  ne 
compta  pour  rien  tout  ce  qu'il  avoit 
perdu,  lorfqull  fut  affuré  d'avoir  con- 
îervé  le  cœur  d  un  tel  ami. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  fujet  de 
cette  difgracef  nous  avons  dit  que  Fénelpn, 
accufé  ckns  fa  dodrine  ^  6c  condamné  i 
Home ,  fe  condamna  lui-même  >  fans  fe 
lien  {)ermettre  de  tout  ce  qui  pouvoit 
adoucir  une  d  grande  humiliation.  Ren- 
voyé dans  fon  Diocèfe  en  1^97,  avec 
ordre  de  n'en  point  fortir ,,  il  ne  parut 
:•       jamais  dans  fés,  manières  &  dan^fa  con- 
j.      duite,  qu'il  JÉïit  exilé.  11  s'occupa  des  de- 
voirs de  l'Epifcopat,  avec  an  zèle,  une 
paix,  une  égalité  d'ame,  qui  firent  l'ad- 
miration de  tous  ceux  qui  l'approchèrent.. 
la  vénération  qu'on  eut  pour  lui  fu.t  fî 
générale  &  fi  juftement  méritée  ^  que 


!  I 


C   H   R 


I    T    I   1    M    S. 


4ir 


asca 


pendant  la  guerre  malheureufe  <]ui  se 

toit  allumée  à  l'occaiion  de  ia  fucccf-     XVII. 
£on  d'ETpagne,   les  Anglois  étant  en-SiÈCL»» 
très  dans  le  Cûmbrelîs,   demandoient 
aux  Payfans,  où  étoient  les  domaines 
de  l'Archevêque  François  r  c'étoit  pour 
les  épargner,  ôc  les  fbuftraire  à  l'avi- 
dité du  Soldat.  Ainfi  les  ennemis  de  U 
France  rendoient  hommage  au   mérita 
d'un  grand  homme  que  fes  compatriotes 
perfécutoient.   Ce  vertueux  Prélat  eut 
la  douleur  de  furvivre  près  de  trois  an^ 
à  fon  augufte  Elève.  Il  lèntit  cette  perte 
pour  ku-mème  ,  &  pour  toute  la  na- 
tion. Lui  feul  pouvoit  favair  combien 
elle  étoit  grande  ;  il  en  jugcoir  d'après 
les  principes  de  juftice ,  de  bonté ,  de 
Religion  qu'il  avoit  gravés  dans  lame  de 
ce  Prince.  L'efpérance  de  fe  réunir  bien- 
tôt à  lui  dans  une  vie   meilleure,  fut 
ion  unique  confolation.  Il  mourut  comme 
il  avoit  vécu ,  dans  les  fentim^ns  de  la 
foi  la  jplus  vive  Ôc  de  la  plus  tendre 
piété,  le  7  Janvier  1715  ,  âgé  defoi-r 
xante-quatre  ans. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  un 
trait  de  magnificence  &  d'humilité  tout 
enfemble ,  qui  fait  plus  d'honneur  à  la 
mémoire  de  ce  grand  homme,  que  les 
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beaux  fruits  de  Ton  génie  ^  par  Icrqucli 
XVII.  il  fera  cher  à  la  poitérité  la  plus  re-r 
S I E  c  L  f .  culée.  Non  content  d'avoir  condamné 
fon  ouvrage  des  Maximes  ,  par  un 
Mandement  qu'il  publia  lui  -même  dans 
la  Chaire  de  Ion  Eglife  métropolitaine  ; 
non  content  d'avoir  préfidé  1  alfembiée 
des  Evêques  de  fa  Province ,  convoquée 

Sar  ordre  du  Roi ,  pour  donner  plus 
e  folemnité  à  l'acceptation  du  Décret 
apoftolique ,  qui  l'avoit  flétri  fous  âes 
oualifications  il  morrifianres  pour  un 
,  Auteur  jaloux  de  fa  réputation  ,  &  pour 
un  Eyêque  qui  connoit  tout  le  prix  de 
la  foi  y  il  a  voulu  éternifer  en  quelque 
forte,  &  fa  f^ure,  &  fon  humiliation, 
êc  fa  docilité.  Dans  ce  deflfein ,  qui  n'a 
pu  être  formé  que  par  une  ame  fublime 
&  généreufe,  il  a  donné  à  fa  Cathédrale 
de  Cambrai ,  un  foleil  d  or  d'une  grande 
richefle  ôc  d'un  travail  exquis;  de  pour 
remplir  fon  idée ,  il  a  fait  graver  fur 
le  pied  de  ce  précieux  morcèi<,u  d'orfé- 
verie ,  un  Ange  environné  de  gloire , 
qui  lance  la  foudre  fur  un  livre,  où  l'on 
voit  ce  titre  en  caradères  faillans  , 
Maximes  des  Saints,  Qu'on  dife  après 
cela  que  fon  repentir  ne  fut  pas  iin- 
cère,  &  que  fa  foumiiîîon  laifla  au  fond 
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(?e  fon    cœnr  des  réferves  Ôc  un  atta- 
chemeiit  caché  à  fes  opinions ,  propres     XVII. 
à  confoler  fon  amour  propre  !  ç,  *  .  / 

n  promet  depuis  quelques  années 
une^  édition  complette  ils^  ouvrages  de 
cet  immortel  Ecrivain.  Tout  Je  monde 
connoîc  ceux  qu'il  a   faits  pour    Tinf- 
trua:ion  des  Princes  confiés  a  (es  foins. 
Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ceux  qu'il 
a  publiés  pour  la  défenfe  du  livre  des 
Maximes  des  Saints.  Il  en  a  laifTé  quel- 
ques autres,   les  uns  fur  divers  fujets 
de  littérature  &  de  morale,  les, autres 
fur  les  principes  fondamentaux  de   Ja 
Religion.  Il  fit  ces  derniers  pour  M.  le 
Duc  d'Orléans ,  qui  fut  depuis  Régent 
du  Royaume.  Ce  Prince ,  dont  le  génie 
vafte  ôc  pénétrant  embrafToit  toutes  les 
fciences  ^  &    fe  plaifoit  à  creufer  \e& 
queftions  les  plus  abftraites^  lui  avoit 
communiqué  les  difficultés  fur  l'exiftence 
de   Dieu,   l'immortalité  <le  J'ame,  la 
certitude  de  la  liberté ,  la  néceiîité  du 
culte    extérieur,    ôcc.  Ce  fut    pour  y 
répondre  que  l'éloquent  Prélat  entreprit 
les  ouvrages   dont  nous   parlons  j  il  y 
remonte   aux   premières   vérités,  qu'il 
établit  fur  des  raifonnemens  démonf- 
tratifs.  La  métaphyfique  &  l'éloquence 
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^^?^  s*y  prêtent  un  mutuel  fecours  :  la  pre*- 
•  înière  approfondit  les  objets ,  écarte  le» 
*<'^*- doutes,  &  fournit  ks  preuves;  la  fé- 
conde emploie  ces  matériaux ,  les  dif- 
pofe  dans  le  plus  bel  ordre ,  ôc  répand 
fur  le  tout  des  ornemens  dont  la  ri- 
chefïè  &  le  goût  n'ont  rien  de  con- 
traire a  la  gravité  du  fujet.  M.  de 
Fénelon  a  encore  laifTé  quelques  ouvrages 
fur  des  matières  purement  théologiques. 
Ceux  dont  il  y  combat  les  opinions, 
lui  ont  répondu  par  des  fatyres;  mais 
,  il  en  a  été  bien  vengé  par  l'efpèce  de 
culte  que  lui  rendent  aujourd'hui  tous 
ceux  qui  favent  apprécier  le  génie  ôc 
la  vertu- 

Nous  avon§  dit  que  le  goût  des 
bonnes  études  fe  ranima  dans  plulieurs 
Ordres  religieux.  Celui  de  St.  Domi- 
nique,  qui  depuis  fon  inftitution  avoit 
produit  un  grand  nombre  de  Théolo- 
giens célèbres  ,  en  eut  encore  dans 
ce  fiècle  qui  ne  le  cédèrent  point  en 
habileté  à  ceux  qui  les  avoient  précédés. 
De  ce  nombre  ont  été  les  fameux  Pères 
Thomas  de  Lemos  &  Didace  Alvarès, 
qui  parurent  avec  éclat  dans  les  Con- 
grégations De  AuxilVs ,  ©ù  ils  com- 
battirent avec  un  grand  zèle  &  une  fu- 
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périorité  marquée ,  la  Dodrine  de  Mo-  = 
lina  fur  la  grâce  ;  Nicolas  CoëfFetau .  qui  ^VII. 
fut  élevé  fur  le  Siège  épifcopal  de  Mar-  $  i  à  c  i  e, 
feille,  dont  nous  avons  plufieurs  ou- 
vrages de  Controverfe ,  contre  Jacques  I, 
Roi  d'Angleterre  ;  Dupleflîs  Mor- 
nai,  Antoine  de  Dominisj  8cc,  qui 
n'ont  pas  eu  moins  de  réputation  dan» 
leur  temps  que  fon  hiftoire  Romaine  ^ 
François  Combelis  ,  à  qui  la  Républi- 
que des  Lettres  doit  plufieurs  éditions 
des  Pères  Grecs ,  ^  en  partie  celle  de 
rhiftoire  Bizantine  ;  Jacques  Goar ,  qui 
a  lailfé  divers  écrits  fur  la  difcipline  & 
la  liturgie  des  Eglifes  Orientales;  (on 
eftime  fur-tout  l'éciitign  qu'il  a  dons» 
née  de  rEucholbge  ou  Ritr.2l  des  Grecs  i 
avec  de  favantes  notes  )  ;  Vincent  Con- 
tenfon ,  Auteur  d'une  Théologie  dog- 
matique ôc  morale ,  intitulée  Ihcologia 
mentis  &  cordis  ^  dans  laquelle  il  s'eft 
attaché  à  développer  les  principes  de 
St.  Auguftin  &  de  St.  Thomas. 

Parmi  les  Ordres  Religieux  qui  fe 
font  adonnés  a  la  culture  à^s  fcieiices , 
il  n'en  eft  point  qui  fe  foient  diftingués 
jpar  leurs  travaux  littéraires  >  autant  que 
les  Jéfuites  &  les  Bénédictins.  Lts  pre- 
miers n'eurent  long-temps  que  des  Com.- 
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XVII~ '"""*rf',*!f.  ''E«"iire.  des  Théolo 
AVll      g.ens  fcholaftiques.   &  des  Cafuiftes, 
*'  É  c  i  E.  Ecrivains  féconds  dont  plufieurs  multi' 
Phereiu  les  volumes ,  fans  augmenter 
la  maflè  des  lumières,  &  qui,  par  la 
hardielTe  de  leurs  opinions ,  les  confé- 
quences  dangereufes  de  leurs  maximes, 
la  fingulafité  de  leurs  décifions,  &  le 
relâchement  de  leur  morale,   fe  font 
attire  des  cenfures  trop  juftement  mé- 
mees.  Mais  enfuite  les  Sarans  de  cotte 
fameufe  Société  s'attachèrent  à  des  ob- 
,       jets   plus   utiles.  Se  Ton  ne  peut  dif- 
convenir  qu'ils  n'aient  dbnné  au  ou- 
blie des  ouvrages  eftiniabks  dans  tous 
les  genres  de  la  littérature  facrée.  U 
Théologie  pofitive ,  la  fciemre  de  l'E- 
cnture  fainte  &  des  Kres,  la  critique, 
h   chronologie ,    l'hiftoire ,    les  don' 
/  eues,  la  difcipline,  la  coïKroVetfe ,  Vé- 

foquence  de  la  chaire ,  la  fpiritualité ,  k 
biographie,  la  diplomatique,  Sec.  tout 
fut  de  leur  rerTort ,  &  dans  toutes  ces 
parties  ,^  leurs  travaux  ont  eu  de*  fuc 
ces ,  dont  les  écarts  même  qu'on  a  re- 
proches a  quelques-uns  d'entr'eux,  ne 
peuvent  leur  enfever  la  gloire.  Tout  le 
«jonde  rend  juftice  â  la  vaftfe  érudition 
&  au  mente  folide  des  Ftonton-du-Dac, 
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Jes  Petau  ,  des  Sirmond  ,  des  Labbe ,  i^i 

des  CofTart ,  des  Bollandus  ,  des  Pape-  XVII. 
broc,  des  Bourdaloue  ,  des  la  Rue ,  des  Siècle. 
le  Valois,  des  d*Grléans,  des  Brumoi,  Sec. 
noms  célèbres ,  qui  furvivront  toujours 
à  la  chute  du  Corps  qu'ils  ont  illuftré.r 
Heureux  ce  Corps ,  dont  on  a  dit  tant 
de  bien  ôc  tant  de  maf,  fi  dans  la 
multitude  des  Auteurs  qu'il  a  produits, 
plufieurs,  entraînés  par  les  préjugés  de 
leur  temps,  par  les  préventioriS  nationales, 
par  la  vanité  de  fe  diûinguer  en  peu- 
fant  autrement  que  les  autres ,  Se  peut- 
être  encore  par  le  defir  de  faire  valoif 
leurs  opinions,  afin  de  dominer  plus  ab- 
foiument  fur  les  efprits ,  ne  fe  fufient 
obftinés  à  foutenir  des  fyftèmes  perni- 
cieux Se  malheureufement  trop  connus  >, 
qui  ont  enfin  réuni  contre  lui  toutes 
les  Puifi^ances  j  &  opéré  fa  deftrudtion  l 
Les  Bénédidinsj  dès  les  premiers 
temps  de  la  réforme ,  annoncèrent  le 
defieijî  où  ils  étoient  de  travailler  ait' 
renouvellement  des  études  parmi  eux, 
&  ne  tardèrent  pas  à  l'exécuter.  Les  fcien- 
ccs  eccléfiaftiqucs  étoient  celles  qui  cou;- 
venoient  à  leur  état,  Se  qui  fe  conci- 
lioietit  le  mieux  avec  leurs  devoirs.  Ils 
s  y  attachèrent  avec  autant  de  fiiiccês  ,^que 
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-^vij.      de  1  antiquité  fut  le  principal  objet  de 
S 1 1  c  I  .  leurs  recherches,  lis  s  appliquèrent  d  diC 
liper  les  ténèbres  donc  elle  étoic  encore 
couverte,  &  par  des  travaux  continuels, 
ils  tirèrent  de  lobfcurité  un  nombre  quan- 
hm  de  nionumens  précieux ,  de  titres 
authentiques  qui  n'étoient  pas  corirlus. 
Les  collerions  qu'ils  en  ont  formées , 
^  dont   1  Europe  favante  a  fenti  tour 
ie  prix,  ont  fervi  à  édaircir  «ne  oiian- 
^l^^  ^^, points   intércflans  d'hiftoire  èc 
,       de   dilcipline.  Quelques-uns  de  ces  la- 
borieux   Solitaires     fe     font    adonnés 
d  une    façon  particulière  à  l'étude  des 
Pérès ,  &  a  la  cùtique  de  leurs  ouvrages. 
ils  formèrent  entr'eux  de  petites  Socié- 
tés ,  pour  hâter  &  rendre  plus  parfaite , 
par  la  réunion  des  lumières  Se  des  tra- 
vaux, l'exécution  des  entreprifes   dont 
Ils  avoienr  conçu  le  plan.  L'Eglife  doit 
a  cet   heureux  concert ,    ôc  à  l'émula- 
tion qui  ne  pouvoit  manquer  d'en  ré- 
lulter,  les  magnifiques  édifions  des  Pères 
Orecs  &  Latins ,  dont  nous  avons  déid 
parle,  fur-tout  celle  de  St.  Auguftin, 
qui   feule    méritera  la    reconnoilTance 
de  tous  les  fiècles  â  venir    aux  Savans 
par  qui    ^llt  a   été  dirigée.    Que    ne 


ChRïtIINS.  ^îp 

MUS  eft-il  poffible  de  Cire  connoître 

jci  par  des  notices  circonftaaciées,  tous  XVII 
es  hommes  illuftres  par  leur  fçieace  &  sricr, 
leurs  travaux,  que  cette  célèbre  Con- 
grégation a  produits  !  Nous  rectettons 
fincèrement  de  ne  pouvoir  nous  livrer 
a  ces  détails  intéce/Tans.  Ils  nous  don- 
neroient  occafion  de  mettre  fous  les 
yeux  de  nos  ledeurs  une  longue  fuite 
de  noms  confacrés  à  Timmortalité  dans 
les  faites  de  la  Religion  ,  comme  dans 
ceux  de  la  littérature  ;  tous  les  Savans 
Religieux  dont  nous  aurions  à  tracer 
le  portrait ,  n'étant  pas  moins  recom- 
jnandables  par  leurs  vertus,  que  par 
leur  érudition  &  leurs  talens. 

La  Congrégation  de  l'Oratoire,  éta- 
blie en  France  par  le  Cardinal  de  Bé- 
rule,  comme  nous  l'avons  dit,  attei- 
gnit dès  fon  origine  à  la  célébrité  des 
Compagnies  les  plus  anciennes  &  le» 
plus  diftmguées.  Les  premiers  Sujets 
qui  la  composèrent  étoient^  la  plupart, 
comme  on  fait,  Dofteurs  de  Sorbonne! 
ils  portèrent  avec  eux  dans  ce  Corps 
le  goiu  des  bonnes  études,  l'eftime  des 
fcences  folides ,  &  la  connoifTance  des 
fourçes  ou  il  fuit  puifer  pour  les  ac 
quenr.  Ce  germe  d'émulation  fe  dé- 
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__5-a=  veloppa  de  jour  en  jour  dans  ceux  qui 

XVII  '     formèrent  facceflîvement  cette  nouvelli» 
ikQL     ^^^^^^^  ^®  pieux   ôc    favans    Eccléfiaf- 
*  tiques  j  de  forte  qu'on  y  vit  bientôt  d^^ 
hommes  confommés  dans  tous  les  gen- 
res d'érudition.  Nous  ne  pouvons  nous 
étendre  fur  chacun  d'euxj  mais  nous  ne 
craignons  pas  d'afTurer  qu'il  fcroit  diffi- 
x:ile  de  trouver  ailleurs  des  Théologienj 
plus  profonds  Ôc  plus  verfés  dans  les  ma- 
tières qu'ils  ont  traitées ,  qu'un  Jean  Mo- 
rin  &  un  Deni^  Thomalîinj  des  Hif- 
toriens  plus  infatigables  dans  leurs  tt- 
'     •     cherches,  ôc  plus  habiles  dans  l'art  d: 
les  employer,  qu'un  Charles  le  Conite 
&  un  Jacques  te  Long;  ni  des  Philo- 
fophes    plus  amis  de  la  vérité ,  d'une 
morale  plus  utile,  ôc   plus  religieux 
<iu'un  Nicolas  Malebranche. 

Une  autre  Société  de  Savans ,  qui, 
fans  former  un  Corps  permanent,  a 
néanmoins  réuni  tous  les  titres  qui  peu- 
vent conduire  à  la  plus  haute  réputa- 
tion, fut  connue  dans  le  dix-feptième 
fiècle ,  ôc  le  fera  de  la  poftérité  la  plus  re- 
culée, fojas  le  nom  de  MM.  de  Port- 
Royal.  Nous  avons  déjà  obfervé  qu'on  les 
appella  de  la  forte ,  parce  que  la  plupart 
Vétoient  retirés  dans  la  fçlitude  de  Port- 
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Royal  des  Champs,  pour  vaquer  plus 
tranquillement  k  l'étude  ôc  à  la  compofî-     XVII 
lion  de  leurs  ouvrages.  C'étoienr  MM.  Si  i  cl'. 
Arnauld  le  Doreur,  Arnauld  d'Andilli 
fon  frère ,  Pafcal  ^  le  Maître  ,  Lancelot . 
Nicole,  de  Saci.  le  Tourneux ,  Singlin , 

D  Ml  ^'^^^^^^^  e«core  un  Tillemont , 
un  Bailler ,  Ôcc.  qui  ,  fans  vivre  dans  la 
même  retraite,  avoient  contracté  l'u- 
nion la  plus  intime  avec  ceux  qui  l'ha- 
bitoient.  Ces  noms  fameux  rappellent  à 
lefprit  routes  les  idçes  de  fcience ,  d'élo- 
quence ,  de  génie,  d'applicacipn  au  tra. 
yail,  qui  compofent  le  mérite  littéraire. 
Ils  ont  écrit  ^vec  plus  de  Cuccès  qu'aucun 
^e  ceux  qui  vivoientdans  le  même  temps , 
fur  toutes  les  matières,  tant  facrées  que 
profanes,  vers  lefquelles  l'adivité  de  l'ef- 
prit  humain  aime  davantage  à  fe  porter . 
par  les  motifs  puilfans  de  l'intérêt  per- 
fonnel  &  de  la  curiofité.  La  Grammaire . 
la  Géométrie,  la  Logique,  la  Meta- 
phyfique ,  la  Morale ,  la  Controverfe  , 
la  Théologie  ^  la  Critique ,  la  Littéra- 
ture ancienne  &  moderne ,  l'art  même 
de  traduire ,  toutes  les  fciences  enfin , 
lis  les  ont  «mbralTées ,  &  dans  chacune , 
^Is  ont  publié  des  Ouvrages  qui  ont  fait 
publier  tous  ceux  qu'on  avoir  |)lus  jufte- 
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=a  ment  admirés  jufques-lÀ ,  5^  qui  n'ont 

XVII.    point  été  effacés  par  ceux  qu*on  a  faits 

S I  *  c  L  E.  depuis.    Rien  n'eft    plus    lolide ,    plus 

profond,   travaillé    avec  plus  de  foin, 

mieux  penfé   &    mieux  écrit,  que  les 

différentes  productions  de  leurs  plumes. 

Qu'on  life  fur-tout  les  ouvrages  qu'ils 

ont  donnés  au  public,  foit   contre  les 

Proteftans,  foit  contre  les  corrupteurs 

<lie    la    morale    Evangélique,   &    l'on 

avouera  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  traiter 

.  cé%  queftions  importantes  avec  plus  d'é- 

,  rudition  ,  plus  d'éloquence  &  plus  de 
fagacité,  d'employer  des  preuves  plus 
forces  &:  mieux  développées ,  des  rai- 
fonnemens  plus  concluans  &:  mieux  en- 
chaînés les  uns  aux  autres ,  une  méthode 
plus  sure  &  plus  lumineufe ,  ni  un  ftyle 
mieux  approprié  au  fujet.  Outre  les  prin- 
cipes fondamentaux  des  vérités  qui  en 
font  l'objet ,  on  y  puife  ce  goût  cfu  bon 
&  du  vrai  qu'on  ne  peut  trop  eftimer 
parce  qu'il  s'applique  à  tout,  dans  la  con- 
duite ordinaire  de  la  vie  ,  comme  dam 
les  chofes  qui  font  proprement  du  reffort 
de  l'efprit.  Que  oe  fervices  n'auroient 
pas  rendu  à  la  Religion  &  aux  Lettres, 
à.QS  hommes  aufli  habiles ,  auflî  labo- 
l*ieu:ic,  Ç\  la  circonftance  des  temps,  & 

rintérêt 
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l'intérêt  dts  opinions  quils  avoieTic 
Tictoptéto ,  ne  les  eufTent  pas  engagés  dans  XVÏI. 
des  difputes  qui  confumèrent  la  plus  ç ,  . 
grande  partie  de  leurs  veilles  &  de  leurs 
talens  !  On  ne  peut  trop  regretter  l'ufage 
infiniment  plus  utile  à  la  Religion  ôc  aux 
Lettres  qu'ils  n'auroient  pas  manqué 
d'en  faire ,  dans  une  vie  plus  tranquille 
Se  des  conjondtutes  plus  heureufes.  C'eft 
la  réflexion  d'un  des  plus  illuftres  Ma- 
giftrats  de  nos  jours  j  réflexion  judicieufe , 
ôc  malheureufement  trop  bien  fl:mdée, 
Plaile  au  Ciel  que  des  événemens  pa- 
teils  à  ceux  qui  l'ont  fait  naître ,  ne  vien- 
nent pliw  troubler  TEglife  jôc  h  fociété  ! 
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McturSi  ufagesy  difàpUne. 


ES  ixîflBurSj  au  commencement  du 
XVIP  fiècle,  n'étoient  plus  aufll  du- 
res &  aufli  cruelles  qu'elles  l'avoient 
été  depuis  plus  de  cent  ans  en  F-ance 
&  dans  toute  l'Europe  \  mais  elles  n'é- 
toient pas  encore  douces  &  polies  comme 
elles  le  devinrent  quelque  temps  après. 
Les  guerres  civiles,  donc  la  différence. 
TqïïicIX^  "  T 
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des  cultes  avoit  cté  la  caufe  ou  le  pré- 
texte,  étoient  finies ,  &  le  fanatilme 
;S  I È  c  £  I.  enchaîné  ne  défoloit  plus  les  Villes  & 
les  Campagnes.  Mais  après  de  fi  longue? 
difcuflîons,  après  tant  de  ravages  ôc 
tant  de  fang  répandu  par  des  concitoyens 
&  des  frères  aiïez  dénaturés  pour  attacher 
:  de  la  gloire ,  ôc  môme  du  plaKir ,  au 
crime  de  s'entre-égorger ,  il  étoit  impof- 
fible  qu  il  ne  reftât  pas  dans  les  efprits , 
dans  les  cœurs ,  &  jufques  dans  les  ma- 

-  jiières,  un  fond  de  rudelTe ,  que  le  tempç 
feul  pouvoic  détruire.  Cependant,  au 
milieu  des  troubles ,  &  malgré  la  chaleur 
des  pallions  qui  en  étoit  k  iburce ,  l'an- 
cienne franchi fe/fi  bien  défignée  par  le 
^not  de  loyauté ,  dont  les  nouvc'lles  mœurs 
ont  fait  perdre  Tufage,  fe  confervoit  en- 
core dans  tout  ce  qu'elle  avoit  d'efti- 
mable.  Les  fentimens  les  plus  impétueux, 
"tels  que  la  haine,  la  vengeance,  l'ambi-l 
tion  même  ,  lui  étoient  fubordonnés; 
cette  qualit<^  précieufe  qui  tient  égale- 
iTient    au    caractère  <^c  à  la   conduite, 

.   jHenri  IV  en  étoit  un  modèle  accompli,] 

.    Se   tous   ceux   qui    l'Approchoient,  tous 

.ceux  qui  prcrenuoient  â  fon  eftime  &à| 

-  celle  (lu  public,  la  plaçoient  au  rang- de 
leurs  dçyoir?.  C'écoit  en  effet  le  premier 
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(îo  tous  les  genres  de  mérite,  dans  ropi-«an^ 
mon  de  ceux  qui  fe  croient  faits  poiic     XVII 
donner  le  ton  aux  autres.  Mis  en  adionc,,  * 
par  des  moyens  biens  choifis  &  fagemenî        '    ^  ** 
dirigés ,  ce  principe  tout  feul  aiiroit  fuffi 
pour   faire  revivre  les  vertus  fociales, 
dont  on  avoit  n(^gligé  la  pratique  dans  le 
tumulte  des  armes  ,  dans  laveugletiient 
&:  les  tranfports  d'une  frénéfie  qui  s'étoic 
emparée  de  tous  les  hommes ,  fai>G  excep- 
ter les  plus  modérés  &  les  plus  fages.  La 
bonté,  riuimanité,  la  /implicite  noble 
&  touchante,   6c  les  autres  vertus  qui 
brilloient  dans  le  Souverain ,  imitées  par 
les  grands ,  par  les  hommes  en  place , 
par  la  Noblefte  qui  fe  prelToit  autour  de 
lui ,  à  la  cour  «Se  dans  les  armées ,  fe.  fe- 
roient  enfin  communiquées  aux  Citoyens 
de  toutes  ks  claiïès ,  ôc  feroient  devenues 
en  peu  de  temps  le  partage  de  la  Natioiii 
entière.  Cette  vie  de  fatigue  qu'on  mène 
à  la  guerre,  cme  fierté  mâle  dont  ont 
contrarie  l'habitude  au  milieu  des  alarmes 
&:  dQs  dangers ,  auroient  lailTé  dans  les 
âmes  une   énergie  -qui  cft  le  principe 
desadions  courageufes,    magnanimes, 
&  qui  facilite  tous  les  devoirs.  Ainfi  la 
guerre  civile ,  malgré  toutes  ks  calami'» 
tés  dont  elle  avoit  été  la  caufe ,  aurois 
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tourné  en  partie  au  profit  desmœurs^ 
*  XVII.    les  cœurs  s  ouvrant  à  des  fentimens  plud 
$iÉcn.  <io^x,  en  goûtant  les  avantages  de  1 
>paix ,  la  confiance ,  la  concorde ,  la  bien] 
Jaifance ,  Ôc  pus  les  autres  liens  de 
fociété ,  auroient  bientôt  repris  leur  an 
tienne  force. 

Mais  le  fenatifme  qui  fe  rouloit  à 
frémifTant  dans  Tes  fers ,  trouva  moy^J 
P  de  les  rompre.  Le  monftre  plus  furicu 

!'  que  jamais,    s*élança   tout-a-coup,  l 

plongea  le  poignard    dans   le  fein  dJ 
'  plus  grand,  du  meilleur  des  .Rois.  AcJ 

'moment  toutes  les  paflionsqui  n'étoienj 
quadbupies,  fe  réveillèrent,  non  moin 
ardentes,  non  moins  fougueufes  que 
ne  les  avoit  vues  quelques  années  au 
paravant.  Chacun  montra  des  préfen 
lions  ,  des  intérêts ,  des  deffeins  qui  tenl 
doient  à  tout  brouiller.  Les  erandsJi 
*  Clergé ,  la  Noblefle ,  les  gens  de  guerre 
les  partifans  des  différens  cultes ,  tous/ 
îivroient  à  des  vues  particulières,  ton 
vouloient  tirer  avantage  des  circonl 
ces ,  en  ce  qu'elles  avoient  de  favorabï 
pour  eux.  Avec  des  intentions  cohtrd 
xesy    dont  ils  ne  pouvoient  pourfiiivff 
i*exécution  ,    qu'en    renouvellant  , 
Hgravani:  les  maux  de  la  Patrie,  toii 


ïiit ,  non  moin 


Inrâniîioins  paroiflbient  animés  du  même  ■  !■  "'T 
efprit,  &  cet  efprit  éioit  celui  de  Tin-      XVIR 
[dépendance  &  de  l'anarchie.   Cet  étal  S^i  I  c  1 1« 
des  chofes ,  qui  n'étoit  propre  qu'à  faire 
revivre  les  haines ,  les  riv^alités,  les  dif- 
ftiifions,  les  jaloulies,  les  intrîçues,  &  h 
leur  fuite,  tous  les  crimes  de  larnbition 
k  de  la  cupidité ,  dura  jufqu  au  miniftèrc' 
de  Richelieu  ,  c'eft- à-dire ,  depuis  1610^ 
jufqu  en  1624. 

Pendant  ce  long  intervaHe,  que  de^ 
fcèncs  déjà  répétées  mille  fois ,  fe  repro-^ 
duifirent  encoce,  les  unes  atroces,  W 
autres  ridicules  l  Quoique  le  corps  de  la- 
Ligue  fût  anéanti  depuisplufieurs  années,, 
ilyavoit  encore  un  mombrede  Ligueurr 
cachés  dans  toutes  les  conditions ,  fur- 
tout  au  fond  des  Cloîtres  &  des  Collèges  v 
lieux  confacrés  par  leur  deftination  aux- 
fciences  &  à  la  piété  j  mais  qui  ne  fervent 
que  trop  fouvent  d'afyles  aux  préjugés  ^ 
à  l'ignorance  &  au  faux  zèle.  Aujourd'hui 
que  l'ordre  règne  par-tout  y  &  faittégner 
avec  lui  dans  tous  les  Corps  la  fubordina- 
tion  &  la  fidélité ,  convaincu ,  comme  o» 
Teft ,  que  les  devoirs  du  Citoyen  font 
lespremiers  de  tous ,  même  fuivant  l'cf- 
prût-  &  les  règles  du  Chriftianifme ,  oiv 
auroit*  peine  à  croire  ce  qui  fe  palfoiç- 
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alors  dans  robfcurité  de  fes  retraires- 
XVII.     ks  difcours  qui  s'y  renoient ,  ies  corn' 
Su  c  II,  plots  qui  s'y  fbrmoient,  Iqs  vœux  éron- 
nans  par  lefquels  on  y  fatiguoit  le  Ciel , 
&  les  efpérances  affreufes  dont  on  s'y 
repaiHoit.  Ce  fut-là,  comme  nous  l'a- 
vons obfervé,  le  principe  des  troubles 
qui  agitèfenc  l'Univerfité ,  la  Sorbonne 
^  Ja  plupart  des  Corps  réguliers,  pen- 
dant le  fameux  Syndicat  de  Richer.  Dans 
Jordre  phyfique ,  Ior(que  des  maladies 
^  populaires  qui  ont  long- temps  défolé 

^  certaines  contrées ,  ont  cefle  de  les  ra- 
vager ,  elles  fe  manifeftent  encore  de 
temps  en  temps ,  quoiqu  avec  des  fymp- 
tomes  bien  moins  effrayans ,  &  ce  n'eft 
qu'après-  avoir  immoîé  quelques  nou- 
velles vidiin  es,  que  ces  fléaux  redoutables 
fe  Calment  peu  i  peu  ôc  difparoifTent 
enhn.  Il  en  arrive  autant  dans  l'ordre 
moral.  Quand  le  fanatifme,  épidémie 
plus  dangereufe  pour  les  efprits,  que 
toutes  celles  dont  les  effets  ne  font- à 
craindre  que  pour  ks  corps ,  a  exercé  fon 
empire  fur  toute  une  nation,  pendant  un 
long  cours  d'années ,  il  fait  par  intervalles 
des  expîofions  fubites,  qui  répandent 
1  alarme  avec  raifon ,  parce  qu'elles  font 
Wtie  preuve  trop  évidente,  que  fon  foyer 
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es  retraires; 
it ,  les  com- 
s  vœux  éron- 
iioit  le  Ciel , 
dont  on  s'y 
ne  nous  l'a- 
des  troubles 
la  Sorbonne 
;uliers,  pen- 
licher.  Dans 
les  maladies 
?mps  déiolé. 

2  de  les  ra- 
c  encore  de 
c  des  fymp- 
,  &  ce  n'eft 
niques  nou- 

redoutables 
lifparoifTent 
ians  l'ordre 

3  épidémie 
ifprits,  que 
î  ne  font  à 
a  exercé  fon 
pendant  un 
r  intervalles 

répandent 
qu'elles  font 
le  fon  foyer 


conferve  encore  aiTez  d'adivité  pour  eau- 
fer  de  nouveaux  ravages. 


XVII. 


Ce  levain  fermentoit  fourdement  ^  ÔcSiic^  t;_^ 
^eut-être  n'auroit-il  pas  tardé  à  exciter 
une  comniotion  violente ,  qui ,  fe  répan- 
dant au  loin,  auroit  infailliblement  re- 
plongé l'Etat  dans  un  défordre  pareil  i 
celui  dont  le  fouvenir  étoit  encore  trop 
récent,  pour  qu'on  ne  duc  pas  craindre 
tout  ce  qui  pouvoit  en  préfager  le  retour. 
Mais  Richelieu  avoir  pris  les  rênes  dit 
Gouvernement,  6c  Ci  dès  les  premiers 
temps    de    fon   ^dminiftration,    il    ne 
réprima  pas  les  efprits  turbulens ,  avec 
k  vigueur  qu'il  déploya  contre  eux  quel- 
ques années  plus  tard ,  il  fut  au  moins  le? 
contenir  alors ,  Se  s'affurer  d'eux ,  en  leur 
accordant  quelque  chofe,  pour  les  empê- 
cher d'exiger  davantage.  On  doit  regardée 
comme  un   des  plus  beaux  traits  de  fa 
politique,   l'adrefle  qu'il  eut  d'arrêter 
.e  cours  des  troubles  renaiflans ,  en  dé- 
tournant vers  d'autres  objets  l'adtivité  de 
la  Nation.  S'il  eût  tenté  de  réfréner  par 
la  force  j  au  commencement  d'un^  Minif- 
tère  jaloufé ,  les  broiyillons  qui   cher- 
choient  à  fe  rendre  importans,  il  eue, 
fans  doute  compromis  fon  autorité ,  Ôc 
peut-être  même  le  mal  fe  fût-il  aigri  ^î, 
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XVn      ïl  "'°7î^'  ^"  ''  ^ût  mis  en  ufage 

xvn.  pour  y  remédier.  Un  homme  médiocre 
S 1 1  c  I  E.  n  auroir  pas  connu  d'aurre  reffource ,  & 
probablement  il  auroit  échoué:  placé 
dans  les  mêmes  conjonAures ,  il  auroit 
tait  des  fautes,  dont  il  n'auroit  pas  ap- 
perçu  les  fuites ,  &  fo„  pouvoir .  foib^e 
encore,  feroit  venu  fe  tri  fer  contre  des 

grand  Miniftre  marcha  toujours  par  des 
routes    que    fon  géme   feul   étoit  ca- 

'     .1  Tn°P'n'°ns  que  le  faux  ièle  de* 
enthoufîaftes,  &  la  fubtilité  des fophiftes 
fe  feroient  efTorcés  de  foutenir  ,  il  "forma 
de  grandes  entreprifes  an  dedans  &  aa 
dehors ,  &  chacun  y  prit  part;  les  uns , 
commeaaeursprincipauxou  fubalternesl 
par  intérêt ,  par  ambition  ,  par  amour  de 
la  gloire,  par  mille  autres,  motifs:  lej 
autres,   comme  f(Seaaaeuts  &  co^me 
juges  des  evenemens ,  dont  ils  ignoroient 
prefque  toujours  les  cavifes  &  les  effets. 
La  nouveauté,  l'importance  des  objets, 
tournèrent  de  ce  côté-là  toute,  l'attention 
des  efprits.  La  chaleur  des  difputes  fe 
ralentit  infenf.blement,  &  ceux  qui  s'en 
occupèrent  encore ,  étant  prefque  tou, 
concentrei  dans  lobfçurité  des  Ecoles, 
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n«  furent    bientôt' plus    regardés    que 
comme  des  gens  défœuvrés  ,  des  raifon-     XVIIi 
neurs  inutiles,  auxquels  il  falloir  aban-  Si-i  ci  li 
donner  toutes  les  fpéculàtions  dont  leur 
oifiveté  méprifée  aimoit  à  fe  repaître. 

Pendant  la  minorité  de  Louis  XIV  ^ 
on  vit  d  autres  fcènes.  Ce  n^étoit  plus  y 
comme  dans'Ie  flècle  précédent,  Ôc  dans 
Ie6  premières  années  de  celui-ci,  le  fa- 
natifme  de  Sede  qui  les  fàifoit  éclorre  j 
c'étoit  lenvie  de  dominer,  d'influer  fur* 
les  réfolutions  du  Confeil ,  de  partager 
l'autorité  ,'de  mettre  la  main  fur  l'e  tinion^ 
du  Gouvernement ,  pour  le  diriger  au^ 
gré  de  fes  intérêts^  defespaflioni  A  "-îtte 
époque,  la  politique  de  ceux  qui  for- 
moient  les  différens  partis ,  n  avoir  d  atrtre- 
but  que  de  fe  faire  craindre  »  s'ils  ne  çou-- 
voient  fe  rendre  puiflânSî  afin  de  s'éle- 
ver ,  par  la  cabale  &  parl^intrigue^  aux 
honneurs ,  à  la  confidér ation ,  au»  richef-* 
fes  qu'ils  n'atiroient  dû  mériter  que  par  de* 
fer  vices.  De  pareils  motifs  n'étoient  pas* 
aiTez  nobles  pour  qu  c«i  en  fit  l'aveu.  Il> 
fallut  donc  les  couvrir  aux  yeux  du  peur»- 
pie,  comme  c'eft  la  méthode  de  tous- 
les  fadieux ,  en  fe  parant  d'un  zèle  puï^ 
&  défmtérefré   pout    le    bien    public.^ 
C'étoitle  vrai  raoy.én  de  fe  procurer  é^ 
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VT,TT     P^"^^^"S>  ^  de  fe  donner  de  l'impor- 
XVII.    tance.  ^ 

Siiçif.      Cependant  ces  rivalités  Ôc  ces  pré- 
tentions ne  tardèrent  pas  à  prendre  un 
tour  férieux  ;  ôc  ce  qui  n  avoit  été  d'a- 
bord que  jaloufie  de  Courtifans,  dégé- 
néra bientôt  en  guerre  civile  :  on  leva 
des  armées ,  on  s'empara  des  portes ,  on 
parut  en  Campagne ,  on  fit  des  fiéges ,  on 
livra  des  combats.  La  Capitale  &  les 
Provmces  entrèrent  dans  ces  querelles , 
dont  elles  s'imaginèrent  que  l'honneur 
^       de  la  Nation  &  la  félicité  du   peuple 
étoient  Tunique  objet.  Mais  tandis  qu'on. 
le  battoit  &  quon   répandoit  de   tous 
cotés  beaucoup  de  fang ,  on  fkifoit  des 
chanfons  ôc  des   fatyres  j  on    tournoit 
en    ridicule,  tantôt    un    parti ,    tantôt 
l'autre  ;    les   yidoires   &    les   défaites 
donnoient  également  matière  aux  plai- 
santeries &  aux  épigrammes.  Ainfî  la 
Nation    montroit   qu'elle    étoit     en^a 
levenue  à  £on    ancien   caraâ£re,    que 
ce    nétoient  plus,   comme   autrefois, 
des  Eireurs  civiles  &  religieufes  qui  lui: 
incttoient  les  armes  à  la  main,  &  que 
îwntôt  elle  redeviendroit  ce  qu*elle  eft 
de  fa  nature.  Je  plus  doux  Je  plus  hu- 
Jnain,  le  plu$  aimable  des  peuples.  Les 
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Chefs  des  différens  partis ,  qu  on  appel- 
loit  Frondeurs  ôc  Mazarins ,  donnoient  ^ 
l'exemple  de    cette  difpofition  d'efontSi  èclb,  ^ 
qui  fait  rapprocher  les  chofès  en  elles- 
mêmes  les  plus  oppofées ,  &c  refpirer  tout 
enfemble  la  gaieté ,.  les  plaifirs ,  la  guerre  ^ 
ôc  les  combats;  Peut-être  n'en  étoit-il  pas, 
un  feul  qui  n'eût  des  engagemensde  cœur 
publics  ik  connus  de  tout  le  monde,  &  qui 
lie  fut  prêt  à  changer  de  drapeaux-au  gré 
de  l'objet  qui  régnoit  fur  fon  ame  ;  car' 
les  femmes  jouoient  un  rôle,  quelques- 
unes  même  le  rôle  principal  dans  cette|, 
guerre  j   &  fans  doute  ce  fut-làcequr 
l'empêcha    d'être    atroce    &    durable ,' 
domme  celle  dont  la  différence  des  cultes 
avoit  été  le  motif,  ou  plutôt  k  prétexte. 
Lorfque  les  principaux  auteurs  de  ce^ 
ttoubles  eurent  obtenu  ce  qu'ils  dé(w 
roient  pour    enx-mêmés,    &   pour  lès; 
plus  qualifiés  de  leurs  partifans ,.  l^s  dp 
s'agiter  &  de  cabaler ,  par  la  raifott  qu'ils 
cabaloient   à:  s'agitoient  depuis  long- 
temps fan»-  aucun  de  ces  motifs  qui  font 
propres  à  nourrir  les  grandes  paflions  j  ils 
ne  foupirèient  plus^qu'aprèsleretourdela 
paix*  Tous  les  ydeux  ét^nt  tournés  vers  ce 
but ,  elle  fut  bientôt  conclue.  Honteux  de 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  dahs  la  chaleur de«r* 
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animontés^  destefTenrimcns^  on  fe  par- 
XVII.  donna  les  ofFenfcs  réciproques ,  &  chacun 
Si  i  c  Li.  à  l'envi  s'efforça  d'en  effacer  le  fouvenir. 
Alors  ces  mêmes  hommes  qui ,  peu  de 
jours  auparavant,  fe  traitoient  en  enne- 
mis ,  s*unirent  par  1  amitié ,  fe  cherchè- 
rent pour  ie  communiquer  les  uns  aux 
autres  les  attentions  d'un  cœur  franc  & 
généreux,  fe  donnèrent*  des  éloges  fur 
les  belles  adlions  par  léfquelles  chacun 
d  eux  s*étoit  fîgîTalé  dans-fon  parti ,  &  ne 
fe  reprochèrent  à  eux* mêmes ,  que  d  a- 
'  voir  employé  fi  mal  des  talens  ôc  une 
valeur  qui  ne  doivent  fervir  qu'à  .défen- 
dre le  Prince  ôc  la  Patrie.  L'efprit  de 
fociété  s'étendit  plus  que  jamais.  On  fe 
rafTemblà  dans  lès  mêmes  cercles ,  au)^ 
mêmes  tables  ;  on  fe  vit  en  public  Ôc  en 
particolie&,  fans-crainte,  fans  ombrage  5 
on  vécut  jpar-tout  enfemble  avec  une 
douce  familiarité,  &  Ton  ne  fe  rappella 
déformais  le  paffé,  que  pour  fournir  à  la 
converfation  des  traits  agréables,  ou  des 
anecdotes  intéreflàntes  :  enfin^,  le  com- 
merce des  citoyens  entr'eux  devint  en 
peu  de  temps  aùflî  facile,  auflî  liant, 
que  fî  jamais  la  difcorde  &  la  politique 
iwe.les  avoient  divifes.  )    : 

Loffque.  Louis  XIV  f§  fit: mis  iÏL 
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tète  de  fes  Miniftrcs,  non  pour  gou- 
verner par  eux  ,  mais  pour  leur  dont\er     XVII. 
louvenir.     ■  l'exemple  du  travail  ,•  &  les  éclairer  de  Tes  Sri  cl  b^. 
lumières,  il  fencit  la' néceiîîté  d'occuper 
fans  celFe  une  nation  vive  6c  pleine  de 
feu ,  dont  ladivité  devenoit  inquiète  & 
turbulente ,  fitôt  qu  elle  manquoit  d'ali- 
ment. Secondé  par  l'homme  du  monde 
le  plus  capable  de  fervir  un  tel  Princ« ,. 
(  Colbert  )  il  ouviit  mille  routes  au  génie  ;^ 
il  offrit  à  l'induftrie  mfiUe  moyens  de  s'exer- 
cer y  ïh  fut  donner  à  l'oifiveté  même  &  st 
l'indolence  des  occupations  de  leur  goût , 
qui  les  rendirent  utiles.  La  guerre  &  les 
négociations,  les  fcienees  &  les  arts,  leS' 
manufaétures  &  le  commerce ,  les  mo- 
numens^&  les  travaux  publics ,  les  finan- 
ces  ôa  k'iégiflation ,  les  fpe^acles  &  le* 
fêtes ,  tout  for  mis  en  ufase  pour  four» 
nir    aux    citoyens^   roccanon-  de    ma^ 
nifefter  les  talens  dont  ils  avoient  lu 
germe,  &  de  trouver,  en'lesemployanr» 
ane  fubfîftance  abondante,  quelquefois 
nième  une  fortune    Ôc  une  gloire  au-^ 
ij^iTus  de  leurs,  efpérances.  Le  génie  di> 
Prince  &  celui  du  Minlftre  influèrent  (1 
puilfamment  furtoutô  la  Nation  >  qu'elle 
prit  la  forme  ôc  reçut  l'impuliion  que  ces 
deux. grands  hommes  voulurent  lui  don^^ 
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■'  ''  lier.  Ce  fut  bientôt  un  peuple  nouvêrttlV 

XVII.    qui,  n'eut  de  commun  avec  les  pères ,  que 

S  LÉO L  s»  ces  qualités  inhérentes,  ce  mélange  de 
vertus  &  de,  vices  qui  conftituent  dans 
tous  les  pays  le  cara<^èrfe  liational ,  ôc 
que  lii  le  temps  ni  les  nouvelles  înftitu- 
tions  ne  peuvent  détruire.  Il  partit  à  la 
fois  une  foule  d'hommes  célèbres,'  de 
génies  fupérieurs  dans  tods  les  genres; 
Généraux  de  terre  &  J.  mer.  Ingénieurs 
pour  l'attaque  &  pour  la  défenfe ,  Mi- 
lïiftresr  &  Négociateurs ,»  Magiftrats  & 
'  Jurifconfultes ,  Savans  de  toutes  les 
clafles,  Artiftes  de  toutes  les  efpèces;. 
Orateurs,  Poëtès,  Hiftoriens,  Anti- 
quaires 5  Aftronomes  ,  Géomètres ,  Phy- 
ficiens,  Chymiftes,  Méchaniciens,  Ana- 
tbmiftes ,  Peintres ,  Graveurs ,  Sculpteurs,^ 
Architedles ,  &c.  Sec.  Le  nombre  de  ces 
illuftres  fuuli  grand,  &  leur  mérite  porté 
à  un  fi  haut  degté  de  perfection  ,  qu'on 
ne  vit  plus  rien,  foit  à  Athènes,  ioit  à 
Rome ,  dans  les  tertïps  fi  renommés  d'A- 
lexand^^  &  d'Augufte ,  qui  pût  exciter 
d'autre  fentiment  que  celui  de  rémii| 
lation»  ^ 

Tous  ces  grands  hommes ,  par  leurs 
aâions  héroïques,  par  leurs  victoires, 
leurs  trophées ,  leurs  nobles  ehtreprifes^ 


1 


C    H    R    É    T    T    I    N    s.  447 

Isurs  cheF-d'œuvres  immortels ,  influè- 
rent a  leur  tour  fur  les  efprits  ôc  fur  les  XVII. 
cœurs.  Les  idées  s'étendirent ,  le  goûcS  i  È  c  L  ■• 
s'épura  ,  1©  eéjiie  fut  guidé  pat»  la' 
tonnoiflance  des  règles  ôcaes  principes.' 
Les  Citoyens ,  liés  entre  eux  par  mille 
nouveaux  rapports,  s'éclairèrent-  mutuel- 
lement*, &  à  mefure  que  les  lumières  fe 
répandoient  au  loin ,  à  mefure  que  l'é- 
mulation devenoit  plus  adive  éc  plus 
féconde  ,  la  Société  le  perfedtionnoit,  & 
les  mœurs  avec  elle.  La  politeflfe  du  lan- 
gage Se  des  manières  pafïoit  de  la  Cour 
&  de  la  Capitale,  dans  toutes  les  grandes 
villes.  Le  goiitdesamufemens  honnêtes, ^ 
l'ufage  des  chofes  qui  rendent  la  vie  plus 
commode  6c  plus  douce  ,  s'introduific 
par-tout;  la  délicatefle  &  le  choix  qui 
ajoutent  am  nouveau  prix  à  l'abondance  y. 
pénétrèrent  jufques  chez  les  fimples  par- 
ticuliers :  le  commerce  &  les  arts  inven- 
tèrent de  nouveaux  moyens  de  changer 
les  befoins  en  agjrémens.  Il  fe  forma 
jufques  dans  les  moindres  villes  des  af- 
femblées  5  où  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  per- 
'fônnes  dillinguées,-  fe  réuniffoient  à  cer- 
tains jours  &  à  certaines  heures ,  fans 
autre  motif  que  celui  de  fè  voir ,  ôc  de 
contribuer  i  ramufement-  les  uns  des 
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■^  autres.  Ùefprit,  la  pôliteflTejIa  décence' 
XVir.    <^  la  gaieté  faifoient  le  charme  de  cqs^^ 
Si  ici.:,  i^^^  es  d'aflemblées  ;  Se  pour  y  paroître* 
a^ec  avantage,  il  falloic  joindre  V art  de 
plaire  aux  qualités  edimables.  Ainii ,  laf 
pratique  des  verras  fociales ,  ôc  de  cette 
Dienveilhr»"-!;   mutuelle   qui    en  eft   la 
fource ,    devint   d'-antant    plus    facile , 
quelle  fe  titoura  mêlée  avec  tes  adions 
les  plus  ordinaires  de  la  vi^  civile, •& 
que  l'aniour-propre   fut  intereflTé  à  l'ac- 
complifTement  des  devoirs  que  ces  vertus 
prefcrivent. 

Tel  fut  Tétat  de  la  fociété  dans  le 
XVII*  fîècle  ;  telles  furent  les  mœurs  gé- 
ni^raies  dans  les  différente *:  périodes  qui 
le  partaient ,  a  conîpter  depuis  l'entière 
extindion  de- la  tigue,  après  qu  Henri  IV 
fe  fut  vu  paifiblement  alîis  iur  le  trôiîe 
àe  fes  pères,  jufqu  a  la  mort  de  Louis  XI V. 
Dans  le  tableau  que  nous  en  venons  de 
tracer,  nous  n*avons  arrêté  nos  regards 
que  firr  la  France ,  d'abord ,  parce  que 
les  révolutions  qui  fe  font  opérées  dans 
le  fein  de  ce  Royaume  nous  touchent  de 
plus  près  :  enfuite ,  parce  que  les  autres 
Euts  ne  nous  auroient  guère  préfenté  que 
le- même  fpedacle,  avec  les  feules  dif- 
férences- qui  naiflent  du  caractère  na*- 
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particulière  de  chaque  Gouvernement.    XVII. 
Ainfi,  qu'on  jette  les  yeux  fur  ce  qui  fe  Si  i  c  i  i 
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paiioiteii  Italie ,  en  Allemagne ,  en^  An- 
gleterre, ôc  dans  le  refte  de  l'Europe  à 
lépoque  dont  il  s'agit  j  on  y  verra  prefque 
les  mêmes  événemens ,  produits  par  dey 
caufes  à  peu'  pfès^  feHtblables  ;  les  mêmes 
principes  de  l'agitation  ou  du  calme,  les 
mêmes  moyens  employés  avec  plus  ou' 
moins  d'adivité^  plus  ou  moins  de 
fiiccès ,  pn  r  les  mômes  partions ,  &  coït- 
duifant  aux  mêmes  réfultats;  enfin  la: 
îiîême  tendance  à  perfedionner  la  raifon, 
11.  fciences ,  les  arts ,  les  loix  ,  les  mœurs 
ôc  la  fociécé.  Quoique  tout  ceha  foir 
modifié  de  mille  manières  ,  par  les  ma- 
ximes de  politique  établies  chez  lesr  dî- 
verfes  nations,  la  marche  de  lefprit  ôc 
an  cœur  eft  facile  i  fuivre  dans  fes  pro- 
grès lents  ou  rapides ,  Ôc  la  gradation  des. 
lumières,  de  la  politeflfe  &  du  f  ivoir, 
n'eft  pas  moins  fenfible  aux  yeu  d*un 
fpedlareur  attentif,  dans  quelque  point 
qu'il  fe  place,  que  celle  des  vices  &  des.^ 
vertus.  -■  i'ailleurs^  une  vérité  généraîb- 
ment  reconnue,  ôc  que*nous  pouvons 
rappeller  ici,  fans  qu'on  nous  accufe^ 
ds  trop,  accorder  aux  préventions  naxio*- 
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X\  II.  lues  de  1  Europe  avoicnt  les  veux  Toutnés 
i  1 1  c  I ..  vers  la  France,  copiant  f.s  t.fages .  adop- 
tant  fes  goûts  ,■  imitant  Ces  mœurs ,  Se 
julqu  i  fss  travers.-  Ainfi ,  connoître  les 
Irançois  dans  leur  génie,  leur  politique, 
leurs  talens,  leurs  vertus  ôc  leurs  vices, 
cen  eft  arttz  pour  fe  former  une  idée 
aflez  vraie  de;,  autres  nations.  Après 
ces  obfervations  générales,  rapprochons- 
nous  de  notre  fujet,  en  confidérant  les 
mœurs  dans  leur  rapport  avec  la  Reli- 
gion :  c  eft  l'objet  des  remarques  fui- 
vantes.  ' 

1°.  Il  y  eut  peu  de  Conciles  dans  ce 
liècle ,  comme  on  le  voit  par  la  lifte  que 
nous  en.  donnons  ;,  leur  nombre  fe  réduit 
a  trois  pour  l'Orient,  &  à  dix  pour  l'Oc- 
cident. Par  rapport  aux  Eglifes  d'Orient , 
Il  neft  pas  étonnant  qu'elles  ne  pulTeat 
safTembler,  vu  l'état  d'opprellion  oà 
Ion  fait  quelles  étoient  fous  la  domi- 
nation  des^Mufulii»ns.  A  l'égard  des 
Eghfes  d  Occident ,  la  caufe  principale 
du  petit  nombre  de  Conciles  qu'elles  ont 
tenus  depuis  celui  de  Trente,  vient  fur- 
tout  de  1  ufage  qui  devint  alors  plus  fré- 
quent que  jamais,  de  porter  1  Rome 
tes.  qiieftiont  importantes  de  doOrine 
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foit  qu'elles  i n té rclfa lient  le  dogme,  foie    k ■ 

qatilcs  eul^cnc  rapport  à  la  morate  ,  &  XVII, 
d'en  iléfercr  la  uccilîoii  au  Souverain  S  i  à  c  i  ■• 
Pontife ,  dont  le  jii«^cn\enc  acquéroit  le 
taradùe  d'une  loi  univerfelle  Se  irréfor- 
mable ,  par  l'avcepration  des  Evcques. 
Quant  à  i'tglifede  France  en  particulier,, 
les  a/remblées  du  Clergé,  convoquées  ou  • 
per mi fes  par  le  Souverain ,  étant  deve- 
nues fixes  6c  régulières,  toutes  les  aft'aires 
de  la  Religion  s'y  difcutoient  à  peu  près 
comme  elles  auroienc  pu  l'être  dans  un 
Concile,  Ôc  les  jugemcns  dodlrinaiix 
que  prononçoient  les  Prélats  après  la 
difcuiîîon ,  étoient  communiqués  aux 
aurres  Evêques  du  Royaume,  qui  les 
adoptoienc  ordinairement.  Lorfqu'il  éroie 
néceiFaire,  le  Clergé  renoir ,  avec  l'agré- 
ment du  Roi ,  des  aflemblées  extraordi- 
naires ,  comme  on  a  vu  que  cela  s'eft  pra- 
tiqué plus  d'une  fois  dans  ce  fiècle,  pour 
l'acceptation  desv  Décrets  émanés  du 
S.  Siège,  touchant  la  dodrine  attribuée  i 
ÏAuguJlinus  de  l'Evêque  d' Ypres ,  &  au. 
livre  des^  Maximes,  d^s  Saints  de  M.  de 
Fénelon^ 

2°.  On  ne  peut  difconvenir  que  la 
rareté  des  Conciles  n'ait  beaucoup  con- 
tribué au  relâchement  des  mœurs,,  ôc  à 
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1     '   '-^  rafFoiblifïement  de   là   difciplînè.  te» 
XVir.    Savans,  il  eft  vrai,  par  des  recherches 

S I  £  c  £  fi.  péiiibles ,  alloient  puifér  dans^^les  fource?: 
antiques,  les  réglemens  quon  a  faits  d  ; 
fîècle  en  fiècle  pour  le  mainrien  des  loix 
Canoniques  ;  ils  publioient  fur  cette  ma- 
tière d  excellens  traités.  Mais  ces  travaux 
du  zèle  ôc  de  Térudition  n«>  rendoient 
pas  aux  anciens  Canon$  une  exécution^ 
qu'ils  ne  pauvoient  i?ecevoir  que  deia 
vigilance  ôc  de faiitorité  des  Pafteurs.  Ib 
contribuèrent  néanmoins  à  faire  con- 
,  noître  l'efprit  de  l'Eglife  qui  ne  change 
jamais,  &  plufieurs  Evêques  fe  fervi- 
rent  utilement  de  ces  ouvrages  pour  cor- 
riger les  abus ,  &  rétablir  Ja  r^ulaiifé 
dans  le  Clergé  de  leurs  Diocèfes. 

3**.  Lefprit  guerrier  dont  quelques 
Prélats  étoient  remplis ,  &  la  vîe^  toute 
mondaine  qu'ils  menoient,  fcandali- 
foient  les  peu j)les  y>Ôc  faifoient  gémir  ceut 
qui  connoiflèienc  les  devoirs  du  Sacer- 
doce On  vit  à  la  fois  deux  Cardinaux 
Fmnçois,.  Archevêque  iun  &  l'autre, 
abandonner  les  fondions  paifibles  ôt 
faintes  du  miniftère  cvangélique ,  pour 
commander  des  armées;  Lurt  cf'eux 
étant  mort  dans  l'exercice  d'une  pro- 
feflîon  Cl  pea  conforme  aux  obligations- 
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^e  fon  état ,  le  Pape  Urbain  VIII  dé- 
fendit qu  on  lui  rendît  à  Rome  le^  hon-     XVJI. 
neurs  funèbres  qu'on  a  coutume  de  4:en-  $i.^  cle, 
dre   aux  Membres  du  Sacré  Collège, 
après  leurs  décès.  Mais  ce  qu'il  y  a  a£- 
.trange ,  c'eft  que ,  fuivant  Us  mémoires 
du   temps,  le  ,mc?cif  d^e  çetre  défende 
n'étoit   pas    p^is   difi  ^ce   gue  le  Prélat 
dont  il  s'agit  avoit  paiTc  les  jours  dî^ns 
un  genre  de  vie  ii  contraire  aux  em- 
^aeemens  de  fa  vocation ,  mais  de  ce 
4]uii  avoit  eu  le  commandement  Aq^ 
Troupes,  dans  la  guerre  de  la  Valte-» 
line ,  contre  les  vues  &  les  intérêts  de 
rj!{pûgiie.    Le   Cardinal  de    Rjichelieu 
parut  aijfli  avec  le  titre   de  Général , 
^  la  tête   des  armées  j   il  conduific  ^n 
cette  qualité  le  fameux  Hége  de  la  Ro- 
chelle, jufqu'à  la   réduction    de  cejtte 
yillfc  y  mais  ce  fut  ipoins  comme  homme 
de  guerre ,  que  comnje  Miniftre^  pa^rce 
qu'il  imporioit  au  fuccès  do  cette  grande 
entreprife,   que    toutes  les   opérations 
fulTent  dirigées  par  le  même  génie  qui 
en  avoit  conçu  le  plan ,  &  gui  leul  avoit 
dans  fa  main  les  moyens  propres  à  en 
alTurer  le  fuccès.  D'ailleurs  il  s'agifTçit 
d'une  guerre  de  Religion,  &  dans  les 
jidées  des  temps  antérieurs  quifubiiljtoienc 
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encore,    quoiqu'un  peu  rectifiées ,  ces 
XVII.      fortes  tie  guerres  n'avoient  rien  d'incom- 
^X  ÈCLM  P^^^^^^  ^vec  le  càradère  facerdotal.  C'é- 
roic  d'après  cette  opiiaion,  que  dans  le 
ficelé   précédent,   le    célèbre   Ximents 
avoir  commandé  les  troupes  d'Efpagne 
au  Siège  d'Oran,  place  importante  qti'il 
vouloit    enlever   aux   Mahométans,  ô^ 
qu'à  la  tète  des  armées  que  les  Papes  met- 
toient  fur  pied  contre  leurs  ennemis, 
toujours  qualifiés  ennemis  du  faint  Siège 
&■  de  l'Eglife ,  on  vbyoit  des  Cardinaux 
pour  Commandans. 

4^.  Ce  qui  contribua  le  plus  a  ra- 
.    inener  les  Eccléfiaftiques  du  premier  ôc 
du  fécond  Ordre ,  à  la  décence  &  à  la 
■régularité  ,  ce  fut  Fétablifiement  des  Sé- 
minaires. Le  Concile  de  Trente  l'ayoit 
ordonné  comme  un   moyen   nécelïaire 
<le  former  à  l'avenir  des  Miniftres  ca^ 
pables  de  traiter  dignement  les  chofés 
faintes,  Ôc  d'honorer  l'état  clérical  par 
leur  fcience  &  leurs  mœurs.  S.  Charles 
Borromée  fe  fit  un  devoir  d'entrer  à  cet 
égard    dans  les  vues   du   Concile,    ôc 
d'en  procurer  l'exécution ,  tant  dans  fon 
propre  Diocèfe ,  que  dans  ceux  qui  dé- 
pendent de  fa  Métropole,  En  ce  point , 
.comme  en  bien  d'autres ,  il  fut  imité 
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par  tout  ce  qu'il  y  eut  d'Evêques  zélés — 

pour  la  doire  de  Dieu,  &  l'honneur  XVII. 
cie  rEghre.  On  vit  de  toutes  parts  s'é-Si£CiE. 
lever  aux  dépens  dQs  Prélats  Ôc  de  leur 
Clergé ,  de  ces  maifons  d'épreuve ,  où 
la  jeunefle  eccléfia/lique  vient  appren- 
dre ce  qu'elle  doit  fa  voir,  enfeigner  & 
pratiquer.  Plulieurs  Congrégations  nou- 
velles le  dévouèrent  à  un  travail  fi  aiié- 
ritoire,  de  dont  ks  heureux  effets  ne 
tardèrent  pas  à  fe  faire  fentir  :  tels  fu- 
rent, dèsies  premiers  temps  de  leur  inf- 
titution,  les  PP.  dp  la  Dodrine,  \qs 
PP.  de  l'Oratoire,  ceux  de  la  Miffior. 
Dans  la  fuite  d'autres  Compagnies  ec- 
cléfiaftiques  fe  confacrèrent  unique^  .c.ic 
acetobjet,  entr 'autres  MM.  de  S.  Sulpice, 
MxM.  de  S.  Nicolas  du  Chardonet,  les  Eu- 
Mes,  &c.  Leur  zèle  infatigable,  & 
l'exemple  de  leurs  vertus,  produifircn.t 
en  peu  de.  temps  des  fruits  admirables/ 
L'efpérance  àQs  Prélats  qui  leur  con- 
fièrent  l'éducation  dos  jeunes  gens  de 
leurs  Diocèfes ,  qui  fe  deftinoient  à  l'Etat 
clérical,  ne  fut  point  trompée.  Se  bien- 
tôt on  eut  la  confolation  de  voir  fortir 
de  CQs  pieux  afybs  ,  des  Minilires 
éclairés  &:  venueux ,  qui  remplirent 
avec    édification    &    avec    fuccès    ks 
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divets  emplois  auxquek  ils  furent  appe 


XVII,  lés  Le  bien  qui  en  a  jéMté  s'cft  perpé- 
Si  Est  I,  .tué  jufqua  nos  JQUi;s.  L'Ecat  n'en  re- 
cueille pas  moins  d'avantages  que  l'h 
glifej  car  xout  le  jnonde  convient  que 
s'il  y  a  dans  le  Peup'.e ,  &  fur-tout 
dans  le  Peuple  des  campagnes ,  quelque 
înftrudion  ,  quelque  conn'oifTance  & 
quelque  amour  des  devoirs ,  de  la  fu 
bordinaiion ,  de  la  bonne  foi ,  des  ver 
.tus  morales  &  chrétiennes ,  tom  ce); 
n'eft  dû  quau  zèle,  à  !a  vigilance  & 
aux  inftru6tions  des  PaAeurs  qui  le  con- 
duifent.  Or  c'eft  dans  les  Séminaires, 
&  par  les  exercices  dont  on  les  a  oc- 
cupés dans  les  Séminaires ,  que  ces  Paf 
teurs  fe  font  formés  au  grand  art  de 
la  conduite  des  âmes,  Se  au  gouverne 
ment  des  ParoiiTes.  On  a  remarqué  très 
judicieufement ,  que  iî  les  jjons  effets  de 
l'éducation  fe  confcrvent  plus  long-temps 
chez  les  Eccléfiaftiques  que  dans  les  au 
îre$  claffes  des  Citoyens ,  la  raifon  en 
eft ,  qu  ils  font  rendus  plus  tard  a  eux 
mêmes  j  Se  que  leur  inftrudion  eil  pro- 
longée jufqu  à  l'âge  où  la  raifon  entre 
dans  toute  fa  force,  ôc  où  Thomme 
commence  à  devenir  capable  de  fe  coa 
fduire  jpar  fes  jpropres  lumières. 
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jo.  L*établiflement  des  Séminaires  & 

{q  zèle  éclairé  de  ceux  qu'  en  eurent  XVIL 
la  diredion,  produifirent  des  effets  fi  Si  è  c  i«. 
prompts  &  fi  merveilleux,  qu'en  peu 
d'années  les  abus  de  tout  genre  que  le 
malheur  des  temps  avoir  fait  éclore,  Er- 
rent détruits.  On  vit  fleurir  dans  hs 
deux  Ordres  du  Cleraé ,  la  fcience ,  la 
piété  ,  lapplication  a  l'étude  &  à  la 
prière,  la  charité,  le  défmtéreflement ,  ' 
la  modeftie,  en  un  mot,  toutes  les  qua- 
lités de  lefprit  &.du  cœur,  qui  con- 
viennent aux  Miniftres  des  Autels.  Loui« 
XIV  regarda  toujours  comme  un  de  fes 
premiers  devoirs , .  celui  de  ne  donner 
aux  Eglifes  que  des  Pafteurs  en  qui  la 
îertu  fût  jointe  aux  lumières  &  aiix 
talens.  Ce  n'eft  pas  que  Tambicion  &' 
la  politique,  la  faveur  &  l'importu- 
nité  ne  lui  ayent  arraché  quelquefois 
^^es  notninations  qu'il  n'eût  pas  faites, 
s'il  n'eût  confulté  que  fa  confcience  : 
mais  routes  hs  fois  que  fon  choix  ne 
fut  point  dirigé  par  les  Courtifans ,  la- 
vantagô  à€  la  Religion ,  &  l'honneur' 
de  l'Epifcopat  en  furent  le  motif.  Aufîi 
jamais  !'%'?&  dé  France,  fi  célèbre 
Il  dans  tou^  I'-  temps  par  le  mérite  &  la 
If^inteté   de  fes  Pafteurs ,  ne  compta- 
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-?!_' 1  f.giie  un  plus  grand  nombre  de  Pr^ 

^^•'ï^«     lats    favans,   zélés   ôc   vertueux,    que 

Si  te  LE.  fous   le   règne   de    ce   Prince.   Ouue 
ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé,  nous 
en  pourrions  nommer  ici ,  avec  de  juftes 
éloges ,  quantité  d'autres ,  dont  la  mé- 
moire fera  toujours  en  bénédiction  dam 
les  Diocèfes  qu'ils  ont  gouvernés  :  le$ 
Gault  a  Marfeilie ,  les  Vialart^  à  Ghâ- 
îons-fur-Marne ,  les  Pavillon  à  Aleth , 
les  d'Elbène  à  Orléans,  les  deux  Col* 
bert  à  Auxerre  ,  les  Suarés  a  Vaifon  j 
'      les  le  Camus  à  Grenoble ,  les  le  Maitre 
à  Lombez,  les  Solminihac  à  Cahots, 
les  Barillon  à  Luçon ,  &c.  ôçe.  Le  fécond 
Ordre  eut  auffi  des  perfonnages  ea  qui 
l'on  m  briller  toutes  les  qualité^  qui  peu- 
vent'rendrç  le  faint  Miniftère  utile  ôc  fé- 
cond par  les  talens  ôc  la  capacité  de  ceux 
qui  l'exercent-.  On  fait  quel  fut  le  zèle  des 
Curés  de  Paris  ôc  de  Rouen  contre  les 
Corrupteurs  de  la  morale  évangélique. 
On  n  a  pôinj  encore  oublié  les  noms  d'un 
Bourdpiie ,  d'un  Ollier ,  d'un  Bernard, 
êc  làç  plufieurs  autres  faints  Prêtres  qui 
ont  vécu  dans  ce  fièçl^,  avec  une  répu- 
tation de  vertu,   dont  Tinfluence   seft 
communiquée  jufqu'à  nous,  par  Tutilité' 

^es  étabUifenjens  dont  ils  ont  ctc  les 
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linteiirs.  En  un  mot ,  on  peut  afTurer  que 
dans  tous  les  Diocèfes  de  France,  ]e«  ^vx.. 
tvêques  qui  ont  eu  de  l'amour  pour  le  S  i  A  c  l  k. 
bien,  ont  trouvé  des  coopérateurs  en 
état  de  féconder  leurs  vues,  des  homme» 
véritablement  apoftoliques,  &  pleine- 
ment dévoués  au  fervice  du  prochain. 

6  • .  Avec  les  autres  vertus  du  Sacerdoce, 
je  zèle  du  falut  des  âmes  s'alluma  dans 
le  cœur  d'un  grand  nombre  d'Eccléiiaf- 
tiques.  ^  Les  uns  travaillèrent  avec  une 
ardeur  à  laquelle  on  ne  pourroit  donner 
trop  d'éloges ,  à  deffiller  les  yeux  de  ceux  . 
qui  le  trouvoient  engagés  dans  l'erreur 
de  dans  le  fchifme  des  prétendus  Réfor- 
més ,  par  le  malheur  de  leur  naiffance ,  . 
ou  par  la  fédudlion  j  les  autres  s'adonnè- 
rent â  l'inftruaion  des  pauvres  habitans 
de  la  campagne ,  en  qui  le  vice  eft  pref- 
que  toujours  le  fruit  de  l'ignorance  j  d'au- 
tres enfin ,  plus  courageux  encore,  aban- 
donnèrent leur  patrie,  traversèrent  les. 
mers ,  affrontèrent  tous  les  dangers ,  pour  , 
porter  la  lumière  de  l'Evangile  au  fond 
de  l'Afjp  Se  de  l'Amérique.  On  vit  parmi 
les  jns  ôc  les  autres  des  hommes  de  la 
plus  haute  naiffance ,  du  mérite  le  plus 
diftingué ,  à  qui  leur  nom  tout  feul ,  êc 
encore  plus  leurs  t^ens  >  auroient  fuflî 
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pour  s'ouvrir  le  chemin  des  honneurs  & 
de  la  fortune. 
Siècle.  y^\  Si  des  raifons  de  prudence  aux- 
quelles le  zèle  doic  toujours  être  fubor- 
donné,  ne  permetroient  pas  de  rétablir 
les  anciens  Canons  dans  leur  première 
vigueur,  on  rravailloit  au  moins  à  faire 
revivre  l'efprit  qui  les  avoit  didlés ,  Se  la 
régularité  des  mœurs  qui  en  avoit  éré  le 
\  fruit.   11  parut  un  grand  nombre  d'ou- 

vrages fur  la  difcipline  en  général ,  <Sc  en 
particulier  fur  les  devoirs  de  la  vie  clé- 
{  ricale.  Plufieurs  Evêques  établirent  dans 
leurs 'Diocèfes  des  conférences,  où  les 
Eccléfiaftiques  de  chaque  canton  fe  trou- 
ijoient  à  des  jours  marqués,  ôc  où,  fons 
là  diredlion  de  l'un  d'eux,  (c'étôit  ordi- 
nairement le  plus  habile  &  le  plus  exem- 
plaire )  on  difcutoit  quelques  points  de 
Dodrine  apparrenans  au  dogme  ou  à  la 
morale.  Le  réfultat  de  ces  conférences 
étoit  rédigé  par  un  ou  plufieurs  Théolo- 
giens verfés  dans  les  matières  qu'on  y 
avoit  traitées  ,  Ôc  l'impreHion  a  répandu 
au  loin,  avec  un  grand  fuccès,  le  fruit 
de  ces  inftitutions,  qui  n  avoient  d'kboi  i 
pour  objet  que  l'utilité  d'un  feul  pays. 

S^.  L'ignorance  avoit  rendu  le  peuple 
fûperftukux ,   &    les    fuperftitions  du 
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peuple  entretenues,  fortifiées  même  par  ^m.^.'j.^ 
J  efprit  d'intérêt ,  vice  dont  It  ;  Miniftres     XVÏI. 
du  fanduaire  ne  font  pas  tous  également  i^i^clu 
exempts ,  fournilToient  aux  Hérétiques  ua 
prétexte  de  calomnier  l'Eglife  ;  c'étoit  le 
fujet  ordinaire  de  leurs  déclamations.  Ils 
ne  fentoient  pas  l'injuftice  qu'il  y  a  d'at- 
tribuer à  toute  une  Société  ai'  iTi  nombreufe 
que  la  Comununion  romaine ,  des  opi- 
nions «5;  des  pratiques  populaires,  qui  dans 
le  fond  n'intéreflent  ni  le  dogme  ni  k 
morale  ^  ôc  que  d'ailleurs  cette  Société 
n'approuve   point.  Quoi  qu'il  en  foit , 
on  s'appliqua  plus  que  jamais  d^ns  ce 
iiècle ,  à  épuier  ôc  à  régie*:  la  dévwtioii  du 
Peuple ,  en  l'inftruifant  de  tout  ce  qu'il 
doit  favoir  fur  l'objet  &  la  forme  dû  culte 
extérieur,    en   écartant  avec  prudencf^j^^ 
tous  hs  ufages  fuperftitieux ,  &  en  ren-^ 
dant  aux  faintes  cérémonies  Taueude  fîm-  "* 

pliciï.c-  qui  leur  roi-ivieiic. 

9".  Les  fauilès  opinions  qui  s'étoienc 
accréditées  au  temps  de  la  Ligue  j  avoienc 
jeté  de  profondes  racines  dans  les  ef- 
prits.  Ceux  qu  elles  avoient  fubjugués , 
n'artendoient  que  des  momens  favora- 
bles pour  les  faire  reparoître.  Ils  crurent 
avoir  trouvé  l'occafion  qu'ils  attendoient 
fous  la  minorité  de  Louis  XîII.  Nous 
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vvîT   '  ^^^"^  ^        ^^^  tentatives  .^iie  les  eftneJ 
>- VII.     mis  du  bien  public  firent  alors ,  pour  au- 
Sf  icii.  tonfer  (5c   pour  répandre  ^es  maximes 
dont  on  auroic  dû  avoir  d'autant  plin 
d'horreur /qu  on  avoir  encore  fous   le 
yeux,   la   trace    àcs  malheurs   qu'elles 
avoient  caufes.  Nous  ne  pouvons  dilfi- 
inuler  que  plufieurs  membres  du  Clergé 
fe  reflentoient  encore  ^qs  funeftes  im- 
preHicns  qu  t.  fes  avoient  faites  fur  eux 
dans  leur  jeunelfe.  On  étoit  encore  trop 
voihn  àas  jours  de  troubles  où  ces  opi- 
nions, fi juftementprofcrires depuis,  for- 
moient  en  quelque  forte  l'efprit  général 
du  fiècle.  Après  une  nuit  fi  longue  &  il 
profonde ,  le  temps  feul  pouvoit  ramener 
la  lumière ,  ^  ce  n  etoit  pas  tout  d'un 
coup ,  que  ÎQs  rayons  pénétrant  les  âmes, 
4-^iiroient  la  force  d'en  bannir  \qs  préju- 
gés. Mais  l'expérience ,  la  réflexion ,  \qs 
bons  ouvrages  ,  le  concours  des  compa- 
l^nies  favantes ,  une  meilleure  éducation  , 

dirigée  par  des  Maîtres  induits  des  vrais 
principes ,  le  counge  de  quelques  Ecri- 
vains, alfez  généreux  pour  ofer  prendre 
la  MqxiÇq  àQs  vérités  que  d'autres  sqÇ^ 
forçoient  d'obfcurcir,  tout  cela ,  joint  au 
concours  ^qs  circonftances  \qs  plus  avan- 
tao  eufes ,  «5c  fur-tout  â  la  vigueur  d'ua 
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coavernement  fap^e  &  ferme ,  opéra  daiii  ■-'■"-"«^-••'-g» 
les  efprits ,  Theui  ufe  révolution  qui  de-     XVII. 
voit  remettre  chaque  rhofe  dans  l'ordre  S  1 1  c  l  i, 
naturel.  Pou        ou  une  idée  jufte  de 
ce    changement,  on  peut  fe  rappeler 
ce  qui  ^'  palFa  dans  la  chambre  du  Clergé 
aux  h^j.ts  généraux    de    1^14,    &    le 
comparer  avec  ce  qu'ont  fait  depuis  les 
Prélats  qui  compoloient  les  aflemblées 
de  1681  &  16$  t.  Ce  parallèle  rendra 
plus  fenfible  que  t jut  ce  que  nous  pour- 
rions dire ,  la  différence  que  k   emps  & 
le  progrès  des  lumières   mettent  dans 
les    opinions  Se  dans   la   conduite  dc$ 
hommes. 

10**.  Lorfquon  fe  hit  accoutumé  à 
puifer  rinftruétion  dans  les  fources  pu* 
res  de  lantiquité  ^  on  découvrit  aifémenc 
le  vice  des  Do6kriiies  nouvelles  &  dan- 
gereufes  qui  ofoient  fe  montrer.  Flétries 
par  clés  cenfures  pleines  de  force  Ôc  de 
lumière,  ellfs  rentrèrent  dans  les  ténè- 
bres ,  Ôc  les  auteurs  téméraires  qui  les 
avoient  bazardées,  n*eurent  plus  d'au- 
tre voie  que  celle  d'une  rétractation  au- 
thentique ôc  fincère,  pour  fe  fouftraire 
i  rindignation  publique,  Ôc  à  la  juile 
févérité  des  Tribunaux.  Cependant  l'Eu- 
rope vit  avec  étonnement  Topiniatreié 
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xvn      j^  q?«^"es  Ecrivains  à  reproduire  fous 
A  vil.     des  formes  nouvelles,  des  maximes  dé^ 
^i«ci*.teftables,  que  routes  les  Sociétés,  tou- 
tes les   Nations   ont  un  égal  intérêt  si 
réprimer  &  â  profcrire.  Il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  taire ,  que  prefque  tous  ces 
Ecrivains   pernicieux  étoient  membres 
d  un  même  Corps,  &  que  ce  Corps-, 
ter  alors  de  fa  puiffance  ôc  de  fon  cré- 
dit ,  employa  coures  les  rufes  de  la  poli- 
tique, &  toutes  ks  fubtilitfcs  d'une  dia- 
leaique  fauife  ôc  trompeufe ,  à  modifier 
,         les  défaveux  qu  il  écoit  foçcé  de  donner , 
difputant  fur  les  termes ,   ^  craignant 
toujours  d'en  trop  dire ,  comme  fi  les  af- 
iërtions  dont  il  s'agifToit ,  eulfent  été  des 
|)roblêmes ,  dont  il  fut  permis  de  foutenic 
indifféremment  le  pour  &  le  contre.  Mais 
d\in  côté  la  vigilance  des  Magiftrats ,  &  de 
l'autre  le  zèle  des  Pafteurs  &  de  la  Sor- 
bonne,  empêchèrent  le  poifon  d'infec- 
ter les  efprits ,  en  livrant  aux  flammes  les 
ouvrage-;  cii  il  étoit  renfermé ,  &  à  l'op- 
probre, les  noms,  fans  doute  trop  fa- 
meux ,  des  Auteurs  dont  la  plume  lavoic 
diftillé. 

'  1 1°.  La  clafTe  nombreufe  des  Cafuif- 
tes  modernes ,  ne  fut  pas  celle  des  Ecri- 
vains les  plus  chartes  ôc  les  plus  réfcrvés. 


Chré   tiens;        4(^5 

Quelques-uns  d'entr*eux  avancèrent  des  ■■  ?■■> s 

propofitions  d'une  morale  Ci  corrompue ,     XVIL 
il  favorable  aux  partions,  qu'elle  auroitsii  ciui 
fait  horreur  aux  Sages  du  Paganifme,  aux 
Socrates ,  aux  Platons ,  aux  Sénèques ,  aux 
Epicfcères ,  aux  Marc-Aurèles ,  ôc  même, 
que  peu  d'Epicuriens,  honnêtes  gens ,  au- 
roient  eu  le  front  de  les  adopter.  L'ingé- 
nieux Auteur  des  Lettres  provinciales  en 
fit  juftice  5  en  couvrant  de  ridicule ,  5^  les 
décilions  fcandaleufes ,  ôc  les  Ecrivains 
impudens  qui  n'avoient  pas  craint  de  les 
produire  au  grand  jour.  Mais  ce  n'étoit 
pas  afTez  pour  venger  l'honneur  du  Chrif- 
tianifme ,  &  celui  de  la  Théologie.  Il 
falîoic  des  condamnations  publiques  & 
folemnelles.  Les  Souverains  Pontifes,  les 
aflTemblées  du  Clergé  de  France ,  le  plus 
grand  nombre  des  Evêques ,  la  Sorbonne, 
&  plufieurs   gutres  Facultés  illuftres  fe 
réunirent  pour  apprendre  au  monde  chré- 
tien ,  combien  ces  opinions  révoltantes 
font  contraires  à  la  morale  évangélique 
&  à  la  dodrine  de  l'Eglife.  Les  Tribif 
naux  féculiers  fe  firent  auffî  un  devoir  de 
les  flétrir  ,  en  ce  qu  elles  ont  de  contraire 
aux  bonnes  mœurs ,  îl:  ait  maintien  des 
principes  d'ordre  Se  Je  juftice  fur  lefquels 
repofe  tout  le  fyftôme  de  la  Société. 

V  V 
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1 2°.  Pour  la  gloire  de  la  Religion  ^  h 
XVTI.     confolatioii  des  gens  de  bien ,  les  exem- 
S 1 1  c  i  E,  pies  de  vertu  que  donnèrent  au  monde 
les  nouvelles  Congrégations,  ôc  ies  nou- 
velles réformes  établies    dans   le  cours 
^e  ce  Ciècley  joints  à  la  vie  édifiante  de 
tant  de  perfonnes  pieufes  des  deux  kxcs , 
à  qui  font  dus  cous  ces  établilTcmens 
dont   nous  avons  parlé,   formèrent  un 
contrafte  fenfible ,  avec  ks  maximes  de 
la  morale  relâchée;  genre  de  réfutation 
plus  frappant ,  plus  approprié  au  génie 
du  peuple ,  ôc  par  conféquent  plus  effi- 
cace ,  que  tous  les  écrits  des  Théologiens , 
Se  toutes  les  cenfujes  des  pafteurs.  Si 
Ton  nous  difoit  que  ces  Congrégations 
Se  ces  réformes ,  quoiqa  infiniment  ref- 
pedfcables,  font  encore  bien  éloignées 
dans  leur  plus  grande  régularité ,  de  ce 
qu'avoient  été  les  premiers  difciples  de$ 
Colomban,  des  Benoît,  des  Bernard  * 
dans  les  temps  où  chaque  Monaftère  vi- 
voit  fous  la  conduite  d  un  Abbé,  foumis 
lui-même,  coirime  tous  Ces  inférieurs,» 
la  vigilance  &  à  la  correction  des  Eve- 
qiies ,  nous  conviendrions  de  la  juftefîe 
de  cette  remarque.  Mais  en  même  temp$ 
Jîous  obferverîons  à  notre  tour,  avec  un 
des  plus  favans  ôc  des  plus  judicieux  Ecû* 


XVII. 
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'^Aim  du  lîècle  pafTé ,  (M.  Nicole)  que  (i  sx 
iadifcipline  &  le  gouvernement  des  Con- 
grégations ont  des  inconvéniens ,  l'auto-  Siècle. 
rite  des  Abbés  avoit  auffi  les  Tiens  j  que 
les  nouvelles  Inftitutions  doivent  être 
coafîdérées,  relativement  à  ce  que  les 
anciennes  étoient  devenues,  dans  les 
teim>$  où  celles-là  fe  font  établies ,  qu'il 
ne  faut  pas  juger  des  nouvelles  réformes , 
par  comparailoii  à  l'état  de  ferveur  qu  on 
admiroit  il  y  a  fept  ou  huit  cens  ans  dans 
les  Ordres  qui  les  ont  embrafTées ,  mais 
par  comparaifon  à  Tétat  de  relâchement 
où  les  Monaftères  étoient  tombés ,  lorfque 
la  réforme  s*y  efi  aitroduite;  &  qu  enfin 
ça  été  un  grand  fujet  de  joie  pour  TEglife, 
d  avoir  vu  dans  un  même  fîècle  ,  tant  d« 
maifons  habitées  par  des  Moines  fcan- 
daleux  6c  plus  déréglés  que  des  Soldats  » 
changées  en  autant  de  Communautés 
de  Religieux  édifians»  Ôc  plus  féparés 
du  monde  par  la  régularité  de  leurs 
mœurs ,  que  par  les  barrières  du  cloître. 
Dieu  veuille  que  ce  renouvellemeut  de 
l'état  religieux,  ainft  que  tous  hs  au« 
très  biens,  opérés  dans  le  dix-feprième 
fiècle,  ne  dégénèrent  pas  dans  le  dix- 
huitième  ! 

ij®.  On  fe  rappelle  que  dès  lorigint 
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'-*  des  Ordres  mendians,  les  privilèges  ex- 
XVII.    ceflifs  qu'ils  avoient  obtenus  des  Papes , 
S 1  i  c  1 1.  &  dont  ils  fe  prévaloient  au  préjudice  des 
Pafteurs  ordinaires,  avoient  excité  con- 
tr'eux  de  juftes  plaintes,  delà  part  des 
Evêques^  &  des  Curés.  Par  les  préten- 
tions qu'ils  élevoient  fur  ce' fondement , 
ils  ne  tendoient  à  rien  moins  qu'à  une 
entière  indépendance,  &  par  les  entre- 
prifes  qui  en  étoient  la  fuite,  ils  inter- 
vertifToient  l'ordre  établi  de  tout  temps 
dans  TEglife.  La  querelle  s'engagea  de 
nouveau  dans  les  premières  années  de  ce 
j         fiècle ,  ôc  s'anima  plus  vivement  que  ja- 
^is  entre  ces  Religieux  &  les  Evêques, 
ff  occafion  de  ce  qui  fe  palToit  dans  la 
Miflîon  d'Angleterre  j  où  les  Réguliers 
employés    aux  fondions  du  miniftère, 
iiffedoient  de  inéconnoître  en  tout  l'au- 
torité attachée  an  caradère  épifcopal.  Il 
parut  cviors  quantité  d'écrits  oii  l'on  s'ef-. 
forçoiç  de  juftiiier  les  prétentions  &  la 
conduite  d<  ^  Réguliers.  Parmi  quelques 
raifonnemens  fpécieuXj  on  y  lifoit  un 
grand  nombre  de  propofitions  qui  n  a- 
voient  d'autre  but  que  de  renverfer  toute 
la  ^  Hiérarchie ,    Ôc    de   dépouiller   les 
Evêques  de  leurs  droits  les  plus  incon- 
leftables,  L'Autewt  caché  fous  le  nom  de 


G    H    R   E    T    I    F.    N    s.  '4^9 

Petrus  Aurelius^  réfuta  favamment  tous 
QQS  écrits  ,  didés  par  refprit  de  révolte  XVII. 
&  le  delir  de  la  domination.  Il  montra  c,  a^  r» 
qu  a  juger  des  choies  par  1  inllitution  pri- 
mitive ,  \q%  Réguliers  ne  font  pas  partie 
de  la  Hiérarchie  \  cju'originairement  ils 
netoient  pas  même  du  Clergé  ;  que 
leur  état  les  fubordonne  nécefiàirement 
aux  Pafteurs  du  premier  &  du  fécond 
ordre  ;  qu'ils  ne  peuvent  avoir  rang  dans 
l'Eglife,  qu'après  le  Clergé  féculier, 
dont  l'inftitution  remonte  au  berceau  de 
la  Religion ,  &  tient  à  l'eflence  de  la 
Société  chrétienne ,  à  fa  conftitution  pri- 
mordiale, qui  ont  J.  C.  &  les  Apôtres 
pour  Auteurs,  &  que,  malgré  leurs  privi- 
lèges ,  ils  ne  peuvent  exercer  les  fondions 
extérieures  du  Miniftère  eccléfiaftique , 
qu'avec  la  permillion  &:  fous  la  dépen- 
.dance  immédiate  à^s  Evêques.  La  Sor- 
bonne  &  le  Clergé  de  France  adoptèrent 
QQs  principes.  Les  proportions  contraires 
furent  cenfurées  avec  les  qualifications 
qu'elles  méritoient,  Des  réglemens  pleins 
de  fagefle  6c  de  vigueur ,  mirent  un  frein 
a  la  témérité  >  &  maintinrent  la  fubordi- 
nation.  Us  étoient  néceflatres,  car  dans 
plulîeurs  Diocèfes  la  chaleur  de  la  difpute 
^  les  a(^e$  de  la  xévolte  qui  en  étoieuc 
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l'effet ,  avoient  été  portés  jufqu'au  fcan^ 
XVII,  dale.  Mais  enfin  ^  loit  convidion,  foit 
Siècis,  impoflibilité  de  faire  auirement,  lesRéeii- 
liers  fe  rendirent,  aimant  mieux  fans 
doute  faire  quelques  ades  de  foumif« 
fion  dont  les  Stipcrieurs  fe  contentent , 
fans  en  approfondir  les  motifs ,  que  de 
refter  dans  Tinutilité ,  &  privés  de  toutei 
fonébions,  avec  des  privilèges  magni- 
fiques ,  mats  flériles. 

14**.  La  Jurifdidion  extérieure  &■  con- 
tentieufe  de  TEglife ,  doit  fon  origine 
à  la  confiance  des  premiers  Fidèles,  à 
1  l'eftime  dont  ils  étoient  pénétrés  pour 
la  fainteté  des  Pafteurs ,  ôc  fes  accroif- 
femens  à  la  concefîîon  des  Princes  de- 
venus Chrétiens.  Dans  les  temps  d'igno- 

11      >'        1*  r        & 

rance ,  elle  s  étendit,  comme  nous  avons 

eu  occafîon  de  le  remarquer  plus  d'une 
fois,  au  point  que  le  Tribunal  ecclé- 
fiafliques'attiroit  la  connoilïànce  de  tou- 
'  tes  les  affaires  litigieufes ,  fous  prétexte 
qu'il  n'y  en  avoit  point  où  le  fpirituel 
n'entrât  pour  quelque  chofe,  ne  fût-ce 
qu'à  raifon  du  ferment  qui  intervenoit 
prefque  toujc^rs  dans  les  ades  ôc  les 
conventions  des  Citoyens.  A  mefure  que 
la  lumière  fe  répandit.  Se  que  les  vrais 
principes  du  gouvernement  ifurent  mieux 
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tonnus  j  les  Magiftrats  ramenèrent  à  eux 
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n  etoient 
tence.  Le  Clergé  s'en  plaignit,  &  s'ef-Si  ecli» 
força  de  conferver  ce  qu'il  s'étoit  accou- 
tumé par  un  long  ufage,  à  regarder  comme 
une  portion  clïentielle  de  fon  autorité. 
Les  Ofîiciers  des  Cours  royales  réfiftèrent 
à  ces  efforts ,  &  ne  négligèrent  rien  pour 
en  arrêter  les  fuites.  Il  nailfoit  dc-là  un 
choc ,  un  combat  perpétuel  de  Jurifdic- 
tion  5  qui  détruiloient  l'harmonie  des 
deux'  PuiflTances ,  harmonie  û  néceffaire 
au  repos  de  la  Société,  6c  /î  précieufe 
par  les  biens  qui  en  réfultent ,  lorfqu*elIe 
n'eft  point  troublée  par  des  prétentions 
ambitieufes  ôc  des  rivalités  pleines  de  * 
défiance.  L'Edit  de  1(^9  5  ,  fruit  d'un  long 
travail  ôc  d'un  examen  approfondi  des 
matièjres  qu'il  embrafïè ,  fut  donné  par 
Louis  XIV ,  dans  l'infention  de  mettre 
fin  à  des  conteftations  ôc  à  des  plaintes 
réciproques,  qui  fe  renouvclloient  trop 
fouvent,  au  déîavantage  de  l'Eglife  &  de 
l'Etat.  Cette  loi  de  figelTe  Ôc  d'équité 
détermina  clairement  les  bornes  dans  Icf- 
quelles  l'autorité  fpirituelle  doit  fe  ren- 
fermer ,  ôc  les  règles  qu'elle  doit  fuivre 
pour  fe  mettre  à  l\ibri  de  toute  contra- 
ididliou  ôc  de  tout  reproche  y  elle  pref-  ^ 
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*  "ivitaux  Eccléfiaftiques  des  formes  conf- 
y^'  tn  nés  ôc  des  principes  invariables ,  pour 
•  I  t^c  LE.  les  diriger  dans  l'exercice  de  leur  Jurif- 
didion,  &  en  prévenir  îes  abus;  elle 
les  maintmt  dans  la  jouifTànce  de  leurs 
droits,  honneurs  ôc  prérogatives;  elle 
les  augmenta  même  î  certains  égards; 
elle  confidéra  le  pouvoir  rniniftériel  de 
Tiiglife  dans  tous  fes  rapports,  dans  tou- 
tes fes  fondions ,  ôc  ne  laiffa  rien  d'in- 
décis ,  elle  adopta  tout  ce  que  les  ancien- 
nes Ordonnances  avoient  d'utile  ôc  de 

.  bren  établi.  En  un  mgt,  conduit  ôc  pro- 
tégé par  cette  loi,  le  Clergé  y  trouva 
tout  à  la  fois  fa  règ^e  ôc  fa  sûreté  ;  de 
.  forte  que  Ci ,  depuis  qu'elle  eft  en  vigueur, 
il  s'eft  encore  élevé  des  difficultés,  rela- 
tivement aux  objets  fur  lefquels  elle  a 
ftatué,  on  peut  dire  que  cela  vient  en 
partie,  de  ce  qu'elle  renferme  txnt  d'ob- 
jets, qu'il  n'a  guère  été  poflîble  de  n'en 
pis  oublier  quelques-uns  j  ôc  de  les  expo- 
fer  tous  avec  la  précifîon ,  l'étendue  &  la 
clarté  nécelfures  pour  en  prévenir  les 
faudes  interprétations.  Mais  retouchée 
pat  la  m  lin  de  l'autorité  îégiilr.tive,  dans 
les  points  oii  l'expérience  a  fait  voir qu  elle 
avoit  befoiii  de  l'être,  développée  dans 
quelques-unes  de  fes  difpofitions,  dont 


Leiix  à  qui  elle  doit  fervir  de  guide ,  ont 
quelquefois  abufé  ,  complettée  enfin  par  XVIL 
l'addition  de  pluficurs  nouveaux  articles ,  s  i  i  clK 
dont  on  fent  aujourd'hui  mieux  que  jamais 
l'importance ,  pour  conferver,  tant  aux 
I  fiipérieurs  qu'aux  inférieurs ,  la  jouiifance 
8c  l'exercice  des  droits  qui  leur  appar- 
tiennent, cette  loi  peut  aifément  être 
conduite  au  degré  de  perfedion  qu'elle 
n'a  pu  recevoir  a  l'époque  où  elle  a  été 
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1 5'\  Nous  terminerons  cet  article  par 
une  obfervation  a  laquelle  nous  prions 
nos  Ledeurs   de  vouloir  bien  donner 
toute  l'attention  qu'elle  mérite.  On  ne 
peut /rappeler  trop  fouvent  amf  Littéra- 
teurs de  nos  jours ,  que  tous  les  hommes 
célèbres  qui  ont  porté   fi  loin  en   tout 
genre  la  gloire  du  beau  fiècle  qui  a  pré- 
cédé le  nôtre ,  ont  été  des  hommes  re- 
ligieux ,   plulieurs  même   des  hommes 
exemplaires,  par  une  vie  irréprochable, 
&c  par   une  folide  piété.  Ils  ne  préten- 
dirent pas  que  le  génlç  ,  les  talons  &  ^  les 
fuccès  donnallent  à  perfonne    le  privi- 
lège d'avoir  une  autre  croyance  êc  d'au- 
tres principes  que  le  peuple  ,  en  matière 
de  foi.  Nous  parlons  mcme  de  ceux  dont 
les  travaux  n'ayoienc  rien  que  de  pro* 
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des  genres  dont  l'objet  a  le  moins   il 

ia  Société  générale    r.i\  ;!.  r  •  "^ 

confondus^avec  des Trr       """".""^^^"^ 
i«Mr     «•  J       I     ^    perlonnes  de  tour 

ém     m  dans  les  occafions  paràculi  °r    I 
To    L    •     ""Seo'ent  entr'eui ,  pour  f 
To  r  &  .entretenu  avec  «orn^cfc  con- 

«orer  la  profeOînn  ^'K  ,    ^eshon- 
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acfonnes  &s  beaux  efprits  du  Ciich  pafTé ,  dont  les 
moins  'iellens  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  la  na-     ■^^^  ' 
Xn,  on  en  peut  citer  plufieurs  comme  Si  tc  ift 
les  modèles  de  régularité ,  par  Texa^i- 
aide  avec  laquelle  ils  obferyoient  toutes 
les  pratiques  du  culte  chrétien,  jufques 
dans  les  points  les  plus  communs  &:  les 
plus  gênans.   Eh  1  quels  étoient-ils  ces 
lens  de  Lettres  d'une  Rcliçion  C\  fcru* 
puleufe  ?  c'étoient  un  Corneille ,  un  Ra- 
cine ,  un  De([:>réaux,  un  Molière,  un 
Il  Fontaine  après  fa  converfion ,  un  U 
Rochefoucault,  un  la  Bruyère ,  Sec,  6cc. 
Ic'eft-à-dire  tout  ce  qu'il  y  avoit  en  France 
de  génies  fublimes  ,  d'efprits  délicats, 
d'Ecrivains    fupérieurs.    Cependant    le 
Déifme ,   avec  fes  principes  foi-difant 
démontrés ,  &  fes  objedions  prétendues 
infolubles ,  ne  leur  étoit  pas  iHConnu.  Ce 
fruit   malheureux  des   fedles  enfantées 
par   la    réforme,    avoit  déjà  palTé   des 
lieux  où  il  avoit   pris  nairfance ,    dans 
la  Capitale  du  Royaume  *,  &  quelques 
Gens  de  Lettres  ,  du  nombre  de  ceux  qui 
connoiiroient  peu  les  preuves  du  Chrif- 
tianifme  &  fa  dodrine,  commençoient 
à  s'entêter  de  ce  fyftême,  non  moins 
commode  pou»*    les  efprits  parefTeux , 
^ue  pour  les  âmes  énervées  par  la  mol- 
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cl  core  fe  moiicrcr  d  découvert  &    / 

aurou-il  Ole  Ce  commettre  avec  /j 
hommes  fol  dément  i„ft.-uits  &  fincj 
rement  attachés  aux  vérités  de  la  fdi 

;     cT.rr''I^'"P«^'^«Membr 
q.i  compofoient  alors  toutes  JesCnm^ 

g-esûvantes.  Que  les  temps  fo„?S 
ges ,  depuis  cette  époque  fi  briiJante  &  J 
gloneufe  pour  la  Liuiature  Francoîe! 
Mus   dou    vient     e  font-ik      ^^       I 

„  <3-''-"ufeslestaIe„sti.iIsJ 

contre  une  Religion  dont  la  fl^eVe T 
marne  creroit  tvnt  de  -gloire. Té  let; 
ete  capable  d'en  tracée  le  UL     J  \ 

comb.ner  les  prwdD«     «;/'"•-  '^H 
ia  l»eiflation  /r'  k^    »  &  d  en  rormer 
i-giuatioa  r  t..ell  une  onpftJ/^r.  _    I 

nous  ne  nous  permettons  VTv     ^V 

fiicie^  tt^^- p-^^^  otr: 

dud,o„s  utiles  ou  brill.nrern'i:';" 

rerme  leurs  tulens  dans  les  boni,  s  aue  I, 
nature  leur  avoir  prffcritt-   X  j^  - 
«ifou  leur  faifoic^i^   dévo!  d  ' 

.        ^--Nous«.usconte„tTdetgTet?:; 
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k  jours  heureux,  où  le  Chantre  du 
[iitrin ,  Légiflateur  du  ParnalTe  François,    XVII. 
Uiteur  de  Phèdre  &  d'Adialie ,  celui  S  i  è  c  i  b^- 
iMifanthrope  (k  du  Tartufe ,  le  Peintre 
es  caradères ,  &  les  autres  Ecrivains  du 
liéme  rang,  penfoient,  parîoient  fur  la 
leligion,  comme  les  Bourdaîoue,   les 
fafcal  Se  les  Boifuet,  &  nous  ne  céderons 
le  faire  à^is  vœux  pour  qu'on  les  voie  re- 
aître ,  fous  l'empire  d'un  Prince  qui  ,• 
travaillant  pour  la  gloire  de  la  nation , 
le  bonheur  du  peuple,  nous  donne 
l'exemple  de  la  fagefle  &  deia  modéra- 
pn ,  fans  lefquelles  il  n'y  a  point  de 
irais  Philofophes,   &c  celui  A^s  vertus 
lui  font  les  vrais  Chrétiens. 
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ConcJuJion  de  cet  Ouvrage, 

|i\  ou  s  fommes  enfin  parvenus  an 
terme  de  notre  carrière;  peut-être  n'y 
ferions  nous  pas  entrés,  fi  nous  avions 
mieux  confulté  nos  forces ,  avant  de  nous 
y  engager ,  f  :  il  nous  avions  confidéré 
plus  attentivement  les  difficultés  fahs 
nombre  que  nous   devions  bien  nous 
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— —  atrendre  à  rencontrer  fous  nos  pas.  El 
XVir.    effet,  que  dpbftacles  à,  furmonter  dari 
^i  *  c  t  £.  une  Cl  grande  enrreprifc  ?^ue  d'écueils 
éviter  ?  que  de  nuages  à  dilîiper  ?  Nuage 
des  temps  reculés  ôc  des  faits  obfcurci 
parleur  éloignemens^  nuages  des  préjj 
gés  ôc  dQs  paffions  j  nuages  de  Tintérêt^' 
de  la  partialité  ;  nuages  de  l'ignorance  ^ 
des  fauffes  maximes  qui  fe  fontacccrédi' 
tées  dans  les  zgQs  ténébreux.  Qae  di 
points  hiftoriques  à  éclaircir,  à  conftater 
Que  de  vérités  à  établir ,  les  unes ,  déna 
turées  par  la  mauvaife  foi  &  A  defTein 
les  autres ,  altérées  par  des  méprifes  in 
volontaires  !  Enfin  que  de  queftions  pro 
fondes  Se  délicates  à  difcuter  !  &  pouc 
îes  amener  au  point  de  précifîon,  decM 
qu'on  eft  en  droit  d'exiger  de  celui  qj 
les  examine,  que  d'accelfoires à  élaguer, 
^ue  d'argumens  à    comparer,  que  de 
fophifmes  à  démêler  !  Dans  une  foule! 
d objets  fi  variés,  &  quelquefois  fi  dit 
parâtes,  l'attention  fe  partage,  ou  fe 
Jaflèj  l'efprit  diftrait,  ou  fa.Igué  parla 
multitude  des  chofes  qu'il  eft  obliaé  de 
faifir  ^d'embrafTer  tout  a  la  fois,  devient 
inappliqué  malgré  lui ,  il  perd  de  fa  vi- 
gueur ,  par  les  efforts  mêmes  qu'il  fait 
jpour  la  coiifervcr ,  ôc  fans  le  vouloir ,  il 
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bifTe  échapper  quelques-unes  des  cir-  «-— 
onftances  efTentielies  qui  tiennent  au    XVII. 
and  des  événemens ,  ôc  qui  eu  dionnent  s  i  è  c  t 

[clef. 

Dans  -un  Ouvrage  de  la  nature  de 
blui-ci ,  les  plus  grandes  fautes  ôc  les 
jiiiis  dangereufes  ne  font  pas  celles  qui 
biiibent  fur  les  faits  purement  hifto- 
liques.  Si  la  fidélité  dans  la  narration  de 
|ces  fortes  de  faits  ,  feaditu  Je  dans  le 
léveloppement  des  caufes  qui  les  ont 
jToduites  &  des  fuites  qu'ils  ont  eues , 
font  des  qualités  néceflTaires  j  &  fi  c'eft 
jnanquer  au  principal  xîevoir  de  tout 
JEcrivaîn ,  que  d'altérer  la  vérité  dans  la 
Ifubftance  du  récit ,  ou  dans  ks  réflexions 
Idonc  il  fe  promet  de  Taccompagner  ;; 
jcombi^n  THiftorien  de  la  Religion  ne 
Ifera-t-il   pas  plus  coupable,  s'il  viole 
lavec  delTein  les  deux  premières  loîx  de 
li'hiftoire ,  qui  font,  au  jugement  du  pre- 
mier des  Orateurs  de  rancieniie  Rome , 
de  ne  rien  avancer  de  faux ,  ôc  de  ne  rien 
omettre  devrai  ?  En  expofant  les  dogmes 
&  les  erreurs  >  en  réfutant  celles  ci ,  Ôc 
en  développant  les  preuves  de  ceux-là  j 
en  rapportant  ce  que  les  faints  Dodteurs 
ont  écrit  pour  h  défenfe  des  points  qui 
ppfartiennncnt  au  dépôt  facré  de  la  ioï^ 
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pour  âpptendre  aux  Fidèles  â  fuir,  j 
XVII.    détefter  les  nouvelles  doâirinesj  en  ra 
êitcLB.  contant  les  grands  événemens  qui  oni 
influé  fur  l'état  de  TEglife;  en  traçant  li 
portrait  des  hommes  célèbres  par  leur; 
vertus  &  leurs  talens  ;  s'il  fe  livre  à  l 
prévention  ,  s'il  ne  tient  pas  toujours  L 
balance  égale ,  s'il  approuve  &  s'il  blame 
dans  la  vue  d'élever  les  uns'&  d'abaiiTerl 
les  autres ,  s'il  peut  être  convaincu  d'avoiri 
pris  le  pinceau  de.-;  mains  de  l'envie  k 
de  la  fatyre ,  fa  bonne  foi  devient  fiif-j 
pede ,  &  fon  ouvrage  n  elè  plus  aux  yeux 
des  hommes  fages ,  l'hiftoire  de  la  Reli- 
gion ,  mais  l'apologie  du  parti  auquel  il 
«eft  dévoué. 

Nous  ofons  croire  que  notre  amour 
«:  notre  refped  inviolable  pour  la  vé- 
iite ,  l'attention  religieufe  que  nous  avons 
eue  de  ne  confulter  quelle,  les  pré- 
cautions que  nous  avons  prifes  pour  nous 
detenîre  de  toute  vue ,  ôc  de  toute  im- 
preflion  qui  lui  iùlfent  étrangères,  nous 
ont  garanti  des  pièges  de  la  prévention 
^  de  h  partialité.  Mais  combien  d'au- 
très  fautes  n'onr  pas  dû  nous  échapper, 
^ns  un  travail  Ci  Iong&  f,  compliqué! 
XVous  defirons  lîncérement  qu'on  nouj 
m  me  ïonnoître,  mai«  fans  paflîon  6c 
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fans  aigreur.  Nous  promettons  folemnel-  «_^___ 
lementde  corriger  toutes  celles  dont  on  xvil 
nous  donnera  la  preuve ,  Ci  notre  ou-  o .  ^ 
vrage  mente  allez  1  attention  &  le  fuf- 
frage  du  public ,  pour  que  nous  fongions 
quelque  jour  à  le  réimprimer.  Mais  en 
prenant  cet  engagement,  nous  prévenons 
ceux  qui  entreprendront  de  nous  cenfu- 
rcr ,  par  le  feul  motif  de  la  différence  ' 
qu'ils  trouveront  entre  nos  opinions  &  les 
leurs ,  que  tpute  critique  marquée  au  coin 
de  Tanimofité ,  de  la  haine ,  de  la  jaloufîe 
perfonnelle ,  &  qui  paroîtra  dicàée  par 
1  efprit  de  parti  >  fera  nulle  pour  nous. 
Quand  oii  n  eft  animé  que  par  l'intérêt 
de  la  vérité ,  l?n  ne  parle  que  le  langage 
de  la  raifon  ;  mais  le  langage  de  la  paillon 
décèle  toujours  des  âmes  baflfes  ôc  mépri- 
fables.  Si  la  critique  eft  fage ,  fi  elfe  a  * 
pour  but  l'utilité,  l'inftrudion,  elle 
motive  fes  jugemens,  &  jamais  elle  ne 
fe  difpenfe  d'être  honnête  :  alors  on  ne 
peut  mieux  témoigner  la  reconnoiffance 
qu'on  lui  doit,  qu'en  faifant  ufage  de 
les  obfervaiions.  Mais  n*a-t-elle  dautre 
intention  que  de  nuire ,  de  déprimer  Ôc 
l'ouvrage  Ôc  l'Auteur  5  dure ,  mordante  9 
emportée ,  fau(Iè  Ôc  de  mauvaife  foi , 
parce  qu'elle  eft  injufte>  £q$  procédé^ 
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i  répondent  à  fes  motifs  :  alors  on  doit  h\ 
regarder  comme  non  avenue.  Se  montrer! 
fenfible  à  fes  injures,  perdre  le  temps  à 
repoufler  {qs  attaques ,  fe  feroit  fervir  la 
palîîon  de  fcis  auteurs,  «&:  fe  manquera 
foi -même  (*). 

Nous  prions  nos  Lecteurs  ôc  tous  ceux 
oui  voudront  nous  juger,  de  ne  pas 
fe  perfuader  que  nous  nous  foyons 
propofés  d'écrire  une  Hiftoire  ecc'é^uf- 
tique.  Ce  delfein,  quand  le-  fentiment 
de  nos  forces  nous  auroit  permis  d'en 
tenter  l'exécution,  nous  autoit  entraîné 


( *>  Ce  font  les  règles  que  nous  avons  fui-| 
vies  a  l'égard  de  quelques  Périodifles,  tels  quci 
je  Journahfte  de  Luxembourg,  le  Réd.ideiir 
dos  affiches  de  Provinces,  &  celui  des  NN.  EE.  | 
qui  cnt  parlé  de  notre  ouvrage,  non  comme 
àcs  critiques  impartiaux    &   modérés  j   mafsl 
comme  des  ennemis  que   nous  aurions  eu  le 
imihsur  ou  rinjuiHcc  d'offenfer  perfonnclle- 
ment.  Quoi  qu'il  en  Toit  de  leurs  moiifs,  Scdcsl 
farcafmcs  injurieux  qu'ils  Ce  font  permis,  nous 
ferons  toujours  cj^alemenc  fidèles  à  nos  principes 
de  modération  &  d'équité  j  principes  inviolables 
pour  tous  les  Gcns-di-Lcttrcs  qui  fcncencia 
dignité  de  leur  profeirion  ,  &  plus  encore,  à  ce 
qu'il  nous|;femblc,  pour  ceux  qui  fe  font  appelés 
.d'cux-mcmes  au  dangereux  emploi  de  juger  Iss 
'  ptod^ions  d*au:nii. 
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liââns  une  infinité  de  détails  que  la  nature 
de  notre  plan  &  le  but  de  notre  travail 
'dévoient  nécefTairement  exclure.  C  eftun  s  1  i  c  1 1, 
tableau  de  l'Uiiivers  &  de  fes  révolutions, 
dans  leurs  rapports  avec  l'état  fucceflif  de 
la  Religion  chrétienne  ;  c  eft  la  peinture 
rapide,  mais  fidelle  de  tous  les  fiècles ,  en 
commençant  au  temps  des  Apôtres  Se  à 
la  prédication  de  l'Evangile ,  que  nous 
avons  entrepris  de  tracer^  en  un  mot, 
c'eft  le  Ghnftianifme  confidéré  dans  fou 
I origine,  Ôc  fuivi  dans  fes  progrès, de- 
puis J.  C.  jufqu'à  nos  jours,  qui  s'établit, 
s'étend  Se  ïê  perpétue  d'âge  en  âgt ,  pour 
I  la  gloire  de  fon  divin  Auteur ,  ôc  la  féli-- 
cité  du  genre  humain.  Dans  unfujet  fi 
riche  &  fi  fécond,  nous  n'avons  choifi 
que  les  événemens  l«s  plus  firappans ,  les 
plus  dignes  de  fixer  les  regards,  fous 
chaque  époque.  Nous  les  avons  préfentés  , 
non  fous  des  couleurs  propres  à  exciter 
&  à  fatisfaire  une  curiofité ,  qui  trouve 
afTez  de  quoi  fe  repaître  dans  hs  Hiftoires 
profanes,  mais  lous  des  caraéteres  ca- 
pables de  faire  naître  dans  les  efprits  fé- 
lidés &  les  cœurs  vertueux ,  les  fentimenf 
d'admiration  ôc  de  reconnoiflance  qui 
font  dus  au  Dieu  Tout-Puiflant ,  par  qui 
le  culte  des  Chrétiens  a  été  fondé,  pro^ 
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e===pagé,    affermi  ôc    maintenu    dans    u\ 
XV'II.    monde.  N'ayant  deftiné  notre  ouvraee 
Siècle.  ^^^'-^  cette  claffe  de  Ledeiirs  qui  joignent 
les  vertus  du  Citoyen  eftimable,  à  celles 
du  Chrétien  fidèle ,  nous  ne  nous  fommes 
arrêtés  fur  chaque  objet ,  qu'autant  qu'il 
étoit  nccelTaire,  pour  leur  faire  connoî^ 
^  tre  le  prix  des  vérités  qui  ont  été  crues, 

enfeignées    &  révérées  dans  tous   les 
femps.  Eu  leur  rappelant  ce  qu'il  en  a 
coûté  de  travaux,  de  combats,  de  cou* 
rap  ôc  de  vigilance  aux  Pafteurs  de  l'E- 
glife  pour  conferver  ce  dépôt  fî  précieux ,' 
en  caradérifant  par  leurs  traits  naturels 
&  diftindifs ,  Ôc  If^s  hommes  pervers  qui 
ont  rroubî4  la  paix  de  la  fociétéreligieufe, 
ôc  ks  dodtriues  fiineftcs  qu'ils  fe  font 
efforcé  de  répandre,  nous  npus  fommes 
propofé  de  convaincre  les  Chrétiens,  que 
la  vérité  étant  eflTentiellement  falutaire 
&  bienfaifante ,  toute  dodrine  -qui  eft 
par  fi  ^latureune  fource  de  trouble  &  de 
divifion  dans  le  monde,  n^  peut  appar* 
tenir  qu'à  Terreur. 

S'il  entroit  dans  notre  plan  de  réduire 
aux  points  eflfentiels ,  &  à  la  narration 
des  faits ,  &  les  difcuflïons  dogmatiques , 
fi  ks  détails  ne  dévoient  y  trouver  place  j 
^ue  dans  ks  cas  où  ils  ferpienp  nécçifaire^ 
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pour  marquer  la  liaifon  des  caufes  avec 
Iles  effets,  nous  avons  dû,  par  les  mêmes 
raifons,  fimplifier ,  autant  qu'il  étoit  pof-  Site  le, 
fible,  chaque  article,  &  laifTer  à  l'écart 
toutes  les  circonftances  qui  auroient  pu 
nuire  à  la  clarté  j  fans  augmenter  l'intérêt. 
Mais  nous  avons  eu  des  raifons  plus  fortes 
encore  ,  pour  n'admettre  aucune  de  ces 
anecdotes  malignes  ,  aucun  de  ces  traits 
fatyriques  j  que  d'autres  Ecrivains  ont 
affedé  de  rafTembler ,  aucune  de  ces  con- 
jectures frivoles  Se  téméraires,  par  le f- 
quelles  on  tâche  de  trouver  dans  les  mo- 
tifs 5c  les  intentions  que  Dieu  feul  con- 
noît,  de  quoi  ternir  l'éclat  des  plus  belles 
adions.  Ces  alimens  de  la  malignité, 
déplacés  par-tout,  le  font  encore  plus 
dans  les  ouvrages  de  la  nature  de  celui-  :i, 
Deftinés  à  faire  connoître  la  Religion , 
en  la  peignant  telle  qu'elle  eft,  fublime 
dans  les  dogmes,  pute  &  fainte  dans  fa 
morale,  ils  ne  rempliffent  point  leur 
I  objet ,  s'ils  ne  la  font  pas  aimer  ;  ôc  com- 
ment peut-on  efpérer  d'en  infpirer  Ta- 
niour ,  quand  on  ne  paroît  occupé  qu'à 
décrier  Us  Corps  Ôc  les  particuliers  qui  . 
en  ont  été  l'ornement;  quand  on  s'attache 
en  toute  occafioiî  à  répandre  des  foupçons 
odieux  contre  ceia  dont  on  croit  avoir  à 
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vr  rr      ^^  P^^»"^[e ,  ôc  quand  tout  cela  n'eftfond^ 
^'V 1/.     que  (ur  des  préventions  fouvent  faulTes 
Si  i  CLE.  toujours  hafardées,  &  dont  Icfprit  di 
parti  eft  J 'unique  fource  ?  On  n  a  rieiJ 
trouvé  de  fcniblablc  dans  notre  ouvrage 
nous  en  fiifons  gloire ,   quoiqu'à  noi 
yeux ,  ce  foit  moins  un  mérite  qu  un  de^ 
Toir ,  pour  tout  Ecrivain  qui  fe  refpede 
de  n  ttre  jamais  l'organe  du  blâme  &  de 
Aa.  malignité. 

Dix-fepr  iîècles  &:  plus ,  fe  font  écouléa 
depuis  la  naiifance  duChriftianifme,  jiifJ 
qu  au  temps  que  nous  avons  choilî  pour 
terme.  Dans  cette  longue  fuite  d'années , 
une  foule  d'objets  divers  ont  fixé  nosrc 
gards,  cV  leur  facceffion  rapide  a  peut-être 
empêché  qu'ils  n'aient  laiflédes  traces  én^i 
lement  profondes  dans  notre  fouvenirf  II 
ne  fera  donc  pas  inutile  de  raffembler  ici 
lous  un  même  point.de  vue ,  les  réflexions 
qu  lis  ont  fait  naître,  afin  de  nous  les 
rappe  er  de  d'tii  rendre  l'impreffion  plus 
durable.  Un  voyageur  qui ,  en  parcourant 
les  terres  ôc  ks  mers,  a  féjourné  chez 
ciitterens  peuples ,  obfervé  les  mœurs  & 
les  coutumes ,  examiné  les  produdions 
de  la  nature ,  Ôc  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de 
remarquable  dans  les  divers  climats  fous  ! 
ielquds  il  a  vécu  tour-à-tour  j  revenu! 
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Lus  fa  patrie,  &  tranquille  au  ^ein  de  ^^ 
ks  foyers,   oublie  fes   fatigues  &   l^^s    ""^^ /^^ 
change  enplaifir,  lorfqu'il  ferend  compte  ^  ^  ^    ^   • 
à  lui-même  de  routes  les  chofes  rares, 
ciiricufes,  intéreflantcs  dont  il  a  confervé 
la  mémoire.  A  fou  exemple ,  nous  allons 
nous  retracer ,  fous  des  idées  générales 
k  fommaires  ,  les  objets  les  plus  mij^or- 
tans  fur  lefquels  notre  attention  a  du  fe 
repofer  dans  le  vafte  efpace   que  nous 
avons  parcouru.  Ce  réfunic  fervira ,  par 
un  rapprochement,  fenfible  &  précis  a 
graver  de  plus  en  plus  dans  l'efprit  de  ni)S 
Ledeurs  ,  leygrands  C5c  folides  principes 
qui  font  le  fruit  ^'  le  réfultat  ultérieur  de 
tGUt  le  travail  que  nous  avons  entrepris.. 
i"".  Nous  avons  vu  l'état  où  fe  trou- 
voit  l'univers  à  la  nailfancc  du  Chrillia- 
nifme.  Dans  Tordre  politique ,  un  feul 
Empire  s'étoir  élevé  fur  les  ruines  de 
tous  les  autres  j  une  feule  nation  domi- 
noic  toutes   les   nations  auxquelles   fo< 
yidoires  avoient  donné  des  tcrs.  Dans 
l'ordre  moral ,  la  Philofophic,  les  Let- 
tres ôc  les  Arts  brilloient  avec  plus  d'é- 
tlat  que  jamais.  Cependant,  au  milieu  de 
toute  cette   puilfince  ^^  c'e  toute  cette 
gloire  ,  Tidolatrie  la  plus  abfr.rde  cS:  la 
plus  gtolTiàe  régnoit  dans   le    monde 
^       ^  *  X  iv 
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XVn      *"n'"  '  '«.^"eftions  les  plus  împortantcJ 

Snl\  .  w   r  '^"^'■""'^^  '^'  Dieu,  n,„Lrc 
S  '  i  c  i  ..  de  I  ame,  la  certitude  d'un  état  de  récomJ 

penf*  pour  les  juftes.  &  de  punition  pour 
les  mechans  après  la  mort,  étoient  indé- 
cUesj  on  les  traitoit  comme  desprobi,. 
mes  dans  les  fociétés  favaiyes  &  dans  le, 
écnts  des  Sages.  Ce  qu'une  Sedle  de  Pluie 
fophes  engeoK  en  principe,  une  autre 
Sefte  leco.nbatto,thaurcment,&unetroi. 
fièmefoute„o.tindifrc..mmentIepour 
r    j-'m''^  'J'n'î'  '^"■''""•me  d'elles  pré- 
tendit a  lapolTeflion  exclufive  de  la  vérité 
parce  qu  aucune  d'elles  n'attachoit  alTez 

d  'mp?rtanceafesopinions,pourfecroire 
endroitd  exiger  qu'ellesprévalulTent,  non 

dans  tout  1  univers,  mais. t-eznnfeul 
peuple  &  dans  une  feule  viile ,  fut  les 
points  les  plus  intéreffans  du  dogme  & 
de  la  morale,  tant  pour  le  bien  |éiiéral 
des  focietes .  que  pour  le  bonheur  parti- 
culier de  chaque  citoyen.  On  difputoit. 
on  écr. voit  fur  tout  ;  &  fi  de  ces  disputes 
de  ces  écrits,  il  jaillilToit  quelqL  lu! 
mière,  concentrée  dans  les  Ecoles,  elle 
ne  setenJcw-  „,„  au-deli  de  cette  étroite 
enceinte    '  •   -,   ,nde  nHrr>;<-  „  • 

livre  a  fes  anciennes  erreurs  j  perfonne 
ne  favoit  a  quoi  s'e„  tenir  fii  l'exiftence 
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.  la  nature  de  Dieu ,  fnr  la  force  ^  l'in- 
dépendance du  princi;-.;  aâ:if  par  qui     XVII.  . 
but  exifte  Se  fe  ccuierve  dans  l'univers,  Si  i  c  li. 
W  la  deftination  de  l'homme ,   fur  la 
Jcaufe  de  ce  mélanee' étonnant  de  gran- 
Idfiur  ôc  de  baflelle,  d'amour  pour  \z 
Ivertu ,   ôc  de  penchant  au  vice ,  qu'on 
Iremarque  en  lui,  ôcc.  Sec,  C*eft-a-diré 
Ique  le  polythéifme ,  toi\t  contraire  qu'il 
leftà  la  raifon ,  étoit  la  Religion  publique, 
lautorifée ,  des  peuples  civilifés  |  comme 
Icelle  des  nations  barbares ,  &   <jue  la 
Iphilofophie ,  cultivée  par  quelques  âmes 
I privilégiées  ,  bien  ioin   de  travailler  i 
éclairer  ,   a   détromper   les  hommes  , 
croyoit  que  fa  gloire  étoit  intéreflee  a  ne 
pas  communiquer  au  vulgaire ,  les  vérités 
I  dont  elle  fe  nourrilTbit  en  fecrer. 

2°.  Nous  avons  vu  que  les  Apôtres. & 
leurs  Difciples  ont  entrepris  ce  que  les 
Sages  d'aucun  pays  n*avoient  ofé  tenter  , 
&  qu'ils  y  ont  réuflî.  Ils  ont  fait  connoî- 
tre  le  vrai  Dieu ,  fes  attributs ,  Îqs  def-  ' 
feins,  f«s  ouvrages,  le  plan  de  fa  piovi- 
dence ,  la  fin  pour  laquelle  il  a  donné 
l'être  hc  la  vie  aux  créatures  raifonna- 
bles,  les  moyens  ôc  les  fecours  qu'il  leur 
a  préparés  pour  les  conduire  à  cette  ^n  > 
le  culte  qu'il  exige  d'elles ,  les  loix  auxt 
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XVir.    tir,  les  dogmes  <ju  elles  doivent  croi 
M  i  et,,  es  préceptes  ou'elies  doivent  obferv! 
ies  biens  dont  ks  âmes  juftes  feront  com 
biees ,  &  les  maux  que  les  impies  n« 
-pourront  ev.ter  après  le  court  pél^rinae 
de  cette  viej  enfin  J.  C.  fource  de  tourt 
vente,  de  toute  fainteté,  né  de  Died 
dans  1  éternité .  né  d'une  Vierge  dans  le 

temps.  Dieu  &  homme  tout  enfemble 
envoyé  ûir  a  tçrre  pour  k  purifier  de  fed 
erreurs  &  de  ks  fouillures ,  pour  donJ 
net  aux  hommes  des  exemples  &  aJ 
leçons  de  vertu  qu'ils  ne  pouvaient  rece. 
vbir  que  de  lui ,  &  pour  fes  rétablir  dan, 
a  digmté  primitive  de  leur  nature,  en 
les  réconciliant  avec  Dieu,  &  avec  leur 
propre  cœur.  Cette  dodrine  fi  nouvelle, 
ft  Miraire ,  h  rupërieiire  à  toutes  les  con! 
noifTances  de  la  Philofophie ,  dès  qu'elle 
eft  annoncée  dans  le  monde,  frappe  les: 
efpnrs  Se  k  £m  une  multitude  de  parti, 
ians,  parmi    es  Sages  âc  les  Savans. 
comme  chez  le  fimple  peuple,.  On  eft 
pénètre  de  fa  lumière .  on  l'embraiîe 
avec  ardeur,  on  la  regarde  comme  un 
présent  du  Ciel ,  on  s'y  attache  iufquà 
tout  abanaonner ,  tout  facrifier  pour  elle. 
in  peu  de  temps,  les  familles,  les  Villes, 


Iles  Notions  n'ont  plus  d*autre  Religion 
'  que  celle  de  J.  C. .  &  cette  grande  rcvo-     XVH. 
lution  s  opère  dmf^  le  monde  entier ,  par  s  i  e  c  l  lu 
ie  feul  miniftère  de  la  parole .  par  la  feule 
voie  de  la  perfuafion.  Le  Chnftianifme 
a  pris  naifTance  >  FEglife  a  été  fondée ,  'ik 
dès  leurs  premiers  jours ,  l'un  &  1  autre 
ont  paru  avec  des  caradbères  de  grandeur 
&de   ftabilité,  tels    qu  on    auroit  dic 
qu'ils  étoient  le  fruit  de  plufieurs  liècles 
d'une  exiftence  paifible  •:  fortunée.  A 
peine  les  Apôtres  &  leurs  premiers  Dil- 
ciples  étoient-ils  defcendus  au  tombeau  ir 
que  déjà  le  dogme ,  la  morale,  le  culte , 
l'enfeignement ,  la  police,    les  degies 
eflfentiels  de  la  Hiérarchie ,  la  forme  dc& 
Jucremens,  &.  l'autotitM^   Tribunal 
auquel  il  appartient  de  prononcer ,  tout 
fubfiftoit,  comme  s'ilavoit  fubfille  depui» 
les  âges  les  plus  reculés  ^  tout  avoit  cet 
^ir  augufte  de  noblefTe  &  de  majefte  , 
qufe  le  temps  feul  imprime  aux  mftitu^ 
dons  de  ce  genre. 

50..N0US  avons  vu  toutes  les  Puilrance» 
conjurées  nouir  la  dcftrudion  du  Chril- 
tianifme,  des  Edits  fanglans  exécutes, 
par  des  Miniftres  qui  fe  f  ufoient  un  me- 
rite  d'y  ajouter  encore ,  des  fiippl^ces; 
affreux'  des  échaffauds  &  des  bûchers. 

X  vj 
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xvii~  ""'quement  deftinés  aux  Chrétiens,  li\ 

sfl       fi^'"''  '  •  '°"J°-""  "«■"«!>)«  dans  eur  ' 
Sxie  iB  foi,,  toujours  intrépides  au  milieu  des 

tourmens,  immolés  par  milliers,  comme 

cn-,^»  '?'"''"''  ^r  "î"""  «ût  d'autre 
çume  a  leur  reprocher ,  que  leur  foi, 
leur  culte  &  leur  „„io„.  Mal^é  cette 
fureur  deftruftive,  qui  animoît  éeau! 

«jenr  les  Princes,  lis  Magiftrats  fie, 
Gouverneurs  de  Province  ,^les  Prêtre 
des  Idoles ,  &  le  peuple  qui   porte  la 

Rehgton  le  feu  agir .  malgré  ce  carnage 
qm  alloit  fouvent  jufqu'i  lafTer  L 
bourreaux  nous  avons  vu  les  adorateurs 
fleJ.L,.  fe  multiplier  d'une  manière  fi 
p  od^ieufe.  que  dès   le  fécond  fiècle 

pagnes  les  Armées ,  le  Palais  même 
des  Cefars.  Ce  fait  étoir  fi  public  ou! 
les  Apologiftes  du  ChriftianCe  nVc^a"! 
gnoient  pas  d'être  démentis.  qua„5 
difoient  aux  Maîtres  du  MonlTlZ 
Jommes  par-tout,  excepté  dam  vos  Tem. 

t,U     r.  ^'^'"''''  "ous  fermons  U 
mdtuude  de  rosfujets .  (,  Jus  ne  rigZ 

parveniez  «  nous  exterminer  tous,  Mais 
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Iles  ennemis  du  Chriftianifme  ayant  enfin 
Ireconnu ,  par  une  expérience  de  trois  fiè-  XVII.  . 
Ides,  que  la  profcription  &  les  fupplices  Si  i  c  1 1« 
Ktoien:  inutiles ,  ïU  s'avisèrent  d'un  autre 
Imoyen  pour  étayer  l'édifice  chancelant  de^ 
lia  Religion  Payenne.  Ce  fut  de  travail- 
lleri  réduire  le  polythéifmeenfyftême,  ôc 
là  montrer ,  par  l'art  des  allégories ,  que 
ll'Hiftoire  des  Dieux ,  les  fondions  qu'on 
[leur  attribuoit,  leurs  myftères,  leurs  fê- 
jtes ,  êc  généralement  tout  ce  qui  compo- 
Ifoit  la  croyance  populaire ,  n'étoit  qu'un 
Ivoile  fous  lequel  les  Poètes,  premiers 
iThéologiens  des  Nations ,  avoient  ca- 
pe toutes  les  vérités  de  la  morale.  Ce 
Iprojet  étoit  l'ouvrage  des  Philofophes. 
pis  employèrent  à  l'exécuter  tout  ce  qu'ils 
lavoient  d'érudition ,  d'éloquence ,  &  de 
Ifubtilité;  mais  ils  ne  furent  pas  heureux 
[dans  leur  entreprife,  &  tous  les  efforts  de  . 
génie  qu'ils  firent  pour  concilier  le  Paga- 
Inifme  avec  la  raiion,  ne  fervircnt  qu'à 
[mettre  dans  un  plus  grand  jour  l'extrava- 
Igance  &  rabfurdité  de  la  Théologie  qu'ils 
pppofoient  à  la  doctrine  fublime  ôc  pure 
des  Chrétiens.  Ainfi  la  Philofophie  n'eft 
fortie  de  fon  indifférence ,  &  n'a  com- 
mencé à  fe  donner  quelques  foins  pour 
Kclaiiec  le  inonde  >  que  par  un  fentiment 
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XVII      ^^  i?ïoii^e  ^  He  rivalité  contre  le  Cfirifl 
é^M    X     *     wanifme,  honteiife  de  tout  ravanra?! 
f" «  I É «  1  «.  qu'il  avoir  fur  elle^  &  le  but  de  Tes  tra 
yaux  ,  de    fon  zèle  ,  quel  a-t-il  étéf 
d*alïêrmir ,  de  perpétuer  un  amas  d'ei 
reurs  monftrueufes ,  en  fe  donnant  '] 
torture  pour  leur  ôter  ce  qu  elles  ont  d 
plus  révoltant ,  &  Iqs  parer  à  grands  frai 
d'un  extérieur  moins  hideux,  ' 

'   4''.  Nous  avons  vu  qu'après  les  fil 
.  ^^  xks  deperfécution ,  font  venus  des  terne 
I>I^  fereins  ôc  plus  fortunés.  Le  Chril 
tianifme  profcrit,  tourmenté  d'un  boi 
de    l'Empire  à  l'autre ,  &  néanmoir 
répandu  chez  tous  les  peuples  du  monde 
cefC^    d'avoir   pour    Temples  dçs  ca 
vernes,  ôc  compta  les  Empereurs  ai 
nombre  de  fes  Difciples.  Protégé  par  il 
puifTance  publique,  autorifé  par  lesloixj 
'&   bientôt  devenu  lui-même  une  dfl 
loix  de  l'Etat ,  rien  ne  fut  plus  capabi 
d'arrêter  fes  progrès^  les  Idoles  tomb] 
rent  de  toutes  parts,  &  fur  les  ruines  d 
leurs  Autels,  s'élevèrent  ceux  du  vrâ 
Dieu.  Lés  hommes  détrompés  rougirer 
d'avoir  été  fi  long-temps  attachés  à  u, 
;  culte  qui  étoit  l'opprobre  ôc  le  deshol 
■  neur  de  la  raifon.  Des  Sages,  des  Si 
vans ,  des  hommes  de  génie  fe  foui 
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Itent  au  joug  de  la  foi.  La  caufe  générale 
du  Chriftianifme  devint  leur  caufe  per-  XVII» 
jfonnelle  :  ils  confacrèrent  lenrs  calens  1  Sz  i  c  l  i» 
fa  défenfe.  La  plupart  des  Chaires  Epif- 
copalès  furent  remplies  par  des  Evêques 
d'une  fainteté  admirable  &  d  un  profond 
fafoir.  Les  Fidèles ,  inftruits  par  leurs 
difcours  éloquens,  excités  à  la  vertu  par 
leurs  exemples,  puifoicnt  dans  leitrs^ 
Ecrits  des  armes  pour  combattre  ,  ôc 
les  fophifmes  du  petit  nombre  de  par- 
tifans  qui  reftoient  encore  à  Tidolatrie  ,. 
&  les  nouvelles  dodrines  qui  s'étoient 
élevées  dans  le  fein  même  de  l'Eglife^ 
Ces  temps  heureux  flurent  donc  pour  I^l 
Religion  Chrétienne ,  des  temps  de 
I  gloire  &  de  profpétité,  comme  ceux  quir. 
es  avaient  précédés ,  depuis  la  prédica- 
tion des  Apôtres  j  jiifqua  la  converfions 
de  Conftantm,  avoient  été  àes  temps  de 
force  ôc  de  ferveur.  Trois  fiècles  s'écoibi^ 
lèrent  encore,  fans  qu'on  apperçût de 
changement  bien  fenfible  dans  le  monde 
Chrétien* 

5**.  Nous  avons  vu  que  vers  ta  fin  da 
fîxième  fiècle,  &  plus  encore  au  comi^ 
mencement  du  feptième,  là  lumière 
des  fciences,  qui  avoit  déjà  beaucoup 
perdu  de  fon  ancien  éi:lat ,  s'obfcurcii  pat 
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XVII.  ^^§'^*'  .^"-'e  peuples ,  <lont  les  nomf 
««ici»  °^^"^  inconnus,  entrèrent  dans  l'Em- 
-  •  r;'re ,  avec  le  fer  &  la  flamme.  Les  uns 
s  écoulèrent  comme  des  torrens ,  après 
avoir  tout  ravagé  fur  leur  palfaee.  Los 
autres,  las  de  piller  &  de  maîracrer, 
s  établirent  dans  les  Provinces  qu'ils 
avoient  devaftées.  Tous  traînèrent  avec 
eux  la  férocité,  le  mépris  de*  arts,  k 
barbar,e&  1  ignorance.  Goths,  Vifigoths. 

Huns,Erules,Vandales,Francs,Akins 
JBourguignons,  tous  nourris  dans  les  corn- 
bats,  accoutumés  à  répandre  le  fano-. 
ne  connoiffoient  que  le  droit  de  la-force! 
Ij^epée  terminorit  leurs  différends,  &  des 
chants   greffiers   célébroient  leurs  vic- 
toires. Bientôt  leurs   mœurs   devinrent 
celles  de  tout  l'Occident,  &  en  peu  de 
temps,  la -plus   épailTe  nuit  enveloppa 
tous  les  pays  dont  ils  s'étoient  emparés. 
Çh?rlemagne,  dont   le   règne  termina 
Je  huitième  fiècle  &  commença  le  neu- 
vième,  génie  vafte  &  profond,  entre- 
prit  de  rappeler  les  Lettres  &  les  Sciences 
dans  le  nouvel  Empire  dont  il  jeta  les 
tendemens.  Mais  ce  grand  homme  parue 
dans  un  temps  où  il  tiy  avoir  plus  ni  elfor , 
m  émulation  dans  les  efprits ,  ni  énergie 
danj  Ui  caraftères.  Ainû  tout  ce  gu'U 


Chrétiens.         4^7 

\h  pour  le  bonheur  &  l'indrudion  du 
monde  >  ne  fervir  qu'à  fa  propre  gloire  ,  XVIT. 
\k  les  effets  en  furent  à  peine  fenfibles  Si  i  g  le, 
mns  la  génération  fuivante.  Après  lui , 
toutes  les  inftitutions  qui  lui  avoient 
coûté  tant  de  foins ,  allèrent  en  déeéné- 
rant ,  &  les  ténèbres  de  la  plus  profonde 
ignorance,  couvrirent  l'Europe  entière 
pendant  plus  de  lix  fîècles. 

6°,  Nous  avons  vu  que,  durant  ce 
lloiig  règne  de  l'ignorance  ôc  de  la  bar- 
Ibarie ,  l'hiftoire  de  toutes  les  Nations  cft 
celle  de  leurs  malheurs  &  de  leurs  cri- 
mes. L'anarchie  féodale  vint  mettre  le 
comble  aux  calamités  publiques.  Toute 
la  furface  de  l'Europe  étoit  hérilTée  de 
Forts  ôc  de  Châteaux ,  habités  par  de 
petits  Tyrans,  qui  ne  vi voient  que  de 
rapines ,  ôc  ne  s'élançoient  dans  les  cam- 
pagnes que  pour  piller  &  malfacrer, 
comme  les  Brigands  ne  fortent  de  leurs 
cavernes ,  ôc  les  bêtes  féroces  de  leurs 
repaires,  que  pour  fe  jeter  fur  la  proie 
qui  ne  peut  fe  défendre  contre  la  force  - 
unie  à  la  cruauté.  Au  milieu  de  cette 
horrible  confufîon ,  la  Religion  feule  fai- 
foit  entendre  fa  voix  ,  ôc  réclamoit  hs 
droits  facrés  de  l'humanité.  Ses  loix  feu- 
les étoiem  encore  refpedées.  Elles  pro- 
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Xvii      'rf'^^'l  l'innocence  &  la  foibleife;  dU 
SiicE  ^^^^Pf"^^^^"SÎ«  guerres  &  Jcs  comba 
iCLE.  pendant   quelques  jours  de  chaque  fJ 
marne;  elles  fevirenc  contre  les  atrocité 
&  ies  brigandages,  en  privant  des  biei 
Iptrituels  ceux  qui  s  en  étoient  fouillés  â 
en  les  foumettant  à  des  peines  publia JeJ 
Amfi  1  on  peut  dire,  que  s'il  y  eut  eiW 
quelque  vertu  dans  le  monde ,  quelque 
notions  de  juftice,  quelques  idées  d'orl 
dre,  quelques  fentimens  de  bienfaifance 
'  quelques  traces  de  bonnes  mœurs,  quel 
ques  liens  qui  tinrent  les  hommes  uni 
ciitr  eux,  ôc  qui  contribuèrent  d  mainte 
nir  la  fociété ,  c'eil  à  la  Religion  feiil 
qiie  ie  genre  humain  en  eft  redevablei 
i^ans  ces  temps  funeftes,  elle  fut  don] 

I  unique  bienfaitrice  des  peuples,  l'uniqu 
frein  des  paiîîons ,  3c  l'unique  app-iî  de 
malheureux  Quand  Je  Chriffianifm 
n  auroit  pas  fait  d'autre  bien ,  ne  devroic 

II  pas  être  regardé  comme  le  plus  béai 
prefent  du  Ciel ,  ôc  le  plus  folide  fonl 
dément  de  la  tranquillité  publique  ? 

7°.  Nous  avons  vu  qu'on  doit  encore  a 
la  Keligion  la  confervation  de  tou$  le] 
monumens  de  l'antiquité  ûcrée  &:  proJ 
fane.  Si  les  chef-d'œuvres  de  l'efpric  Im 
Kuin  n  ont  pas  péri ,  fi  une  parde  inhiii 
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,nent  précieufe  de  ce  que  les  beaux  (îècles 
d'Athènes  &  de  Rome  ont  fait  éclore     XVII. 
rOuvrages  immortels  en  chaque  genre  >  5 1  è  c  i  lé 
i  été  tranfmis  jufqu'à  nos  jours ,  fi  les 
errits  des  SS.  Pères,  ces  fources  abon- 
Idantes  de  lumière  ^d'ondion,  fervent 
leiicore  à  confondre  l'erreur  ,  &  à  nourrir 
lia  piété  j  en  un  mot,  fi  tout  ce  que  le 
Igénie ,  le  goiit  &  la  raifon  épurée  par  la 
Ifoi  >  ont  jamais  produit  d'excellent ,  nous 
Ile  pofTîdons  encore ,  c'eft  à  la  Religion 
\k  a  ff  s  Miniftres  que  le  monde  favant 
[doit  en  témoigner  fa  reconnoilTance.  Le 
peu  de  lumière  qu'il  y  avoir  alors    fe 
hrouvoit  dans  les  afyles  que  la  Religion 
avoir  ouverts  a  Tinnocence  &  au  repentir. 
Si  l'on  faifoit  quelques  études ,  fi  l'on 
enfeignoit  quelques  parties  des  fciences  , 
fi  l'on  tranfcrîvoit  quelques  livres ,  c'étoit 
dans  les  Cathédrales  &  les  Monaftères. 
C'éftdeU  qu'on  a  tirés  les.Manufcrits 
qui  ont  fervi  à  préparer  toutes  les  belles 
éditions  qui  enrichiffent  aujourd'hui  nos 
bibliothèques.  Ceft-là  quau  milieu  des 
ravages  ^  d<;s  fcènes  affreufes  qui  défo- 
loient   la  terre ,  le  germe  précieux  des 
connoifTanccs  de  tout  genre  s^eft  con- 
fervé  5  pour  fe  développer  &  devenir  fé- 
cond dans  des  temps  plus  heureux.  Peut- 


^> 


:  ^   I  £   C   L  R    $  I 

<!ues-„„es  des  rfcheTre?X XVÏ" 

couvertes  aujourd'hui  de  viJk  "  l? 
"""rons?  Des  défères  fZ    tliSrf' 

vaux  des  Solitaires  on    Jf    '^      ^'  ^"- 

fueurs  .  V  elf  s  exl?."1  ''  ^^"^  ''"■"" 
**  eues  excitent  1  envii»     ^'  n. 

,      qu  on  ne  veut  pas  fe  rappeler  ce  oÛvif^ 
croient  avant  dp  lo,,-,-  rF<='^y  ^e  qu  elles 

«:  leur  fertilité   elU  ?  ^''°"'^^"« 

S.fe/.^^^^:,tir/,:i-;^.^^ 

fchifme  déchirer  le  {el.Lvrfr  ^  '* 
-^•"tudedeSea?,Îi^4;!SSl- 
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tks  dogmes  nouveaux ,  porter  le  trouble ^r 

Idaiis  le  fanduaire ,  &  devenues  fanati-    XVII. 
Iqiies ,  parce  que  l'erreur  ne  peut  jamais  S  i  i  c  i.  «^ 

jétre  calme  &  paiiible  comme  Ja  vérité, 
Icommuniquer  leurs  fureurs  à  des  villes  i 
là  des,  provinces,  à  des  Nations  entières. 
ILa  vaine  curiolité  de  l'efprit  humain  . 
Il  orgueil  de  la  raifon  ,  U  defir  effréné  de 
lia  célébrité,  le  mélange  mal  entendu  des 
Ijdees  philofophiques  avec  les  notions  de 
lia  foi ,  telles  ont  été  les  principales  caufes 
Ide  toutes  les  erreurs  qui  fe  font  élevées 
(l%e£a  âge  dans  le  fein  du  Chriftia- 
jmfme.  La  vanité,  la  paflîon  de  dominer 
jfur les  autres,  lamourde l'indépendance, 
irhypocrifie,  l'artifice,  le  faux  zèle,  lac- 
trait  fédadeur  de  la  nouveauté ,  ont  tou- 
jours été  les  moyens  par  lefquels  elles 
le  font  perpétuées.  Mais  toutes  les  fedes 
ennemies  de  l'Eglife,  obfcures  ou  nom- 
keufesj  relTerréesxlans  un  petit  efpace, 
ou  répandues  au  loin ,  abfurdes  ou  con- 
féquentes  dans  leurs  dogmes,  auftères  ou 
corrompues  dans  leur  morale  ,  ont  dif- 
pii-uTune  après  l'autre,  frappées  d'ana- 
thème  par  cette  Eglife  dont  elles  faifoienc 
gloire  de  braver  1  autorité  j  ^Scfiquelques- 
hnes  ont  perpétué  leur   exillence  plus 
long- temps  que  les  autres ,  la  date  précift^ 
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de  leur  origine  que  perfonne  n*ignore, 
XVII.  &  ^i  folitude  où  elles  vivent,  fans  liaifoii 
<•  I  i  c  1 1.  entr'elles ,  ni  avec  la  fource  d'où  ces  foi] 
blés  ruilïeaux  font  fortis ,  les  noms  mèmei 
qu'elles  portent,  d'Ariens,  de  Nefto^ 
riens ,  d'Eutichiens  >  de  Monotélite^ ,  &c 
les  accufent  aux  yeux  de  l'Univers,  ( 
montrent  la  juftice  de  l'arrêt  qui  ks 
profcrites. 

9^.   Nous  avons  vu  l'Eglife  Catholi- 
que,  au  milieu  de  ces  violentes  fecouflTeS] 
toujours  attachée  aux  mêmes  dogmes  * 
toujours  ferme  dans  la  confelJion  ik  Yen] 
feignement  des  mômes  vérités ,  toujourî 
attentive  à  rejeter  les  Doctrines  étran- 
gères. Sa  foi ,  fon  langage ,  fa  prédicaJ 
tion  n'ont  jamais  changé  ,  jamais  varié] 
Telle  aujourd'hui  dans  facroyance,  qu'elle 
étoir  au  temps  des  Apôtres,  telle  au  temps 
<Ies  Apôtres  qu  elle  eft  aujourd'hui ,  elle 
croit,  &  parle  comme  elle  a  cru  ôc  parl( 
dans  tous  Us  âges.    La  Théologie  de 
fe$  premiers  Dodeurs  eft  celle  qu'on  en- 
feigne ,  qu'on  apprend  encore  dans  fesi 
ccoles.   Ce  qu'ils  ont  écrit  il  y  a  près] 
de  dix-huit  hècles ,  on  l'entend,  onld 
goûte,  on  le  prêche  en  tous  lieux  aux! 
fidèles,  commeVik  venoient  de  l'écrire. 
JLa  parole  de  Dieu,  confignée  dansleq 
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Ivres  faints  Se  dans  la  tradition  ,  cfl:  en- .  fn       ^ 

[ore,  comme  elle  le  fut  toujours,  la     XVII.j 

lègle  immuable  de  la  foi.  L'Eglife ,  gar-  S  i  i  ci.  ■,} 

lienne  incorruptible  de  ce  dépôt  divin  , 

l'a  jamais  fouffert  que  des  manis  impies 

[[àiVein  l'altérer.  C'eft  dans  cette  fouice 

toujours  pure  &  facrée  qu  elle  puife  fes 

brades.  Les  jugemens  qu  elle  prononce 

lontre  l'erreur,  ne  font  point  de  nou- 

baux  dogmes,  de  nouveaux  objets  de 

loi ,  mais  de  fimples  déclarations  qu'elle 

proreiïè  pelle  Dodrine  ,  dans  les  temps 

qu'elle J)ublie  fa  décifion ,  parce  quelle 

l'a  point  difcontinué  de  la  profelfer  , 

Jepuis  que  J.  C.  ôc  les  Apôtres  l'ont 

Ifondée  par  leurs  travaux,  &  cimentée 

Me  leur  lang.  Tenant  à  fon  Chef  par  la 

Ifucceflion  de  fes  Pafteurs,  revêtue  de 

l[ autorité  qu'elle  a  reçue  de  lui  j  &  qu'elle 

lexerce  par  eux ,  pour  enfeigner  la  vérité , 

|&  condamner  Terreur;  affurée  par  les 

Ipromeiles  divines ,  de  ne  pouvoir  jamais 

labandonner  celle-là,  ni  approuver  celle- 

Ici;  vifible  dans  tous  les  momens ,  dans 

les  temps    de    calme   ôc  de  férénité, 

comme  au  plus  fort  àçs  oraces ,  parce 

que  dans  tous  les  momens  il  fuit  qu'on 

fâche  où  elle  eft,  Ôc  qu'on  puiflTe  fe  réunir 

autour  d'elle  j  infaillible  dans  fes  juge-? 
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mens  en  matière  de  Doarine ,  foît  que 

XVII.     les  Pafteurs  s  affemblent  pour  concerter 

Siècle.  leurs  décifions,  £or  que  chacun  d'eux 

déclare  fon  jugement  fans  quitter  fa  ré* 

iidence  ôc  s'éloio;ner  de  fon  Siège ,  parce 

que  l'autorité  du  Tribunal  érigé  pour 

connoître  des  caufes  de  la  foi ,  ne  doit 

dépendre  ni  des  lieux ,  ni  des  circonf- 

tances  j  répandue  dans  toutes  les  contrées 

du  monde,  connue    &   diftinguée  de 

toutes  les  feô^es  anciennes  ôc  nouvelles, 

par  (on  nom,  par  fon  éclat,    par  fel 

caradères ,  il  n'eft  point  d'endtfeit  fur 

la  terre  où  fa  lumière  n'ait  pénétré ,  ou 

fa  voix  ne  fe  foit  fait  entendre  ;  point 

de  peuples,  difons  mieux,  point  d'homme 

aflez  ignorant,  même  dans  les  pays  fé- 

parés  d'elle  par  l'héréfie  ôc  par  le  fchifme, 

qui  la  confonde  avec  les  autres  Sociétés 

chrétiennes. 

iqO.  Nous  avons  vu  fous  quelques 
'  époques ,  en  Orient  comme  en  Occi- 
dent ,  les  Peuples  armés  les  uns  con- 
tre les  autres,  par  le  fanatifme,  lej 
Concitoyens  fe  traiter  en  ennemis, 
les  Chefs  ôc  Grands  de  l'Etat  fe  met- 
tre a  la  tête  d'une  moitié  de  leurs  fu- 
jets  pour  détruire  l'autre,  ôc  le  fang 
çhiétien  couler  à  grands  flots  fous  le 


CHRixiENS;  505 

fer  des    Chrétiens    acharnés  à  s'entre*  ' 

détruire.  Nous  avons  déploré  les  temps    XVII. 

funeftes  qui    nous  ~  ont    offert   ces   af-  S i  è  cl e. 

tfreux  fpe<5fcacles.    Nous   aurions   voulu 

me  les  loix  de  l'hiftoire  nous  euffenc 

permis  d'en   détourner  nos  regards  & 

ceux  de  nos  ledteurs.  Mais  équitables 

[dans  nos  jugemens ,  autant  que  fidèles 

lans  nos  récits ,  nous  nous  fommes  bien 

Igardés  d'attribuer  tant  d'horreurs  à  une 

[Religion  qui  ne  prêche,  qni  n'infpire 

aux  hommes  que  la  douceur ,  la  paix  , 

|a  concorde ,  l'humanité ,  l'amour  mutuel. 

[ous  avons  montré  la  caufe  de  ces  guerres 

m  faulTement  appelées  faintcs,  dans  l'i- 

jnorance  ôc  les  préjugés  des  fiècles  ou 

elles  ont  éclaté ,  dans  les  paflîons  &  les 

liravers  dont  le  cœur  humain  ne  fuit  que 

Itrop  aifément  les  fatales  impulfions ,  dans 

Ices  fureurs  épidémiques  qui  s'emparent 

quelquefois  des  Nations  les  plus  fages 

1^  du  caradère  le  plus  doux^  fureurs 

Idont  on  ne  peut  fe  rendre  compte  à  foi- 

Imême  lorfqu'on  s'y  abandonne,  ôc  dont 

Ion  voudroit  effacer  le  fouvenir  par  £qs 

larmes,  quand  on  eft  rendu  à  foi- même  ; 

enfin ,  dans  l'ambition ,  la  politique  ,  Ôc 

llaitérêt  perfonnel  de  ceux  qui  les  ont 

lillumées  ou  entretenues.  Nous  aurions 
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ttiême  pii,  en  interrogeant  riîîftoi're(îe 
XV n.    âges  les  plus  éclairés,'  trouver  des  exci 
S  t  È  c  L  K.  pareils ,  ôc  plus  grands  encore ,  chez  dt, 
Peuples  célèbres  par  la  ùgeife  de  leu| 
gouvernement ,  ôc  h  politeffe  de  leur 
mœurs j  &  qui  ne  furent  pas  Chrétien! 
O'ai Heurs,  qu'on  nous   ÈifCn  voir  uni 
■loi  de  l'Eglife,  une  loi  publique,  avouée] 
aurorifée  dans  l'Eglife,  qui  ordonne  au| 
Chrétiens   de  combattre ,    de  s  ecrorae] 
'     ^'e&uns  les  a-utres,  pour  caufe  de  Reli] 
gic'i ,  Se  nous  conviendrons  que  c'ei] 
elle  q-jî'il  faut  accufcr  de  tous  les  maid 
que  le  fanatifme  a   fait  iclore.   Tout 
lionitne  inftruit j  pourvu  qu'il  foit  jufte 
conviendra  fans  peine  avec  nous ,  que 
cous  ces  malheurs  ont  pris  leur  fourc^ 
dans  un  efprit  bien  étranger  à  celui  di 
Chriftianifme,  Ôc  des  maximes  bien  oc 
pofées  à  celles  de  l'Evangile.  Il  eft  vra_ 
cependant  que  l'Eglife  Catholique  eft  e3 
fentieliement  intolérante,  parce  qu'elle 
cefïèroit  d'être  la  gardienne  ôc  l'école  dt 
k  vérité,  fi  elle  pouvoir  fè  concilier  avec, 
î'erreur.  Mais  fon  intolérance  n'a  pour] 
ebjet  que  les  faux  dogmes ,  &  à  l'égardl 
de  ceux  qui  s'obftinen:  à  ks  foutenirl 
après  qu'elle  les  a  profcrits ,  elle  fe  con-l 
êente  de  il«  retrancher  de  fa  Commit: 
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b'oii ,  6c  de  les  abandonner  à  leur  fens  ^ 

[•éprouvé.  C'eft  aux  Princes  à  voir  enfuite     XVII. 
l'il  importe  au  repos  (Se  à  la  rranquilliré  Siècle. 
k  l'Etat  5  de  tolérer  les  non-Conformif- 
es,  ou  de  les  bannir  comme  infociables. 
11°.  Nous  avons  vu,  Se  ce  n'a   pas 
y  fans  une  vive  douleur,  les  paflions 
lumaines  pénétrer  dans  le   fanduaire  ; 
l'ambition,  l'avarice,  l'intérêt,    ôc  des 
îiitimens  encore  plus  honteux ,  s'allu- 
ler  dans  l'ame  des  Pafteurs  ,  &  le  vice 
lême  alîîs  fur  la  chaire  apoftolique ,  afïli* 
kr  d'autant  plus  fenfiblement  la  Religion, 
pe  le  fcandale  ofoit  paroître  dans  un  lieu 
blus  faint  ëc  plus  élevé.  Nous  aurions 
bulu  pouvoir  jeter  le  voile  fur  des  ob- 
jets fî  triftes.  Mais  en  même  temps  nous 
pons  remarqué  que  ces    Pafteurs ,   ces 
Pontites  fi  peu  dignes  du  rang  fublime , 
m  Dieu,  par  des  vues  impénétrables  de 
h  juftice,   avoit  permis   qu'ils  fufïènt 
parvenus,  n'ont  jamais    rien  ordonné, 
tien  défini  au  nom  de  lEglife,  qui  fût 
pntraire  à  fa  faine  Dodtrine ,  touchant 
fie  dogme  Se  la  morale.  Si  quelquçs-uns 
jont  manqué  de  zèle  &  de  courage  ,  Ci 
là'autres  ont  fouillé  le  Trône  Pontifical 
[par  des  foiblelfes ,  &  même  par  des  crimes 
mon  ne  pardonneroû  pas  à  de  fimplç^ 
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XVIÎ.    timens  particuliers  &  contraires  à  la  vé 

Siècle,  rite ,  fur  quelques  points  de  foi ,  on  n, 

prouvera  jamais  que    dans   leurs  plu 

grands  égaremens ,  aucun  d  eux  ait  eu  1 

rémérité  de   prétendre  qu'il  agi  doit  6 

qu'il  parloit  comme  Chef  de  l'Eglife 

&  que  leurs  opinions  foient  palTées  dan 

Tenfeignemenc   public,   par   l'adhéfioi 

formelle  ou  tacite  du  corps  des  Payeurs 

Au  contraire,   nous  avons  montré  que 

l'Eglife  ,  conduite  par  l'efprit  de  Dieu , 

qui  eft  unefprit  de  juftice  &  de  pureté , 

a  condamné  leur  conduite ,  &  qu'elle  a 

môme  quelquefois  porté  la  févérité  juf- 

qu'à  flétrir  leur  mémoire. 

II".   Nous  avons  vu  que  le  Clirif- 
tianifme  a  été  établi  fur  deux  fbnde- 
mtns  inébranlables ,  l'autorité  de  la  pa- 
role divine,  &  celle  ans  Envoyés  que 
Dieu  avoit  choifis  pour  l'annencer  aux 
hommes.  Les  moyens  par  lefquels  il  s'eft 
maintenu  &  perpétué  de  fîècle  en  fiô- 
de  jufqu'à  nos  jours,  font  du  même 
genre,  &  réunilTent  \qs  mêmes  avan-^ 
rages.  Ceft  toujours  la  parole  de  Diea 
qui  règle  &  qui  garantit  notre  foi»  Con- 
fiée à  la  vigilance  de  l'Eglife,  c'eft  qWq 
<^ui  nous  apprenci  à  la  connoître  &  qui 
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nous  ordonne  de  l'écouter,  La  parole  de  *^'^-j!-~^ 
^ieu  nous  dit  quels  font  les  caradtères     X\']L 
le  l'Eglife  dépofitaire  de  la  vérité,  &  Si  i  c  l  g. 
Lu  là  nous  favons  à  qui  nous  devons 
nous  adrelTer  pour  être  inftruits  de  tout 
Ice  qu'il  faut  croire.  L'Eglife  nous  dit  à 
foii  toar  ce  que  la  parole  de  Dieu  ren- 
ferme ,  ôc  de  quelle  manière  nous  de- 
vons l'entendre  :  l'une  ôc  l'autre  fe  prê- 
tent un  mutuel  appui.  Enlevez  à  l'E- 
j;life  la  parole  de  Dieu,  vous  rédui- 
iez  la  îDodrine  enfeignée  dans  l'Eglife 
à  n'être   plus  qu'une   Dodrine    pure- 
ment   humaine  :  féparez    à    fon   touir 
la  divine  parole  de   l'autorité  que  l'E- 
glife a  reçue  pour  en  fixer  le   fens  de 
pour  l'interpréter ,  vous  ne  trouverez  plus 
qu'incertitude,  obfcurité,  ténèbres  im- 
Ipénétrables  dans  les  livres  faints.  Tous 
Iles  Hérétiques  des  premiers  &  derniers 
âges  qui  ont  fecoué  le  joug  de  l'Eglife, 
Se  qui  fe  font  fait  eux-mêmes  Juges  de 
la  parole  de  Dieu,  ont  reconnu  par  leur 
propre    expérience ,   qu'on    s'égare  ^  ÔC 
quon  tombe  à  chaque  pas,  lorfqu'oa 
s'engage  fans  guide  &  fans  règle  dans 
l'interprétation  de  l'Ecriaue.  Après  avoir     ^ 
éprouvé  l'infuffifance  Ôc  le  danger  de  la 
voie  d'examen,  ils  en  font  revenus  à 
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XVIT     i*  T'^  d'autorité  qu'ils  avoient  refette'e  1 

MÈciB.  mes  un  pouvoir  qu'il,  avoient  reftifé  1 
ifiglUe.  Comment  ont-ils  oublié  am 
ufage  qu'en  fait  l'EgKfe  pour  co.iferv  h 
Ja  toi  dans  fa  pureté  primitive ,  en  profj 
cnvant  toutes  les  erreurs .  avoit  é'té  M 
caule  ou  le  prétexte  de  leur  féparation  > 
^t_  comment  n'ont-ils  pas  vu  la  tâche 
qu Us  s imprimoient  eux-mêmes,  en  fe 
gouvernantmrles  principes  qu'ilsavoient 
ant  reprochés  aux  Pafteurs  de  l'EalifJ 
Catholique  ?  Mais  la  route  qu'ils  s'étolen 
trayee  ert  demeurée  ouverte ,  &  combien 
d  efpnts  au(  I  téméraires  qu'eux  s'y  hat 
engages  fur  leurs  pas  !  '         ' 

t}".  Nous  avons  vu  de  lîècle  en  fiècle  I 
les  mêmes  abus  renaître.  Scies  mêmes 
jefordres  fe  reproduire  fous  des  nuanc    j 
différentes       mais   tenant  aux    mêmes 
caufes  par  des  rapports  plus  ou  moins 
fenfibles.  parce  que  les*^hommes  om 
toujours  eu  ks  mêmes  pcnchans.  kl 
Biemes  vices    les  mêmes  paffions ,  &  que 
lefpnt  humain  porte  dans  fa  nature  le 
principe  dà Tes  égarement.  Nous  avon 
du  remarquer  fur-tout,  que  quand  il  s'eft 

eevedansl'EglifedenouvelleiDoarineT 
elles  n  ont  étendu  leurs  ravages,  échauffi 


C  H  R  i  T  r  E  w  s;        yir  __ 

es  tètes  de  leurs  partiflxns,  excité  des  '— _"'^ 
roubles  Se  caufé  de  funeftes  commotions;     ^';     - 
[ans  les  Etats,  que  fous  la  protedion  ^  oit  ^  i  ^  «  ^*- 
ar  les  rigueurs  de  l'autorité  fécuUère  y 
Ml  les  a  foutenues  ou  perfécutées.  Toutes 
Jésfois  que  les  controverfes  dogaiatiques 
[ont  été  abandonnées  à  la  difcuflîon  de» 
bodeurs  &  à  la  décifion  des  Juges  légi- 
times de  la  foi ,  elles  ont  été  promptemenc 
terminées,  fans  occafionner  de  grands* 
toubies  ôc  des  agitations  durables  dans- 
la  fociété.  Mai»  lorfque  les  Souverains 
fortant  des  bornes  où  ils  doivent  fe  ren- 
fermer y  ont  en  quelque  forte  dépofé  la 
qualité  de  protedeursderEglife  attachée 
i  leur  caradère,  pour  devenir  adeur» 
pnncipaux  dans  ces  démêlés,  entrer  dans 
la  diipute,.  ôc  fe  confondre  avec  les 
Gombattans,  en  déployant  Teur  pouvoir  ,^ 
foit  pour  appuyer ,  foit  pour  écrafcr ,  oa 
leis  défenfeurs  de  la  vérité,  ou  les  parti- 
fans  de  l'erreur ,  c'eft  alors  que  les  di^ute* 
théologiques  font  devenues  des  affaires 
d'Etat.  Les  cabales  fe  font  formées,  les. 
efprits  fe  font  aigris,  les  Citoyens  fe 
font  divifés ,  les  haines  Se  les  animofités 
ont  éclaté ,  les  Chefs  des  différent  partis , 
perfécuteurs   Se  perfécutés  tour-a-tour» 
mit  jeté  par-tout  la  coiifufion ,  par  leurg; 
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»'*«"•  pénales    les  cx.I, ,  les  emprifonnemens 
les  lupphces ,  les  émeutes  populaires,  le 
attroupemens ,  les  prifes  iatmes ,  & lea 
atrocités  de  tout  genre  que  le  fanatifmd 
érige  en  avions  vertueufes  ;  delà  combien 
de  démarches  par  lefquelles  l'autorité  k\ 
coinpromet,  combien  de  coups   portés 
au  hafard,  pour  contenir  tantôt  ceic-ci  J 
mtot  ceux-là   &  qui  „«  ^ont  jamais  au 
but;  combien  de  pacifications  &d"accordJ 
qui  ne  produifent  jamais  ni  k  paix  ni 

la  concorde  ?  EnfindeU,  préventions  éter- 
nelles, difputes  interminables,  plaies 

profondes  &  envenimées  dansceux  même 
de  IJstat,  que  le  temps  peut  adoucir, 

mais  qui  font  toujours  prêtes  à,fe  r'ouvrir 
1  les  mêmes  caufes  viennent  à  ranime^ 
fe^germe  de  malignité  qu'elles  tiennent 
cache.  Ces  afîieufes   fcenes,  nous  les 
avons  vu  tant  de  fois  dans  l'Orient  & 
1  Occident,  que  nous  ne  pouvons  trop 
benir  la  (ageflè  du  Gouvernement,  qui', 
parlaloidufilence,  a  fu  calmer  enfi, 
parmi  nous  1  effervefcence  des  efprits 
appaifer  la  chaleur  des  difputes,  &  ra* 
mener  les  Citoyens  aux  fentimens  d'u- 
nion, de  douceur  &  de  bienveillance 


îrre 
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Iniutuelle  qui  font  les  plus  surs  gcvrans  de 
lia  tranquillité  publique. 

14°.  Eniin,  nous  avons  vu  dans  ces  der-  s  1  è  c  i  u 
niers  temps  un  nouvel  orage  fe  former 
contre  la    Religion ,  &   une]  nouvelle 
épidémie  formée  dans  les  contrées  voi- 
fmes ,  fe  répandre  au  milieu  de  nous , 
par  l'effet  naturel  &  comme  néceffaire 
des    principes   de  la   réforme^  &    du 
droit  que  fes  Chefs  fe  font  attribué  de 
citer  toutes  les  Dodrines  au  Tribunal 
de  leur  raifon ,  &  de  fe  rendre  feuls  ar- 
bitres de  la  vérité  &  de  l'erreur.  Une 
multitude  d'hommes  audacieux ,  fous  le 
nom  de  Philofophes,  après  avoir  attaque 
tous  les  dogmes  du  Chnflianifme ,  le 
font  effoicés  d'ébranler  toutes  les  maximes 
fur  lefquelles  repofe  l'édifice  de  la  Société, 
toutes  les  vérités  qui  font  l'efpoir  Se  la 
confolation  des  hommes  \  c'eft-a-dire , 
qu'après  avoir  ouvert  leur  bouche  contre 
le  Ciel ,  leur  langue  s'eft  tournée  contre 
la  Terre.  Ils  ont  nié  la  Divmité  de  kRe- 
ligion  chrétienne,  celle  de  J.C.,  1  inl- 
pfration  des  Ecritures ,  la  poffibilue  des 
prophéties  ôc  des  miracles ,  la  Ipintua- 
lité  des  âmes  &  leur  immortalité  ,  la 
certitude  de  la  vie  future,  &c.  &c.  hn- 
fttitç  ils  ont  anéanti  les  dogmes  de  la 


s  H  S  I  B  c  1  î  s. 

I  XVII  ~  I^^'''"a'""  "«"^elle,  dont  ils  fe  difolsn 
I  ^VII.      les   Apôtres     &    Us  en    font  veZ 

Siket ,   P«. "ne  conféquence  inévitable  de  leui 
lylcme,   jnfquM   prêcher  ouverteme,, 
lathffnu.;  &  c'eftpour  avoir  rendu  ,i 
hommes  ces  fervices  importnns  „  qu'ikl 
^appellent  eux-mêmes,  les  bienfaiteurs 
du  genre  humam ,  &  les  enaemis  de  lai 
%erft,t,o„.  La  fuperûition  !  comme  s'ij 
«  oit  rare  de  rencontrer  des  PhilofophcJ 
pus  fuperftuieux  que  les   hommes  les 
plus   ignorans  ,   &  des   incrédules  aJ 

portent  la  crédulité  plus  loin  que  le  vu-:' 
ga.re!A-t-o„do„coubliéJeIefa'e^ 
Marc  Aurèle  autorifa  toutes  L  fuperlf^  I 
«ions  payennes;  que  Julien  ,  ce  Héros  de  ' 

le  n  1  /°Pm ''I  ^"'  '"  ^^"  ''è  %erftition 
,Ie  plus  foible  de  tons  les  hommes,  &  que 
Symmaque ,  Préfet  de  Rome ,  célèbre^ 
fon  érudition  &  festalens,  follicita  vive- 
«>ent  anprès  de  ThSodofe  le  Grand, 7e 

xetabl,rreme„t  de  l'Autel  de  la  Viétoie 
1T  ^n  'î  Vrftition  A  la  fin  du  qua- 
trième fiecle ,  temps  où  le  Chriftianrtme 
etoi  daus  toute  fa  fplendeur  ? 
.1  Jaignons  ceux  qui  téfiftent  à  la  In. 

m  tient  a  la  coiiftituuou  du  Chuftia.^ 
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filfmcî^  &:  q\iinc  peut  fc  tromper,!.  -^ 

^loins  que  Dieu  même  ne  foie  complice     XVII. 
\k  l'erreur,  ou  que  Jefus-Chrift  ne  nous  s  i  t  c  l  li 
Lie  trompe  le  premier,  en  promettant 
lirEglife  plus  qu'il  ne  pouvoic  lui  doa- 
ner.  Mais  plaignons   encore  plus  ceux 
qui  aiment  mieux  dévorer  toutes  les  ab- 
llurdités,  admettre  des  myftères  fans  ga- 
Irantie,  &  s'avilir  jufqu  à  étoufter  le  cri 
jde  la  raifon  ôc  celui  de  la  Nature,  plutôt 
que  de  fe  foumettre  au  joug  de  la  Foi ,  que 
Dieu  lui-même  leur  préfente.  Ils  fonc 
nos  frères,  nos  concitoyens,   &   nous 
devons .  Touhait^r    qu'en    renonçant    à 
leurs    préventions ,    en    profefTant    les 
mêmes  vérités  &  le  même  culte  que  nous» 
ils  aient  part  aux  mêmes  efpérances.  Ou 
peut  travailler  il  les  perfuader  par  des 
ouvrac^es  folides  &  lumineux  v  mais  le 
moyen  le  plus  sus   de  les  ramener  aux: 
Autels  de  Jéfus-Chrift,  c'eft  de  leur 
montrer  dans  nos  mœurs,  toutes  les  ver- 
tus dont  le  divin  Légiflateur  des  Chrétiens 
nous  a  donné  le  précepte  &  Texemple. 
En  difputant  avec  eux  ,  en  écrivant  contre 
€ux  ,  que  notre   zèle  ne  foit  jamais  dur 
jii  ame*-  y  ne  féparons  jamais  dans  la  dé* 
fenfe  de  la  Religion  l'amour  de  la  paix^ 
îe  l'amour  de  la  vérité.  Que  ces  deux 

y  vi 


51^  S  I  è  c  L  ï  s 

"  ientimens,  fi  conformes  à  lefpnt  dii 

XVII.     Chrillianirme,  foienc  toujours  unis  dans 
SièGiE.  "°s  ^,0^"" y  que  ce  foie  là  le  fruit  &  I;i 
'     conclufion  ultérieur^  de  cet  Ouvrage, 

y»KlTATIM    TANTUM    ET     PACEM    DltlGITI, 

Zacà,  chap.  5 ,  iP-,  i  <^- 
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CHRONOLOGIE 

DES     CONCILES. 


DIX-SEPTIEME  SIECLE. 

^ r EN/ ON£N^E,  d'Avignon,  fur  la     i6oft 

difciplinci 

Mechiinienfe^  de  Malines ,  par  Ma-  l^07^ 
thias.  Archevêque  de  cette  ville,  avec 
iix  de  fes  Sufîragans.  Il  contient  plufieurs 
Réglemens  de  difcipline,  renfermés  en 
x6  titres ,  &  femblatles  à  ceux  des  Con- 
ciles précédciis. 

Narbonenfe ,  de  Narbonne ,  par  Louis  1605^,; 
de  Vervins,  Archevêque  de  cette  ville  j 
avec  ies  Suffragans.  On  y  publia  48  cha- 
pitres Je  Réglemens  fur  la  difcipline, 
&  fouvent  répétés  dans  les  Conciles 
précédens.  '      • 

Grinnicênfey  de  Grafle,  dont  l'objet     16104 
^toit  le  même  que  celui  des  précédens. 

Senonenfe.  Ce  Concile  Provincial  de     16124 
Sens  fut  tenu  à  Paris  le  1 5  Mars  1611^ 
par  le  Cardinal  du  Perrosn,,  Archevêque 
é»  Sens.  On  y  ;cgnda»ina  un  Tr4iu4  <k 


f 


\  ' 


i6ia. 


1612. 


f6a"4> 


T^^  SiEctif 

A«  de  J.  c.  la  Puiffance  Ecciéfiaflique  &  Pofïnque-^ 
comp.,ié  par  Echriond  Richer ,  Syndii^ 
de  la  Faculté  Je  Tfiéologie  de  Paris. 

Aquenfc^  d  Aix  en  Provence,  tenu  la 
même  aii/.ée  qifô  leprécédenc,  conti-elc: 
livre  de  Richer. 

Mefopotamicnfe  ,  de  Méfopotamie  , 
piîr  Elle  /Patriarche  de  Babylone  ,  poîir 
recevoir  la  Profelîion  de  Foi  de  Paul  V. 
j  Burdcgilenfey  de  Bordeaux,  au  mois 
de  Septembre,  par  le  Cardinal  deSour- 
'  -dis  3  avec  fes  SufFragans.  On  y  publia  un 
grand  nombre  de  Canons  renfermés  cii 
,22  chapitres. 

._  iVjczri^o/267z/^,  de  Narbonne,   fur   la 
•Difcipline.         . 

Conjlamïnopolhanum  ,  de  Conftanj.> 
nople,  par  Cyrille  de  Berée,  Patriarche 
^e  cette  viHe ,  contre  Cyrille  Lucar , 
Ion  PrédécelTeur  à^^mcQ  Siège  ,  qui  en- 
feignoit  les  erreurs  des  Calviniftes.  Par* 
thénius ,  Succelleur  de  Cyrille  de  Berée , 
alTembla  dans  la  même  ville  un  aiitr^ 
Concile  ad  mois  de  Mai  i^-^j,  qui 
confirma  la  condamnation  de  Cyrife 
Lucar.  Le  Décret  de  ce  dernier  Concile-, 
intitulé  Co<<?//zo/2  orthUoxc^  fut  porti 
€11  Moldavie.,:  par  les  Légats  du  Padriar- 
^he  Paidiéniiiî,  ^  y  fut  confirmé-  (Jai^ 
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1668. 

1699. 
1673^ 
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|»n  Concile  célébré  cette  même  année.  An  cU  3.  c^ 
â  Gias  ou  Jalîi ,  où  on  l'imprima. 

Avenior.e-.fc  ,  d'Avignon,  fur  la  Dif- 
cipline. 

Narhonenjîa»  Deux  Conciles  de  Nar- 
bonne,  fur  la  Difcipline,  Tun  en  iCji , 
l'autre  en  1^99. 

Jerofolymkaniim  ^  de  Jérufalem»  paE 
le  Patriarche  Bofuliée^  contre  Cyrille 
ïucar. 


CHRONOLOGIE 

DES    PAPES. 
DIX-SEPTIEME  SIECLE. 


CCXXX.  LEON  XL 

Léon  XT.  (Alexandre  Oftavien ,  de     ^^^1^ 
la  Maifon  de  Médicis ,  dit  le  Cardinal 
de  Florence)  fut  élu   Pape  le  premier 
Avril  1^05  5  «3c  mourut  le  27  du  même 
mois. 

CCXXXL  PAUL  V. 

PAUL  V.  (Camille  Eorghefe»  Ro-     1605S 
main  3,  Cardinal  de  S%  Chryfogone}  fiiç 


S^il. 


5^^  Siècles 

ieip.  Il  mourut  le   28  Janvier  kî^, 
Pfe;'"  ^  »°"  ^  'M-ours  de- 

CCXXXII.  GREGOIRE  XV 

GREGOIRE  XV.  (Alexandre  Lu. 
dowfio.  d  une  des  plus  illuftresfamiï, 
de  Bologne,  Archevêque  de  cette  ville 

îiTc '^  ■'."'"" '''^^' «prés  avoi 
tenu  le  S  S.ege  deux  ans  quatre  mois& 
vingt-neufjours. 

CCXXXIII.  URBAIN  VIII. 

URBAIN  VIII.    (MafFé   Barberin. 
dune  ancienne   famille  de   Florence 
Cardnial)  fut  élu  Pape  le  6  Août  161, 
&  couronné  le  29  Septembre.  Il  mou- 
mleij,  Juillet  .644,  ap.ès  1,  ^^^ 
8  jours  de  Pontificat. 

CCXXXIV.  INNOCENT  X. 

INNOCENT  X.  (  Jean-Baptifte  Pam^ 
phile,  Romamde  naiflince.  Cardinal) 
fut  élu  Pape  le  15  Septembre  1^44,  & 
couronné  le  29.  H  mourut  la  nuit  du  S 
au  7  de  Janvier  1^55,  après  avoir  tenu  le, 
!>.  iiege  ic  ans  j  mois  Ôcii  jours, 


9613, 


»%• 


Itîî, 


1667, 
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IcCXXXV.  ALEXANDRE  VIL  An  de  j.«. 

ALEXANDRE  VIL  (Fabio  Chigi ,     165 5- 
Iné  à  Sienne  d  une  illuftre  maifon ,  Car- 
dinal) fut  élu  Pape  le  7  Avril  1(^5  5.  H 
mourut  le  Z2  Mai  16^7  ,  après  un  Pon- 
tilicat  de  ii  ans  1  mois  &  14  jours. 

CCXXXVL  CLEMENT  IX. 

CLEMENT  IX.  (  Jules  Rofpigliofi , 
né  à  Piftoie  en  Tofcane ,  d'une  des  plus 
coniidérables  familles  de  cette  ville ,  Car- 
dinal) fut  élu  Pape  le  10  Juin  1667,  Il 
mourut  le  9  Décembre  1 66^ ,  après  1  ans 
5  mois  &  1 9  jours  de  Pontifiât. 

CCXXXVIL  CLEMENT  X. 

CLEMENT  X.  (  Jean^Baptifte  Emile 
Akiéri ,  Romain  ,  Cardinal  )  fut  élu 
Pape  le  29  d'Avril  1670,  a  l'âge  de 
80  ans.  Il  mourut  le  21  Juillet  1676  , 
ayant  tenu  le  S.  Siège  6  ans  1  mois  & 
24  jours. 
CCXXXVIIL  INNOCENT  XL 

INNOCENT  XL  (  Benoît  Odefcal- 
chi ,  né  à  Corne  dans  le  Milanez ,  Car- 
dinal ,  Evèque  de  Novre  )  fut  élu  Pape 
Je  21  Septembre   1676.  Il  mourut  le 


1670-4 


II 


1676, 


'$ZÏ 
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A»  CÎC  J.  C.   Il  Août  T/C<?«     -*.    •> 

^^ege  1  z  ans  lo  mois  ôc  n  jouis. 


1689. 


1691. 


CCXXXIX.  ALEXANDRE  Vrj 

ALEXANDRE  V,Ti.(pi,„,0^^^ 

boni     Vennien,  Cardinal,  Evêque  ^ 

Brechm,  puis  de  Frefcari  )  fiit  élfp    * 

Il   mourut  le  premier   Février   f^' 

"  ^y'"\  °^"'Pé  Ja  Chaire  de  S.  Pierre  a!,: 
t i  mois SciS joues.  -''««que 

CCXL.  INNOCENT  Xil 

t.ili^r°?-^^^^'r.  r  Antoine  Pi„„V 
telii,  Cardnul ,  Archevêque  de  NW« 
fa  patrie  fut  élu  Pape  le  1 1  Juill,   ^  ' 
&  couronné  le   1 /a;  ;.,^i"'^^^^^^^^^^^^^ 
«ourut  dans  la  g.»,  année  de  fo'te 

Lcédar""    M'^'^;^'^-"«-"Xlti 
iucceda  le  .j  Noveinbre  de  la  même 


Il 
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CHRONOLOGIE 

IdF.S     PaTRIARCHLS     D' AlEXANDRIB» 


VDIX'SEPTIEME  SIECLE; 
XCVr.  CYRILLE  LUCAR ,  Mdquitc. 

Cyrille  lucar  (wccéà^  parmi 

les    Melquites  5  au    Patriarche   Melac. 
Lan  itfii  ,  il  remplaça  Timothé^  dana 
Ile  Siège  de  CP. 
XCVn.  GERASIME  I,  Melquîte. 

GERASÎME  SPARTULIOTE  mon* 
ta  fur  le  Siège  des  Melquites  d'A» 
lexaiidrie,  après  la  tranflatioii  de  Cyrille 
Lucar  à«  celui  de  CP.  li  abdiqua  l'an 
1^57  >  po^^  ^®  livrer  entièrement  à  la 
retraite. 
XÇVUL  METROPHANE,  Melquite. 

METROPHANE ,  premier  Syncelle 
dit*  Parriarche  de  CP.  fat  placé  fur  le 
Siège  d'Alexandrie  l'an  i(>37. 11  mouruï 
l'année  précédente. 

XCIX.  NICEPHORE,  Melquke. 
NICEPHORE,   qualifié    de    graiîd 


I!lï"-' 

M 
I'' 

f 

i 
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Théologien ,  Atordonné  Patriarche  d' A 

*P  Mai  ,(î^p,  &  „„  J^  lan  ,tf;V. 

C.  JOANNICE,  i^/,/y,,V,.* 

JOANNICE.  Métropolitain  de  Berce 
en  Macédoine,  fut  transféré  an  S^^' 
d  Alexandrie  après  la  mort  du  Patrhr 
cheNtcephore.Sa„.rtnedevançrS 

CI.  JOACHIMII.    M,/quUe. 

■pli?iH"?'"'J?.1<l"^''«Cos.f,t 
rrZ    j     n  ^I^S^  d  Alexandrie ,  par  le 
cred.  de  Parthéniu.  Il .  Patria^lfe  j 
»-i.  il  mourut  en  167 1. 

CIL  PAISIUS,  M./^uùe. 

.    PAISIUSfuccédaàJoachimlI.ran 
"71.  Il  vivoitencore  en  kî;». 

cm.  PARTHENIUS,  J^./^„v.. 
P  ^t^™!î^'U^'  W=Ié  auparavvit 

retn,   tut   fait  Patriarche  en  i^îSc     II 
«courut    Smyrne  fous  les  ruines  del« 
Vil.e  qu  un  tremblement  de  terre  re 
verfa  en  j  (î8p.  '^®"' 


Chrétiens, 
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CIV.  GERASIME  II. 

^  GERASIME  II  monta  fur  le  Siège 
d'Alexandrie  après  Parchenius.  Il  e\ic 
pour  fuccedeur  Samuel,  originaire  de 
Chic,  qui  vivoit encore  en  lyii. 


CHRONOLOGIE 


DES    PaïRIARvTHES   DE    CoNSTANTÏNOPLB. 


DIX-SEPTIEME  SIECLE. 
CLVII.  NEOPHYTE  II. 

Néophyte  II,  fubftitué  au  Patriar- 
che Mathieu  en  i(JoOj  fut  renvoyé  en 

ï.  (J  O  2. 

MATHIEU ,  pour  la  troijieme  fois. 

MATHIEU  5  étant  remonté  fur  fon 
Siège  pour  la  troilième  fois,  après 
Texil  de  Néophyte ,  ne  l'occupa  que 
dix-fept  jours ,  au  bouc  defquels  il  mou- 
rut Tan  1002.  .  » 

CLVIIL  RAPHAËL  II. 
RAPHAËL  II  devint  Patriarche  ie^ 


t   % 
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CP. ,  après  la  mort  de  Mathieu ,  Ta,, 
1602  ou  i(îo3.  Il  mourut  Tau  1606,  ' 

NEOPHYTE,  retaB/L 

NEOPHYTE,  après  la  mort  de  Ra- 
phael ,  fut  replacé  fur  le  Siège  de  CP 
L'an  i(f  I o ,  il  fur  exilé  à  Rhodes.         ' 

CLIX.  TIMOTHÉE  II. 

TIMOTHÉE  II  fut  fubftitué  i 
Néophyte  Tan  1^13 ,  après  deux  ans  de 
Vacance.  11  mourut  en  16 ii, 

'     CLX.  CYRILLE  LUCAR. 

CYRILLE  LUCAR,  Patriarche  d'A- 
lexandrie, fut  transféré,  le  5  Novembre 
liîi  I  ,  fur  le  Siège  de  CP.  11  fut  dé- 
pofé  la  même  année.  Se  relcc^ué  à 
Hhodes.  ^ 

CLXL  GRÉGOIRE  cT^mc^/ée. 

.  GRÉGOIRE,  Métropolitain  d'Ama- 
fee,  fut  mis  a  la  jpkce  de  Cyrille.  Le 
Sultan  l'ayant  exilé  au  bout  de  trois 
mois^  Cyrille  le  fait  étrangler  fur  la 
iroute, 

ÇLXIL  ANTHIME  IL 

•  ANTHIME  II, Métropolitain  d'Ail. 


Mrlnople  ,  fut  fubftitué  à  Grégoire. 
Ayant  abdiqué  le  troiiicme  joui  de  fou 
intronifacion ,  il  fe  recira  au  Monc- 
lAtlios. 

CYRILLE  LUCAR,  rétabli 

CYRILLE  LUCAR,  après  la  retraite 
U'Anthime ,  remonta  fur  le  Siège  de 
CP.  L'an  16^1  ;  il  fut  de  nouveau  chalïé 
\§<.  relégué  dans  l'îfle  de  Tenedos. 

CLXIII.  CYRILLE  dt  Berée. 

'CYRILLE  5  Métropolitain  de  Berée, 
I  fut  mis  à  la  place  de  Cyrille  Luc  r.  11 
fut  dépofé  par  un  Concile,  l'an   i<j)3* 

CYRILLE  LUCAR ,  pour  la  troïficmt 

fois, 

CYRILLE  LUCAR ,  après  la  dépofi- 
tion  de  Cyrille  de  Berée ,  trouve  moyen 
de  rentrer  dans  le  Siéi^e  de  CP.  Au  bouc 
^e  quatorze  mais  il  eft  encore  clialîé. 

CLXIV.  ATHANASE  IIL 

ATHANASE  III,  Métropolitain  de 
Thedalonique^  fut  fubftitué  à  Cyrille 
Lucar  ^  mais  au  bout  de  1 1  jours  il  fat 
il^légué  à  Chio. 


il 
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CYRILLE  LUCAR,  pour  la  quatrVm\ 

fois, 

CYRILLE  LUCAR  eft  rappelé  eiil 
1^54  i  mais  l'année  fuivante  il  eft  exiljî 
a  Rhodes. 

C  Y  R I L  L  E  ^j  Berée ,   rétabli. 

CYRILLE  de  Berée,  remis  à  Ia| 
place  de  Lucar,  l'an  1655  ,  fut  chalFâ 
l'an  163,6, 

CLXV.  NÉOPHYTE  IL 

NÉOPHYTE  II,  Métropolitain  d'Hc'^ 
taclée ,  fubftitué  l'an  16^6  i  Cyrille  de 
Berée ,  abdiqua  l'année  fuivante. 

CYRILLE  LUCAR,7;ott;7i2  cinquième 

fois. 

CYRILLE  LUCAR,  par  fes  intrl^ 
gués ,  trouve  encore  moyen  de  fe  faire 
replacer  fur  le  Siège  de  CP.,  après  l'ab- 
dication de  Néophyte.  Il  fut  exilé  ea 
1^38  au  Château  de  Lœmocopien ,  fur 
les  bords  du  Pont-Euxin.  Il  fut  étranglé 
fur  la  route ,  ôc  inhumé  en  terre  profane. 

CYRILLE  de  Berée  pour  la  troijlemt 

fols. 

CYRILLE  de  Berée,  rétabli  fur  le 

Siège 


t? 


C  n  R  i  T  I  f  K  s;  K't'^ 
I Siège  de  CP.  Tan  1(^58  ,  afTembla  auOÎ- 
tôt  un  Concile  dans  lequel  on  profcrim 
\ks  nou^'eautés  introduites  par  Lucar. 
Lan  Kîjc),  à  la  follicitation  des  ami^ 
de  Lucar,  il  fut  relégué  en  Barbarie^  oi^ 
ils  Je  firent  étrangler.  ^ 

CLXVI.  PARTHENlUSf 

PARTHENIUSI,  Métropolitaii^ 
d  Andrtnople ,  fut  malg:ré  lui  transféré  ^ 
le  4  Août  1(^39,  fur  le  Siège  de'  CP;- 
|I1  mourut  ou  fut  exilé  en  1^444 

CLVII.  PARTKÉNIUSIL 
PARTHÉNIUS  II,.  fuccelTeur  rfe^ 
jParthénius  I  dans  rEvêché  d'AndrinopIe^ 
llui  fuccéda  pareillement  dans  celui  de 
ICP.  L'an  i6j^6  ,  il  fut  rélégué  dans  ïïûQ' 
|de  Chypre;- 

CLXV^IIL  JOANNICE  H. 

JOANNICE II,  Métropolitain  d'Hé^^ 
raclée,  fut  fubftitué  à  Parthénius  IK' 
par  la  fih  de  i  ^47^  il  fut  obligé  de 
[prendre  îa  fuite. 

PARTHÉNIUS,  r/w5/;. 

PARTHÉNIUS  II  rentra  dans  le  Siège 
Ue  CP.  après  la  fuite  dtJoannice*  ChaHé 
Tome  IX»  2L 


h 
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de  nouveau  en  1^50  ,  il  fut  étranglé  aoj 
mois  de  Mai  de  la  même  année. 

JOANNICE  II,  r/tal^lL 

,j.,JOANNICEII,  rétabli  fur  le  Siégej 
de  CP.  l'an  KÎ50,  fut  obligé  de  fe  tenir! 
caché  l'année  fuivante. 

CLXIX.  CYRILLE  IIL 

CYRILLE  m  ne  tint  le  Siège  de  CP, 
4jue  1 8  jours. 

ATHANASEIII,  rerW/i. 

ATHANASE   III  rétabli  dans  foii 
Jiége,  ny  refta  que    15  jours. 

CLXX.  PAYSIUS  L 

^  PAYSIUS  I,  Métropolitain  de  La- 
tîlïe  )  fut  mis  à  la  place  d'Athanafe  cr 
1 6  5 1 .  Au  bout  de  neuf  mois ,  il  fe  retirj 
dahs  l'ifle  de  Lesbos ,  où  il  mourut  l'an 
1688  5  après  y  avoir  pafTé  37  ans. 

JOANNICE  U  y  pour  la  troifièmefois\ 

JOANNICE  II  remonte  fur  le  Siège 
'  de  CP. ,  qu'il  remplit  jufqu'en  1  ^5  6, 

CLXXL  PARTHÉNIUS  IIL 

PARTHÉNIUSIIImontafurleSiége 


»!• 
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àe  CP.  en  16^6. 1\  fat  pendu  par  ordre 
du  Préfet  de  la  ville ,  la  même  année ,  ou 
au  commencement  de  la  fuivante.^ 

CLXXlï.  GABRIEL  IL 

GABRIEL  II,  élu  30  jours  après,' 
fiégea  deux  mois ,  5c  fut  dépofc  pour  foa 
ignorance. 
CLXXIIL   PARTHÉNIUS  IV. 

PARTHÈNIUS IV  fut  élu  Patriarche 
en  i<^57.  Il  abdiqua  en  1660. 
CLXXIV.  DENIS  IIL 

DENIS  III  fuccède  à  Parthénius  en 
i66o.  Obligé  en  166 ^  de  fe  retirer  dans 
la  Laure  du  Mont-Athos,  il  y  meurt  en 

PARTHÈNIUS  IV  ,pour  la  féconde  fois. 

PARTHÈNIUS  reprend  fon  Siège  en 
1  ^6  5 .  Il  en  eft  chalTé  peu  de  temps  après, 
CLXXV.  CLÉMENT. 
CLÉMENT ,  Métropolitain  d'Icône  , 

remplace  en  iC6^  P^^^^^x'  ^Tnf 
avoit  fait  reléguer  dans  l'ifle  de  Tcnedos. 
Les  Evêcjues  n  ayant  pas  voulu  le  recon* 
noître ,  il  fe  retira. 
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CLKXVl.  MÉTHODIUS  IIÎ, 
MÉTHODIUS  III  fut  fubftitué  i 
Clément.  II  fut  contraint,  en  1^70  ,  de 
ouicter  fon  Siège,,  ôc  il  fe  retira  i  Qiïo 
dans  un  Monaftère, 

PARTHÉNIUS ,  pour  la  troifâmt  fois. 
PARTHÉNIUS  remonte  fur  le  S'ié^e 
d^  CP.  en  i6yo.  II  fut  relégué  auboui; 
4  un  an  dans  l'ifle  de  Rhodes. 

CLXXyiI.  DENIS  IV, 

DENIS  IV  fut  fubllritué  à  Parthénius 
^n'KÎyi.Ilfutchafleen  1(^75. 

CLXXVIII.   GÉRASIME   II. 

GÉRASIME  II ,  Métropolitain  de 
Ternobe,  obtint  le  Siège  de  CP.  du 
Graad-Seigneur  ^  après  la  dépoHtion  de 
Denis,  ii  ht  place  à  Parthénius  IV. 

PARTHENIUS  ^  pour  la  quatrième  fois, 
PARTHÉNIUS  fut  rappelé  en  i6j^. 
II  fie^ea  un  an  &  (J  mois.  Ayant  été  mis 
,en  prifon,  on  lui  donna  pour  Vicaire 
F.Evèqae  d'Anchiale.  ' 

DENIS,  pour  la  féconde  fois, 
DENiS  remplaça  Parthénius  ^  1 67-7. 
^  fut  chaile  Tannée  fuivante. 
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CLXXIX.  ATHANASE  IV. 

ATHANASE  IV  fut  fait  Patriarche 
^diiparur. 

CLXXX.  JACQUES. 

jACqVES,  Mérropolirain  de  La- 
rifle,  monta  fur  Je  Siège  de  CP.  aprè^s 
Athanafe.  II  éprouva  bien  des  contra- 
dictions ,  &  finit  par  abdiquer, 

DENIS,  pour  h  troifième  folsr 

DENIS  recouvra  fa  dignité  en  1^82; 
II  en  tut  encore  dépouillé  par  Parthé- 
siiuse.î  1687,  ^ 

^^^TUmim,  pour  la  cinquième  fois^ 

PARTHÉNIUS  ayant  chnffé  Denis, 
renionta  fur  le  Siège  de  CP.  en  1687; 
mais  les  Evêques  &  les  Clercs  le  firenî 

l\TÙ  ^^  ^'^^^'^^  ^^  ^^^'''''  ^  ^'"^''^^^^ 
DENIS,  pour  la  quatrième  fois. 

DENIS  reprit  le  Siège  Patriarchal,  & 
en  fut  prefque  auffi-tôt  chalTé. 

CLXXXI,  CALLINIQUE. 
CALLINIQUE,  Evêque  de  Prufe, 
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monta  fur  le  Siège  de  CP.  après  l'ex- 
pulfioti  de  Denis.  Il  en  fat  chaOe  par 
Néophyte  lil. 
CLXXXII.  NÉOPHYTE  IlL 

NÉOPHYTE  ni  fuccèda  à  Calli- 
nique  qu'il  avoir  chaffé.  Il  eut  le  même 
fort  peu  de  temps  après. 

CALLINIQUE,  rétabli 

CALLINIQUE  remplaça  Néophyte, 

6  fut  chalTé  pour  la  féconde  fois. 

DENIS,  pour  la  cinquième  fois. 

DENIS  revint  au  Siège  de  CP.  pour 
la  cinquième  fois  en  1(^9^  Enfin  Vanuee 
fuivantc  il  fut  dépofé  pour  toujours. 
CALLINIQUE ,  rétabli  pour  la  féconde 

fois» 

CALLINIQUE  remonta  pour  la  fé- 
conde fois  fur  le  Siège  de  CP.  en  16^4,. 
Il  loccupa  jufqu  en  1 701.  Etant  venu  en 
France  ,  il  abjura  le  fchifme ,  &  mourut  j 
àParisle  II  Juillet  17^1* 
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